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ÎNTRODUCTION. 
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lA  Russie,  ce  vafte  &  puîffknt  em* 
pire ,  qui ,.  relativement  à  fon  immenfô 
circuit,  eft  fans  contredit  lé  plus  grand 
de  tous  ceux  qui  exiflent  »  noui^feule* 
ment  en  Europe ,  mais  dans  le  monde 
entier;  cet  empire  qui  embrafle  depuis  la 
mer  Baltique  jufqu'àla  Chine,  une  étendue 
de  1300  millçs  d'Allemagne  en  longueur^ 
fur  une  largeur  d'environ  trois  à  quatre 
cent  de  ces  mêmes  milles  ,  du  Sud  au 
Nord,  doit  néceflkirement ,  yu  Pctonnan- 
te  quantité  de  peuples  dijSerens  qui  Tha^ 
bitedt  i  la  grande  divetfité  dcs>  climats  fouis 
lefquels  ils  vivent,  &  le  nombre  infini  de 
cnriofitcs  naturelles  qu'il  renferme,  attirer 
l'attention  de  toVit  homme  qui  defire  d'aug-^ 
menter  fes  connoiffances. 

Mais  /la  plus   grande  ^partie  de  ce  même 
pays  eft  encore,  enfoncée  dan$  une  épaiffe 

Tm$L  A 


Digitized 


byGoogk 


5  I  N  T  K  O  D  r  C  T  I  O  vil 

barbarie  ;  il  eft  mênie  encore  habite,  ta 
bien  des  endroits  ,*  par  des  peuples  plongés 
dans  les  ténèbres  du  paganifme.  Ici  ce  font 
des  hordes  vagabondes  qui ,  totalement  adon- 
nées à  la  vie  nomade,  errent  d'un  lieu  à 
l'autre ,  fuyent  la  vie  fociale  des  villes  & 
des  villages,  négligent  Tagriculture,  &îaiC 
fent  incultes  &  i-peu-près  défertés  de  vaftes 
contrées  qui  jouiffent  du  fol  le  plus  favora*- 
ble  &  de  la  plus  heureufe  température:  là 
ce  font  des  payfans ,  &  même  cû  plufieurs 
lîeu?c  des  citoyens  de  villes;  efclaves  de 
mille  préjugés,  languiiïants  dans  les  entra* 
1res  de  la  plus  ftupidc  fuperftition  ;'  élevés 
d'ailleurs  dans  la  plus  rude  des  fervitudes  » 

6  qui  accoutumés  à  n'obéïr ,  qu'à  force  de 
coups,  laiffent  épuifer  fur  eux  les  traite^ 
mens  les  plus  rigoureux;  les  exhortations 
^ffeftueufes,  les  motifs  fages  &  preflans^ 
ïien  de  tout  ce  qui  fait  agir  ordinaîremetit 
leû  hommes,  ne  feit  impreffion  fur  letits 
âmes  dégradées;  ils  ne  cultivent  qu'S^-con- 
tre-cœur  le  champ  de  leur  maître,  &'détb* 
teront  de  propos  délibéré  à  ft  connoiflànce 
les  richeffes  qu'un  hazard ,  fi  défiré  en  d'au- 
tres pays ,  leur  aura  découvertes  ;  pardéfqti^el- 
les  ne  feroiént  qu'augmenter  W  "nbmïiiïé^  de 
leurs  travaux  &  la  pefanteiir  de  Viiir  Jôug. 

Pelà  cette  ialbuciance  qui  méptife  les  tré# 
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Ibrs  qpe .  leur,  .préfçnte  la  nature ,  &  qui 
laiflTe  à  l'abamiou  les  bienfaits  qu'elle  leur 
prodigue.  Delà  ces  immenres  déferts  pref- 
(ju'eptiére;uieiit  dénués  de  culture,  &  tant 
^e  villes  mêmes  qui  ne  font  rien  moins  que 
floriffantes. 

i.  Pierre  le  Grand ,   trop  clairvoyant  pour 

Qç  pas  s'appercevoir  du  mal  &  de  fes  eau- 

kSy   fe  donna  tous   les  foins  imaginables  , 

^  prit  les  plus  fages  mefures ,    pour  araé-^ 

Horer  le  fort  d'un  empire  que  tant  d'autres 

.^çirconftances  rendoient  d'ailleurs  fi  puifFant, 

jjiour  aJ:racher  peu-à-peu  fes  fujets  aux  fera 

«de. la  barbarie,  pour  répandre  de  tous  côtéa 

la  douce  lumière   des  arts  &  des   fciences  , 

..découyxir  les  tréfors   cachés  dans  fes  états , 

,${;  fournir  à  rag;riculture  les  remèdes  &  les 

^Igc^opr^  .propres  à  la  relever.    On  fait  qye 

ç€iC  ,jhomm£  étonnant  fit  de  grands  voyages 

4 fj^fl^  différentes  contrées  de  l'Europe  pour  fe 

..j^pcufjsr   toutes  les   connoiflances  les  plus 

!S  à  l'utilité  de  fes 
1 7 1 7  ,  l'Académie 
iris  de  la  préience, 
;  fuivante,  au  nom- 
il  entretint  avec  cet 
londance  fiiiivie,  & 
remier  eflai  de  fes 
5  entreprifes ,  une 
A  z 
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carte  exade  de  la  mer  Cafpîenne  qu'il  avoîl 
fait  lever  à  neiif  avec'  Pexaditude  la  plus 
fcrupuleufe.  Il  fit  partir  en  même  tems 
pour  différentes  contrées  de  fon  empire  des 
hommes  inftruits,  dont  l'un  devoit  parcou- 
rir la  Ruflîe,  &  deux  autres  aller  vers  Ca- 
fan  &  Aftrakan  pour  prendre. connoiQance 
de  tout  ce  que  ces  pays  pouvoient  renfer- 
mer d'intéreffant.  Dès  Tannée  17 19  5  Da- 
niel Amé  Meflerfchmied ,  Médecin  deDan- 
zig,  fut  envoyé  en  Sibérie  pour  y  faire  des 
recherches  concernant  Phiftoire  naturelle  de 
cette  immenfe  province,  dont  il  ne  revint 
qu'au  commencement  de  1727.  Ce  favant 
honora  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui  par 
tme  infatigable  aflivité ,  &  par  les  preuves 
qu'il  donne  de  fes  profondes  connoiffances, 
non  -  feulement  dans  toutes  les  parties  de 
Thiftoire  naturelle,  mais  auffi  dans  les  anti- 
quités, ainfi  qu'en  aftronomie ,  ayant  déter- 
miné foigneufement  la  hauteur  du  pôle  de 
tous  les  lieux  où  il  s'arrêta. 

Comme  les  contrées  feptentriônàlès  , 
particulièrement  celles  de  la  Sibérie  étoîent 
encore  très  -  peu  connues ,  &  qu'on  étoit  fort 
incertain  fi  ces  dernières  ne  touchoîent  pas 
par  leur  extrémité  à  l'Amérique  ,  Pierre  pre- 
mier envoya  d'Archangel  deux  vaiffeaux  qui 
dévoient  fe  rendre  par  la  mer  Blanche  & 
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par  celle  du  Nord ,  dans  la  mer  glaciale  , 
où  ils  efluyerent  les  mêmes  malheurs  qu'a- 
voient  déjà  éprouvés  d'autres  vaifleaux  qui 
lesavoient  précédés  dans  cette  tentative;  car 
l'un  des  deux  fut  pris  par  les  glaces  fans 
pouvoir  pénétrer  plus  avant ,  &  Ton  n'a  ja- 
mais eu  de  nouvelles  de  l'autre,  qui  périt 
iiiivant  toutes  les  apparences. 

Pierre  I.  ne  fut  point  découragé  par  le 
malheureux  fuccès  de  cette  entreprife  ,  &  la 
mort  le  furprit  comme  il  préparoit  une  nou- 
velle expédition;  il  y  chargeoit  deux  Ca- 
pitaines Danoift ,  Beering  &  Spavgberg  ,  & 
lïn  Ruffe  nommé  Tfcbirikow  de  fe  rendre  au 
Kamtfchatka,  d'où  ils  dévoient  partir  pour 
aller  reconnoître  les  côtes  les  plus  fepten- 
trionales  de  la  Sibérie.  Le  trille  événement 
qui  priva  la  Ruflîe  de  ce  grand  Empereur, 
ne  changea  rien  à  ces  difpofitions;  &  ce 
projet  fut  encore  mis  en  exécution  dans  le 
même  hiver,  par  l'Impératrice  Catherine, 
qui  envoya  une  petite  fociété  de  favans  mu- 
nis d'une  inftrudion  que  Pierre  I,  avoit 
drelTée  de  fa  propre  main.  Ils  revinrent  en 
*7?o,  après  avoir  pénétré  bien  avant  vers 
le  Nord. 

L'Impératrice  Anne  voulut  pouffer  plus 
loin  ces  recherches  importantes,  &  ordon- 
na l'éreiSion    d'une  nouvelle  Société,   où 
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Bçcring,  devoit  ,êtrq  employé  çonime  Capî- 

^ine:  de  vaiffeau.    Le  Kanitfchatka  fut  en- 

cpjçe  dans  ce  voyage  le  point  d'où  l'on  de- 

_   yoit  partir  pour  faire  les  principales  décou- 
/vertes ,  &  Ton  avoit  ordre  de  ne  rien  négli- 
ger de  tout  ce  qui  pouvoit  répandre  quel- 
^qi^çs  Iumiere$  fur  la  connoiffance  du  Globe. 
Une  partie  de  cette  fociété  devoit  naviguer 
j^ans  les  mers  du  Nord,  tandis  que  les  au- 
Ues  fe  rendroient  par  terre  au  Kamtfchatka , 
en   traverfant  la  Sibérie.   Ces  derniers  dé- 
voient fe  diriger  d'après  les  inftrudions  de 
l'Académie  Impériale  de  Peter sbourg ,  &  s'oc- 
cuper particulièrement  d'obfervations  aftro- 
nomiques ,   d'opérations  géométriques ,  &  de 

.  defçriptions  relatives  à  l'hiftoire  politique  & 
naturelle  des  contrées  qu'ils  avoient  à  par- 

,    courir. 

Jean-George  Gmeïin  fut  un  des  princi- 
paux 4e  peux  qui  entreprirent  le  voyage  ^ar 
terre  ;  prefque  toujours  accompagné  de  M. 
le  Profcflfeur  Millier,  qui  avoit  été  chargé 
delà  partie hiftorique ,  il  parvint  jufqu'àya- 
kitzk^  où  M.  Krafchenînnikow  ^  l'adjoint 
Steiler ,  le  peintre  Berkhan  Se  l'étudiant 
Gorlanovp  les  laiflerent  pour  fe  rendre^  au 
Kamtfchatka  j,  dontildrefferent  l'hiftoire  po- 

'  ïitique  &  naturelle,    ainfî  que  celle  du  dé- 
partement à'Ochot^k.   IsV  de  Tlslé   dé  la 
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Croyere  y  alla  pareillement  avec  quelques 
arpenteurs.  Enfuite  M.  Fifcher  ,  depuis  pro- 
fefleur ,  y  fût  encore  envoyé  en  qualité 
d^adjoint  pour  la  partie  de  Phiftoire  politi- 
que, il  parvint  jufques  très- près  de  la  pro- 
vince d'Ochotzk,  d'où  il' partit  pour  s'en 
xeveair.  (*) 

En  17^0,  M.  l'Abbé  Chappe  d'Aute- 
roche  fut  envoyé  en  Ruffie  par  ordre  & 
aux  frais  du  roi  de  France,  pour  aller  ob- 
ferver  à  Tobolsk  le  paflfage  de  Venus  par 
le  Soleil  :  fes  obfervations  publiées  avec  beau- 
coup de  jadance  &  de  luxe  typographique, 
ne  contiennent  pas  à  beaucoup  près  autant 
de  chofes  qu'on  en  attendoit  de  la  part  de 
cet  académicien ,  &  un  grand  nombre  de 
celles  qu'il  rapporte  dans  fes  relations  étoicnt 
déjà  connues  depuis  bien  longtems. 

L'Impératrice    Catherine    qui    gouverne 

;iujourcï'hui  la  Ruffie  avec  tant  de  fageffe  & 

■à'éclat,  &  tqui  s'intérefle  fi  vivement  à  touc 

çcqui  peut  relever  la  profpérité  de  fes  états, 

fît,  dans  ces  dernières  années ,  à  l'occafion 


O  On  trouvera  de  plus  amples  détails  fur  ce  qu'oa 
tîciit  de  lire,  dans  la  préface  que  M.  J.G.  Gmelin  a 
placée  à  la.  tête  du  premier  Volume  de  fon  voyage  de 
Sibérie,  qui  parut  à  Gôttingue  en  17^1.  M.  de  Kera- 
lio  en  â  donné  une  tradudion  franqoife,  ou  plu(6e  uxi 
extndt  imprimé  à  f  axis  en  1767.  phez  de  Saint, 
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d*un  fécond  pafîjge  de  Venus  fur  le  Soleil  ^ 
qui  dcvoit  avoir  lieu  en  17^9  ,  de  nouvel- 
les difpofitions ,  tendantes  à  la  découverte, 
des  chofes  remarquables  renfermées  dans  la 
valle  étendue  de  fon  empire.  Sa  munifi* 
cettce  &  fon  zèle  pîour  l'accroifTemenc  &  la 
propagation  des  connoiflances  humaines  fe 
îiianifefterent  dans  les  ordres  qu'elle  donna 
à  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  P^. 
tersbourg,  de  choifîr  une  fociété  d'hommes 
capables  &  inftruits  qui  feroient  chargés  de 
parcourir  différentes  contrées  de  l'empire 
avec  des  yeux  attentifs  &  un  génie  pbfer- 
vateur.  Le  choix  des  favans  voyageuris,  les 
fecours  dont  ils  furent  appuyés,  les  excel- 
lentes inftruâions ,  les  fages  avis  qui  leur 
furent  donnés ,  font  un  honneur  immortel  à 
cette  illuilre  académie ,  &  les  fciences  utiles 
lui  durent  infiniment  dans  cette  circonftance. 
Les  feuls  noms  d'uû  Pallas,  d'un  Gmelin^ 
d'uh  Guldenjledt  promettoient  déjà  beaucoup. 
M.  Lepechin  s'étoit  pareillement  rendu  déjà 
célèbre  par  différens  Mémoires  inférés  dans 
.  les  recueils  de  l'Académie  Impériale ,  &  le  rç- 
fultat  des  travaux  de  ces  hommes  éclairés 
viennent  de  convaincre  l'univers  de- l'utilité 
très-étendue  que  ces  travaux  ont  produits. 
On  a  vu  jufques  à  préfent  très-peu  de  rela- 
tions, de  voyagei^rs.  contenir  autant  de  chafes 
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ncnves  &  importantes.  Les  journaux  de 
ces  iUuflres  fevans  fpurniflTent  même  une  fi 
grande  quantité  de*  matériaux  tout  neufs 
pour  l*hiftoire  des  trois  règnes  de  la  Nature, 
pour  la  théorie  de  la  terre ,  pour  l'écono- 
mie, enfin  pour  tant  de.difFérens  objets  re- 
latifs aux  arts  &  aux  fciences,  qu'il  faudroit, 
fuivant  la  judicieufe  obfervation  de  M,  Bek- 
mann  de  Gottingue ,  des  années  entières  à 
pluiieurs  fàvans  pour  mettre  ces  matériaux 
en  ordre  &  les  claffifier  convenablement. 

Samuel-George  Gmelin ,  Médecin  de  Tu- 
bingue  ,  commença  le  cours  de  fes  voyages 
le  25  Juin  1768,  accompagné  de  quatre 
étudians ,  Jaques  Gliutfcbarevp  >  Etienne  Kra^ 
fcheninikoyp  ,  Jroan  Michailow  &  Sergei 
JUasIavp;  d'un  fous-apothîcaire  nommé  Joa^ 
cfoùn-^Daniel  Luther;  d'Jvpan  ^Boriffbw  deflî- 
nateur,  Michel  Kotoro ,  chafleur  de  fa  pro- 
feffion,  chargé  du  foin  d'empailler  les  ani- 
maux ;  &  d'un  détachement  fuflfiifant  de  fol- 
dats.  Il  dirigea  fa  route,  en  partant  de  Pc- 
tersbourg,  par  Stararufla  ,  Waldai  ,  Tor- 
fchok ,  &  Mofcou  vers  Woronefch ,  où  il 
prit  fon  quartier  d'hiver  ,  &  d'où  il  fe  ren- 
dit enfuite  par  Oftrogoclt,  Pawlosk,  Ka- 
fanka,  Cimlia,  &  Tfcherkask  à  AfolF.  Il 
en  partit  vers  le  milieu  d'Août  i'7tf9 ,  pour 
ie  rendre  par  Zarizyn  à  Aftrakan  ;  il  pafla 
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Tbiver  dans  cette  ville  ,  &  n'en  repartit  qu'au 
inoîs  de  Juin  1770;  il  parcourut  dans  cette 
dernière  demi-année ,  dans  tout  le  couranç 
de  1 771,  &  partie  de  1772,  le  Nord  de  la 
Perfe;  vifita  Derbent ,  Baku,  Schamachie, 
Enzelli  5  Peribazar ,  (îilan  ^  Mafanderan ,  re- 
vint à  Enzelli  où  il  paffa  l'hiver,  &  reprit 
en  Avril  1772,  la  route  d'Aftrakan.  C'eft 
p^r  la  defcription  de  ces  contrées  que  fe  ter- 
mine le  Iroifieme  volume  de  fon  journaL 
Ce  galant -homme  fut  continuellement  en 
butte  à  la  contrariété  des  évênemens  ,  lorC- 
qu'il  traverfa  les  provinces  feptentrionales  de 
la  Perfe;  il  eut  fur-tout  à  lutter  contre  les 
maladies  &  les  difficultés  que  lui  oppofoient 
les  Chans  de  ce  royaume  ;  &  il  a  mérité  le 
titre  de  martyr  de  Thiftoire  naturelle  avec 
d'autant  plus  de  fondement,  qu'après  avoir 
illuftré  fa  vie  partant  de  travaux,  il  l'a  ter- 
minée fous  le  poids  des  perfécutions  &  dans 
la  captivité  C).  La  plu«  grande  partie  des 


(*)  II  fut  arrêté  à  90  werts  de  Derbent  chez  Ufiney 
nourut  efFedtivement  dans  les  prifons. 
gratifia  fa  veuve ,  après  ce  trifte  évêne* 
innée  du  falaîre  qu'elle  avoit  aflîgné  au 
Tes  voyages,  confiftant  en  1600  roubles 
e  France  ).  Si  le  bon  Gmelin  n'avoit  pas 
econd  &  malheurenx  voyage  de  Perfe, 
hand  qu'en  homme  de  lettres,  &  qu'il 
conftamment  la  route  par  terre,  îl  ie- 
it  tombé  entre  les  mains  d'Ufmey  Chan» 
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ëcrîts  qu'ail  a  laiffes ,  ont  été  arnicHé^,  non 
fans  beaucoup  de  peines ,  des  mains  des  bar- 
bares, &  nous  avons  Pefpoîr  d'obtenir  bien- 
tôt le  quatrième  &  dernier  volume  de  l'in- 
térefTante    relation   de  fes  voyages. 

P.  S.  P allas  y  Dofteur  en  médecine  & 
Profeffeur  en  Hiftoire  Naturelle,  favant  diC- 
tîngué  depuis  longtems,  dans  cette  branche 
de  nos  connoiflTances ,  partit  de  Petersbourg, 
vers  le  milieu  de  Juin  i76'8.  11  vifîtadans 
fa  tournée  Nowogorod ,  Waldai  j  Mofcou , 
^X^olodimer,  Kafimof,  Murom,  Arfambs,  le 
pays  qui  s'étend  entre  la  Sura  &  le  Wolga ,  & 
hiverna  à  Simbirsk,  dont  il  examina  tous  les 
environs.  Le  lo  Bïars  17S9,  il  tira  du 
côté  de  Samara ,  Syfran ,  Orenbourg,  traver- 
fà  les  contrées  qu'arrofe  le  Jaïk ,  &  fe  ren- 
dit à  Giirjcf-Gorodok  ,  qui  fembloit  alors 
être  devenu  le  rendez-vous  général  de  nos 
^^oyagerirs  académiciens.  II  y  rencontra  en- 
tr'autreâ  l'infortuné  Profeffeur  Lov^iti  (*)  , 


,  .,  (*)  M.  LowJtz  perdit  la  vîe  bien 
dans   le  tems   que  les   tebelles  qui 
dcibrdrecn  RuQie,.  pendant  la  derr 
Iqs  Turcs.  ^  ravagèrent  les  colonies 
liques-    Notre    favant  fut  pris    à  D 
croyoit-dans  la  plus  grande  fécurit 
rebelles  le  traîna  jqfques  vers  Tllovf 
fe  ,t;rQ]uyç^  leur  c^f,    &   au  mois 
fût  d'abord  empalé  ,  6c  enfuite  pendi 
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qui  venoît  d'y  établir  fon  obfervatoire,  foa 
adjoint  Jchonodzof,  &  le  Lieutenant  Euler; 
M.  Lépéchin  fe  trou  voit  auflTt  pour  lors 
dans  le  voifinage  de  Gurjef.  M.  Pallas  al- 
loit,  pendant  tout  le  tcms  qu'il  y  féjourna, 
examiner  les  côtes  &  les  isles  de  la  partie 
de  la  mer  Cafpienne  qui  fe  trouvoient  à  fa 
portée.  11  retourna  delà  fur  fes  pas,  pour 
fe  rendre,  en  paifant  devant  Orenbourg,  à 
Ufa,  où  il  arriva  le  2  d'Oâobre,  &  après 
y  avoir  pafle  l'hiver,  il  en  repartit  le  10 
Mars  1770  pour  les  Monts  Uraliens  &  la 
province  d'Iffet:  le  23  Juin  il  atteignit  Ca- 
tarinenbourg  ,  où  il  fit  fes  obfe^vations  fur 
le  grand  nombre  de  mines  qu'on  exploite 
dans  ce  diftrid  ;  il  fe  rendit  enfuite  a  la  for- 
terefle  de  Tfcheljabimk,  d'où  il  fit  vers  le 
milieu  deDécembre  une  courfe  jufqu'à  To- 
bolsk.  M.  Pallas  avoit  féjourné  la  majeure 
partie  de  l'hiver  à  Tfcheljabinsk ,  &  parcou- 
ru &  examiné  partie  par  lui-même  ,  partie 
par  l'adjoint  M.  Lépéchin  &  par  M.  lePro- 
fefleur  Falk,  prefque  tout  le  gouvernement 


Lowîtz ,  Jchonodzof  &  fon  fils  ayant-  trouvée  moyen 
de  s'échapper ,  fauvcrent  tous  Tes  écrits  &  une  partie  des 
inftrumens:  on  trouve  beaucoup  d'autres  particularité» 
relatives  à  ce  fa  van  t ,  dans  les  feuilles  Hebdomadaires 
de  M.  Bufching ,  intitulées  Woclitntlidic  Ifachric/icen^ 
«77  S»  p»  $6.  &fuivanÈes» 
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d^renbonrg,  lorfque  ce  dernier  vîntaufli 
vers  le  milieu  de  Mars  1771,  fuivi  peu 
de  tems  après  de  fon  aide  Georgi,  le  join- 
dre dans  cette  même  ville  de  Tfchdjabinsk. 
M.  le  Capitaine  Ritfchkorf,  qui  ne  s'étoit 
gueres  éloigné  de  tout  l'hiver  de  M.  Pallas, 
s'en  fépara  pour  lors  ,  &  entreprit  un  autre 
voyage  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

M.  Pallas  quitta  finalement  fon  quartier 
d'hiver  de  Tfcheljabinsk,  le  1 6  d'Avril  1771  » 
dirigea  fon  voyage  fur  Omsk,  fuivit  le 
cours  de  Jlrtifch ,  vifita  les  mines  qui  font 
aux  environs  de  Kolywan,  fe  rendit  aux 
montagnes  ditesv  des  ferpens  (  Schlangenber- 
ge)  &  à  Barnaul,  oà  il  trouva  M.  Falfc 
malade,  ce  dernier  y  étoit  venu  d'Omsk» 
par  les  Steppes  ou  défcrts  de  Barabin.  De 
Barnaul,  M,  Pallas  alla  gagner  Toms,  &  ar- 
riva le  10  d'Oâobre  1771 ,  à  Krafnojarsk 
fur  la  Jenifci,  qu'il  avoit  choifi  pour  quar- 
tier d'hiver.  Ce  fut  là  que  l'étudiant  Sujef 
le  rejoignit  dans  le  mois  de  Janvier  177a; 
il  avoit  fait ,  dans  le  courant  du  dernier  été, 
un  voyage  le  long  de  l'Obi  vers  la  mer 
glaciale  ,  &  venoit  faire  part  de  fes  obfer- 
vations  à  M.  Pallas  qui  fut  encore  joint, 
au  mois  de  Février,  par  M.  Georgi,  qui 
avoit  fervi  jufqu'alors  d'aide  à  M.  Falk,  & 
cnfuîte  par  les  étudians  Bykof ,  Kafchkaref 
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&  Lebedef  5  que  M*  Falk ,  forcé  par  lettiauk 
vais  état  de  fa  fanté  ^  de  s'en  retourner,  en^ 
f oyoit  à  M.  Pallas. 

.  Notre  favant  voyageur  fortit  de  Ton 
quartier  d'hiver,  dès  le  7  Mars  1772  5  pour 
fe  rendre  avec  M.  Georgi  &  deux  étudians^ 
par  Jrkutsk ,  au  lac  Baïkal ,  où  il  avoit  déjà 
envoyé  JVL  Sokolof  d?ins  le  mois  de  Janvier* 
Après  avoir  vu  les  environs  de  ce  lac.  Se- 
lenginsk  &  Jrkutzk ,  il  reprit  le  i  a  Juillet 
k  route  de  Krasnojarsk,  où  il  établit  foa 
quartier  d'hiver  ,  après  avoir  viOté  les  mon- 
tagnes de  Sayan.  Dans  le  mois  de  Janvier 
}77S^  il  s'achemina  pour  le  retour,  &s'en 
revint  par  Tomsk ,  Tara  fur  l'Irtifch ,  Kafan  ^ 
Sarapul,  Jaizkoi-Gofodoçk ,  Aftrahan,  & 
par  le  pays  qui  borde  la  Sarpa,  àZarizyn, 
où  il  retrouva  M.  Sokolof  qu'il  avoit  fait 
paffer  par  la  Steppe  ou  défert  de  Kuraan* 
Après  avoir  hiverné  à  Zarizyn  &  &it  en^ 
tx)re  quelques  courfes  de  cette  ville  vers  le 
Wolga ,  il  s'en  revint  enfin  par  Mofçou  à 
Petersbourg  où  il  arriva  le  30  Juin  1774* 
On  voit  par  cette  courte  efquiffe  da 
Toyage  de  M.  Pallas  qu'il  a  viûté  de  noo- 
veau  une  grande  partie  des  mêmes  contréçs 
que  les  premier,  troifieme&  quatrième  va- 
lîimes  des  voyages  de  M-J.  George, . Gme- 
lin  ont  pu  faire  connoître..  Majs  pa  nq,  doit 
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pas  pour  cela  regarder  le  travail  de  M.  Pat 
hs  comtne  une  répétition  dont  on  pouvoit 
naturellement  fe  pafler  ;  le  plan  de  voyage 
deM.  Gmelin  différoit  entièrement  du  fîen, 
&  fe  tFoavoit  fur-tout  infiniment  plus  re& 
treint ,  quant  à  la  partie  de  l'biftoire  natu- 
relle. D'ailleurs  M.  Pallas  n'a  point  du  touft 
fuivi  les  mêmes  routes  que  M.  Gmeiin,  âc 
la  Sibérie  avoit  acquis  dans  1-intervalle, une 
toute  autre  face ,  foit  par  Vextenfîon  de  fes 
frontières ,  foit  par  les  établiflemens  qui  ont 
accru  fil  population ,  foit  par  les  nouvelles 
&  importantes  mines  qu'on  y  a  mis  en  va» 
leur,  &  les  fonderies  qu'on  y  a  conftruites; 
de  forte  qu'il  ne  peut  que  gagner  infiniment 
dans  la  comparaifon  que  l'on  pourra  faire 
de  fes  relations  avec  celles  de  M.  Gmelin. 

M.  Jean  -  Amé  Georgi ,  membre  de  la 
fociété  de  Phyfique  de  Berlin ,  étoit  d'abord 
deftiné  par  l'Académie  Impériale  à  foulagér 
M.  le  Profeflfeur  Falk ,  qui  étoit  chargé  de 
ce  qu^on  appelloit  Pexpédition  d'Orenbourg, 
^  dont  Ob  connoi(foit  la  mauvaife  fanté. 
11  partit  en  conféquence  le  i  Juin  1770, 
prit  fa  route  par  Mofcou  &  Altrakan,  & 
jrencontrâ  -M.  Falfc  dans  la  Steppe  des Kal- 
mouts/'tout  auprès  d'une  caravannc  Ar- 
méntenne.'  11  le  fuîvit  à  travers  cette  Stepi- 
pe  à  Uttdsk  (  pour  lors  Jaizkoi  Gorodok) 
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&  à  Orenbourg,  où  ils  refterent  jufqu'à  là 
fin  de  Tannée.  Au  commencement  de  1771 , 
ils  fe  rendirent  enfemble  dans  la  province 
d'Jflfet ,  M.  Falk  le  long  des  lignes  d'Oren- 
bourg,  &  M.  Georgi  par  la  Bafchkie  & 
PUral.  Il  fît  pendant  la  maladie  qui  rete- 
noit  M.  Falk,  plufieurs  petits  voyages  de 
Tfcheljœba ,  capitale  de  la  province,  vers 
divers  endroits ,  pour  obferver  difFérentesi 
curiofîtés  naturelles ,  &  les  nations  du  pays  ; 
fe  trouvant  enfin  en  état  de  pourfuivre  leur» 
cpurfes ,  dans  les  derniers  jours  de  Juin  , 
M.  Falk  fe  rendit  par  Jfetkoi  à  Omsk  tut 
PJrtifch,  &  chargea  M.  Georgi  de  venir  le 
joindre  dans  ce  dernier  endroit  par  les  nou-* 
velles  lignes  de  Sibérie^  ou  d'Jfchimfur  les 
frontières  du  Kirgis.  Us  allèrent  enfuitè  en- 
femble au  travers  de  la  Steppe  de  Barabyn, 
voir  les'%nines  d'argent  de  Kolywan  près  dô 
rObi.  Us  allèrent  auffi  vifiter ,  depuis  Bar-^ 
naul ,  autant  qu'une  férieufe  maladie  dont 
M.  Falk  fût  de  nouveau  attaqué ,  pouvoit 
le  leur  permettre ,  le  diftrid  montagneux 
des  mines  de  TAltai,  &  les  fonderies  qui  dé- 
pendent de  Barnaul.  Vers  'la  fin  de  No- 
vembre ils  fe  rendirent,  en  fuivant  les  pre- 
mières élévations  du  mont  Itufnezk,  à 
Tomsk.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  M. 
Falk  obtint    de  Peterâboutg ,    attendu  le 
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tnauvais  état  de  fa  fanté ,  la  permîflîon  de 
s'en  révenir.  Pour  lors  M.  Pallas  reftant  feul 
en  clîef  dans  la  valle  Sibérie ,  M.  Georgi , 
ainfl  que  nous  l'avons  déjà  vu ,  entra  dans 
fefociété»  &  voyagea,  quoique  féparémenti 
fous  fa  diredlion. 

Nous  allons  donner  ici  une  courte  no« 
tice  des  endroits  que  M.  Georgi  a  parcou* 
rus  dans  fes  voyages  d'Jrkutzk  ,  il  fe  rendit 
au  lac  Baïkal  ,  dont  il  a  leté  une  bonne 
carte  ;  &  de-là  en  Daurie ,  pour  y  voir  les 
mines  de  ce  nom ,  &  dans  le  diftriél  des 
mines  d'Arguffin  ;  il  revint  de-là  par  Jrkutzk 
à  Tomsk ,  Tara ,  Tobolsk ,  Jfctkoi ,  Uina , 
Câtharinenboufg,  &  Ufa  ,  &  vit  toutes  les 
mines  de  ces  contrées  ;  il  fe  rendit  de-là , 
parPermie,  fur  l'Ural  des  Bafchkires;  en- 
core une  fois  d'Ufa  à  Zarizyn  &  Orenbourg; 
&  enfin ,  le.  kjng  du  Wolga  ,  d'Aftrakan  à 
Petersbourg  paf  SaratoW,  Bolgari,  Kafan  , 
Makariew ,  Pawlowa ,  Nishney-Novogorod  > 
Jaroslawl  &  Twer.  Ce  fut  le  i  o  Septembre 
'774  5  qu'il  fe  trouya  de  retour  dans  la 
capitale.  (*) 


O  M.  Georgi  s'eft  chargé  depuis  fon  retour  à  Peters- 
bourg de  fournir  le  texte  qui  doit  accompagner  un 
recueil  d'eftampes  repréfcntant  toutes  les  différentes  na« 
lions  qui  compofent  Tempire  Ruflc ,  &  leurs  divers  ha» 
billemens,  entrepris  &  publié  par  le  graveur  >  G.  M, 

Tome  1.  .         B 
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Lorfque  M.  Georgi  vint  à  Kafan,  ait 
^  mois  de  Mars  1 774 ,  il  y  trouva  encore  AL 
Falk  ,  qui  étoit  toujours  très-malade  ,  &  qui 
finit  par  fe  tuer  lui-même  quelques  jour» 
après.  Nos  ledeurs  ne  feront  pas  fâché» 
fans-doute  d'être  inftruits  des  particularités 
*les  plus  remarquables  de  la  vie  &  de  la 
trille  fin  de  ce  voyageur  académicien.  Nous 
allons  les  leur  communiquer  telles  que  nous 
Its  avons  trouvées  dans  le  journal  de  JVL 
Georgi. 

M.  Falk  étoît  né  dans  la  Weftrogo» 
thie  ,  province  de  Suéde,  en  1725* ,  ou  27. 
Il  étudia  la  médecine  dans  Tuniverfité  d'Up-» 
fal,  &  apprit  la  botanique  fous  le  Cheva-^ 
lier  de  Linné ,  dans  la  maifon  duquel  il 
étoit  entré  ,  comme  inftituteur  de  fon  fils* 
11  défendit  publiquement  la  Diflfertation  que 
cet  homme  célèbre  avoit  compofée  fur  un 
nouveau  genre  de  plantes  qu'il  nomme  Al» 
firomeria ,  Differtation  qui  le  trouve  inférée 


Koth  ,  dont  on  fe  propoFe  de  fournir  au  moins  une 
centaine  de  planches  ;  nous  avons  fous  nos  yeux  îa 
première  livraifon  de  ce  recueil ,  dont  le  texte  porte 
le  titre  fuivant;  Eefdircibung  aller  Nationen  ,  &c. 
C*eft.à-dire ,  Defcription  de  routes  les  Nations  de  Tem- 

f)ire  de  Ruffie  ,  de  leurs  manières  de  vivre ,  ufages,  re* 
ÎRions,  habitations,  vétemens ,  &c.  Première  livrai» 
fon;  Nattons  de  Souche  finnoifc.  St.  Petersbourg, 
chez  C.  W«  MuUet  1776^  bx^^to.  zs  planchet» 
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dans  le  recueil  connu  fous  le  titre  de  Z//i- 
mi  Amoèmtates  Academica.  Dès  l'année 
1750  y  que  M.  Georgi  vit  M.  Falk  pouc 
k  première  fois  à  Upfal ,  celui-ci  étoit  déjà 
fi  plongé  dans  l'hypocondrie  ^  que  M.  de 
linné ,  dans  la  vue  de  lui  faire  prendre  de 
r^xercice  &  de  la  diffipation ,  le  fit  pareou- 
m  Pisle  de  Gothland  pour  y  faire  une  coU 
tedion  des  plantes  qu'elle  produit,  &  des 
différens  genres  de  coraux  &  de  corallines 
que  la  mer  y  dépofe  fur  le  rivage;  Ce  voyage 
n'apporta  aucune  diminution  à  fon  mal,  qui 
trouvoit  un  aliment  continuel  dans  un  tem^ 
pérament  fanguino-*.  mélancolique*,  dansuti 
genre  de  vie  trop  fédentaire  &  dans  le  mau-» 
vais  état  de  fa  fortune. 

M.  le  Profeffeur  Forskael  étant  parti 
d'Upfal  pour  Coppenhague  en  1760^  JVL 
Falk  l'y  fuivit,  dans  la  vue  de  chercher  fe-» 
km  le  projet  de  M.  de  Linné ,  à  fe  faire 
nommer  pour  adjoint  de  M.  Forskael  dans 
fon&meux  voyage  d'Arabie  ;  mais ,  nonobfc 
tant  tous  les  foins  que  M.  Oeder  &  plu- 
fîeurs  autres  favans  confîdérés  à  Coppenha- 
gue fe  donnèrent  pour  lui ,  la  chofe  ne  put 
^voir  lieu ,  attendu  que  la  fociété  qui  de- 
voit  faire  cet  important  voyage  étoit  déjà 
formée.  Obligé  de  s'en  revenir  très-mécon- 
tent, il  fit  le  chemia  en  herborifant  &  en* 
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richit  la  Flora  Suédoife  de  plufîeurs  nouvel- 
les découvertes. 

Un  homme  en  place  à  St.  ï^etersbourg  ayant 
demandé  à  M.  Linné  un  direéleur  pour  fou 
cabinet  d'hiftoire  naturelle.  M.  Falk  accepta 
cet  emploi  qui  le  conduilît  à  la  chaire  de 
Profeffeur  de  Botanique  au  jardin  dès  Apo- 
tiquaires  de  St.  Petersbourg ,  pofte  qui  étoit 
demeuré  vacant  depuis  que  M.  Siegesbek 
avoit  ceffé  de  le  remplir.  11  n'en  refta  pas 
moins  très -hypocondriaque.  Lorfque  l'Aca- 
démie Impériale  des  fciences  dreflaen  1 7^8 , 
le  plan  de  fes  fa  vantes  expéditions,  elle  prit 
M.  Falk  à  fon  fervice ,  quoique  fa  fanté  fut 
chancellantc ,  il  fut  rappelle  en  1771  ,  il 
n'étoit  cependant  encore  venu  que  jufques  à 
Kafan  en  1775  ,  &  il  y  obtint  la  permiffion 
d'aller  prendre  les  bains  de  Kifslar ,  dont  il 
revint  encore  à  Kafan  à  la  fin  de  l'année  avec 
une  fanté  qui  paroiflbit  s'être  améliorée. 

Mais  tous  fes  maux  reparurent  bientôt 
avec  une  nouvelle  violence.  Depuis  le  mois 
de  Décembre  177J  ,  il  n'avoit  plus  quitté 
le  lit ,  ni  pris  d'autre  nourriture  que  du  paiti 
defféché  à  la  manière  Suédoife  (Knaeke- 
broed)  ,  dont  il  prenoit  à  peine  une  fois 
k  jour  quelques  bouchées  trempées  dans  du 
thé.  Il  recevoit  au  commencement  quelques 
vifites  d'amis;  mais  dans  la  fuite  il  les  écon- 
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diiifit,  &  s'étoit  réduit  à  la  plus  auftère 
folitude.  Lorfque  M.  Georgi  vint  le  Toir, 
il  ne  trouva  plus  de  lui  qu'un,  fquelette  d'un 
afped  fauvage  &  effrayant. ,  Le  peu  de  mots 
qu'il  en  tira,  confîftoit  en  plaintes  occafion-i 
nées  par  une  foule  de  maladies  qui  met- 
toient  fon  corps  à  la  torture  &  le  jettoient 
dans  la  plus  cruelle  infomnie.  Le  derniec 
(oir  M.  Georgi  lui  tint  compagnie  jufqu'à 
minuit.  Il  parla  peu,  &  ne  dit  rien  qui 
pût  faire  foupçonnet  le  deffein  qu'il  médi- 
toit.  Son  chaffeur/  &  en  même  temps  fon 
domeftique  de  confiance  s'offrit  de. le  veiller , 
cette  même  nuit,  mais  on  ne  put  l'y  faire 
confentir. 

M.  Georgi  ayant  été  prié  le  lendemain 
3 1  Mars  à  cinq  heures  du  matin  de  fe  tranf^ 
porter  au  logement  de  cet  infortuné ,  il  le 
trouva  couché  devant  fon  lit  baigné  dans 
fon  fang  ;  il  avoit  à  fon  côté  un  rafoir  avec 
lequel  il  avoit  effayé  de  fe  faire  une  légère 
bleffure,  à  la  gorge;  le  piftolet  fatal  &  un 
cornet  rempli  de  poudre  ;  tout  offroit  un 
fpeâacle  effrayant  ;  il  s'étoit  pofé  le  bout 
du  piftolet  fur  la  gorge  ,  &  après  en  avoir 
appuyé  le  pommeau  fur  fon  lit,  il  en  avoit 
lâché  la  détente ,  de  forte  que  la  balle  lui 
ayant  traverfé  la  tête,  étoit  allée  frapper  le 
plafond.  Son  foldat  l'avoit  encore  vu  vetU 
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hnt  dans  foh  lit  à  quatre  heures ,  temps  au- 
quel il  avoit  coutume  de  s'aflbupir  un  peu. 
On  trouva  dans  fa  chambre  un  billet  écrit 
de  la  veille ,  où  tout  dénotoit  l'égarement 
de  fon  efprit,  mais  rien  qui  annonçât  fon 
deflein,  ou  qui  fut  de  quelque  importance. 
M.  Falk  étoit,  comme  tous  les  hommes 
livrés  à  l'hypocondrie  ,  peu  communicatif , 
&  dans  certaines  occafions  aiïez  méfiant 
11  étoit  d'ailleurs  d'un  naturel  pofé  ,  com- 
plaifant  &  droit,  ce  qui  le  faifoit  aifément 
fupporter,  &  lui  affûroit  l'indulgence  de 
tout  le  monde.  Son  extrême  fobriété  l'avoit 
mis  dans  le  cas  d'économifer  fur  fa  paye, 
quoiqu'il  fût  très-bienfaifant;  ainfi  ce  n'é- 
toit  pas  le  befoin  qui  le  preffbit.  Il  étoit 
pour  le  fexe  d'une  indifférence  prefque  fans 
exemple  ,  &  la  paffion  la  plus  univerfelle 
excitoit  en  quelque  façon  fon  antipathie. 
Il  préféroit  la  folitude  &  la  tranquillité  à 
h  fociété,  à  fes  amis,  aux  amufemens  ; 
cependant  il  ne  les  fuyoit  point,  fi  ce 
n'eft  dans  les  derniers  temps  de  fa  vie. 
Quant  à  la  religion ,  il  montroit  en  toute 
occafioH  pour  elle  plus  de  refpèû  qu'un  zèle 
bien  ardent.  C'eft  uniquement  la  violence 
de  fon  mal ,  &  l'afFolbliflement  de  fon  ef- 
prit, qui  en  étoit  la  fuite,  qui  le  firent  at- 
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tenter  à  fes  jours.    Chacun  plaignit  à  juftes 
titres  ce  favant  infortuné.  (*) 

On  doit  encore  mettre  au  nombre  de 
ceux  qui  furent  de  l'expédition  de  M.  PaU 
las  j  le  Capitaine  ti kolas  Rytfcbkovp^  fils  de 
M.  le .  Confeiller  d'Etat  Pierre  Jrcanarcitfcb 
Rytfcbkoro ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  fa 
topographie  d'Orenbourg.  M.  Rytfcbkow 
le  fils  parcourut  en  1769  ,  quelques  con^ 
trées  des  gouvernemens  de  Kafan  &  d  O- 
renbourg;  fe  rendit  de  Simbirsk  vers  l'cft^ 
&  delà  vers  le  Nord,  au-delà  de  la  Kama^ 
tournant  enfuite  vers  le  Sud-eft,  le  long 
des  monts  Uraliens  ,  qu'il  traverfa  pour  fe 
rendre  à  Orenbourg.  En  1770,  il  vifita 
les  pays  qui  s'étendent  le  long  de  la  rive  oc- 
cidentale de  la  Bjelaja,  jufqu'à  la  Kama, 
qu'il  longea  en  defcendant  jufqu'à  Kafan  », 
traverfant  enfuite  la  province  de  ^5^jaetki, 
il  paflà  à  Chlinow ,  vint  en  Permie  ,   &  vit 


(*)  On  trouva  fes  papiers  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
ils  renferment  cependant  des  relations  utiles  &  impor- 
tantes. II  s'eft  fur-tout  fort  occupé  des  Kirgifcs  &  au- 
tres nations  Tartares,  &  comme  il  reftoit  fouvent  re& 
pace  de  neuf  mois  dans  le  même  lieu ,  il  a  pu  fe  pro- 
curer des  notions  complettes  des  objets  fur  lefquels  il 
faifott  des  recherches.  L'Académie  Impériale  a  nommé 
en  i774 ,  M.  le  Profeffeur  Laxmann ,  pour  rédadeur 
de  ces  manufcrîts  ,  &  Ta  chargé  d'en  préparer  une 
édition.  Voy.  les  feuilles  Hebdomadaires  de  M%  Bujdiing 
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les  environs  de  Solikamsk  ;  delà  defcendant 
le  long  de  la  Kama  jufques  vers  Kungur, 
il  fe  rendit  par  Catharinenbourg  à  Tfchelja- 
binsk.  En  1771,  il  vifîta  en  partant  d'Orsk 
là  Steppe  des  Kirgiskaifaques  en-deça  du  Jaïk, 
pafla  les  rivières  d'Jrgis  &  de  Turgai ,  vint 
jufques  aux  montagnes  d'Ulu-Tau,  fe  porta 
delà  vers  Uft-Uisk  &  Orenbourg,  &  vint 
enfin  par  une  partie  de  la  province  d'Ufa, 
jufques  à  la  Dioma. 

M.  Lepechin,  Rufle  de  naiflance,  qui 
avoit  fait  fes  premières  études,  à  l'Académie 
Impériale  des  fciences  de  Petersbourg ,  étoit 
allé  enfuite  faire  un  cours.de  médecine  k 
Strasbourg  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  ; 
&  qui  fut  reçu  en  1768  adjoint,  &  en 
J771  ,  aiTocié  ordinaire  de  cette  même  Aca- 
démie Impériale ,  a  été  le  chef  d'une  autre 
de  ces  expéditions-  11  partit  le  8  Juin  1 7^8  » 
de  Petersbourg ,  fe  rendit  droit  à  Mofcou , 
delà  par  Wolodimer,  Murom,  Arfamas; 
Alatyr,  couféquemment  par  le  gouvernement 
de  Nishney-Novogorod  à  Siiiibirsk  dans  la 
province  de  Kafan;  il  en  partit  au  mois 
d'Août,  pour  viliter  le  cours  de  la  rivière 
de  Tfcheremfchan,  qui  fépare  le  gouverne-» 
jnent  de  Kafan ,  de  la  province  de  Stawro^ 
pol,  &  delà  différentes  contrées  du  gouver^ 
nement  d'Qrcnbourg.   Il  fe  rendit  en  au^ 
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tomne  à  Stawropol ,  pafla  l'hiver  à  Simbirsk , 
&  le  printemps  de  1769  ,  dans  la  province 
de  ce  nom  :  Vété  fuivant  il  vint  à  Aftrakan 
d'où  il  fit  ku  mois  d'Août  un  voyage  fingu- 
liérement  remarquable  vers  Gurjef,  en  tra- 
verfant  la  Steppe  qui  s'étend  entre  le  Wol- 
ga  &  le  Jaïk  ;  de  Gurjef  il  remonta  le  long 
du  Jaïk  jufqu'à  Orenbourg ,  &  gagna  dans 
le  mois  d'Oâobre  la  petite  ville  de  Tabynsk 
fituée  prefque  au  centre  de  l'Ural  d'Oren- 
bourg,  fur  la  rivière  de  Bjelaja,  où  il  hiver- 
na. Au  mois  de  Mai  fuivant,  il  remonta 
le  long  de  la  Bjelaja  ,  examina  les  monta- 
gnes, vint  en  Juillet  à  Catharinenbourg,  pé- 
nétra plus  avant  dans  l'Ural ,  &  atteignit  au- 
delà  de  Kungur  le  fommet  le  plus  élevé  de 
l'Ural  d'Orenbourg ,  d'où  il  rebrouffa  chemin 
vers  Catharinenbourg,  &  pafla  l'hiver  à  Tju- 
men  dans  la  province  de  Tobolsk. 

Il  monta  dans  le  mois  de  Mai  1771, 
fur  le  fommet  le  plus  élevé  de  l'Ural  qui  fe 
trouve  entre  Werchoturje  8c  Solikamsk ,  vi- 
fita  pendant  l'été  la  province  de  "Wjaetki , 
fe  rendit  par  Uchtjug  à  Archangel ,  où  il 
s'embarqua  pour  examiner  les  côtes  de  la 
mer  Blanche.  Archangel  fut  fon  quartier 
d'hiver  cette  année -là.  L'année  fuivante 
1772  ,  fut  employée  par  notre  favant  voya- 
geur à  une  féconde  courfe  fur  la  même  mer 
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que  nous  venons  de  nommer ,  le  long  de«f 
côtes  &  des  isles  fîtuées  à  la  gauche  d'Ar- 
changel,  jufqu'aux  côtes  occidentales  &  fep- 
tentrionales  5  delà  vers  l'embouchure  de  la 
mer  Blanche  ;  il  fit  enfuite  le  tour  ^  de  Kar 
Bin-Nofs,  &  revint  enfin  par  le  golphe  de 
Mezen  à  Archangel,  d'où  il  fe  rendit,  ver$ 
la  fin  de  Tannée  à  St.  Pctersbourg.  Au 
printemps  &  dans  l'été  de  1 773  ,  il  vifita  le$ 
environs  de  Plefskow ,  Welikie-Luki  &  To- 
ropez ,  avec  diverfes  autres  parties  des  gouver- 
neaiensde  Plefskow  &  de  Mohilpw.;  au  mois 
d'Août,  il  alla  de  Polotzk,  le  long  de  la 
Dana,  à  Riga  ,  d'où  il  fe  rendit  ,  en  fuivant 
les  côtes  de  la  mer  ,  à  Pernau ,  puis  à  Walk  , 
Neuhaufen  &  Plcskow  ;  aprèà  quoi  il  retourna 
en  Décembre  à  St.  Petersbourg,  &  termina 
vraifemblablement  par-là  les  voyages  dont  il 
avoit  été  chargé. 

'  M.  le  Dofteur  J.  Guldenftaedt  partît  vers 
le  milieu  de  Juin  1768  de*  St.  Petersbourg 
pour  fe  rendre  par  Nowgorod ,  le  long  du 
côté,  occidental  du  lac  d'ilmen ,  par  Porchow  * 
Staraja-Rufa  &  Toropez ,  à  Mofcou  ,  où  il 
féjourna  depuis  le  11  Septembre  julqu'aa 
8  Mars  1769  ,  qu'il  en  repartit  pour  fe 
rendre  parKolomna,  Epifani,  Tula  &.Elez» 
àWoronefch,  delààTawroWj  à  Tambow, 
à  la  foitere0e  de  Nowochoperskaja  ;  &  «;pcès 
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avoir  longé  les  rivières  de  Choper  ,  de  Med- 
wjeditza,  &  les  bords  du  Don,  il  arriva 
le  1 1  Oftobre  à  Zarizyn  où  il  demeura 
jufqu'au  a 5  Novembre;  il  alla  cnfuite  à 
Aftrakan  où  il  fut  rendu  le  4  Décembre ,  & 
fut  enfuite  à  Kitzljar,  place  frontière  de  la 
Ruffie  fur  la  rivière  de  Terek.  Il  en  partit 
en  17705  pour  vilîter  les  contrées  arrofées 
par  cette  même  rivière  de  Terek  ,  par  la 
Kunbalnî ,  la  Sunfcha ,  l'Akfai ,  &  la  Koifa , 
avec  la  partie  du  Nord-cft  du  mont  Cauca- 
fe  ;  il  fut  fouvent  obligé  dans  cette  courfc 
de  rebrouffer  vers  Kitzljar  ,  principalement 
à  caufe  du  peu  de  fureté  dans  les  routes. 
Ce  fut  par  cette  raifon  &  en  même  temps 
parce  qu'il  tomba  malade ,  qu'il  ne  fe  rendit 
pas  en  Géorgie  cette  année-là.  • 

Le  10  Février  1771  ,  M.  Guldenftaedt 
partit  de  Kitzljar  avec  un  détachement  de 
troupes  Ruffes  pour  POflctie,  qui  eft  un  dif- 
trid  du  mont  Caucafe,  &  le  17  Mars  il 
étoit  déjà  de  retour  au  dît  Kitzljar,  qu'il 
quitta  pour  la  dernière  fois  le  1 8  Mai , 
pour  fe  rendre  aux  bains  chauds  qui  font 
au  bord  du  Terek.  Un  des  prihces  hs 
plus  confîdérés  de  la  petite  Kabarda  le  prit 
avec  lui ,  &  lui  fit  voir  pendant  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août ,  toute  cette  contrée  &  la 
pariie  feptentrionale  des  Alpes  Caucâfknnes 
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habitées  par  les  Dûgores.  Il  revint  delà  une 
féconde  fois  à  Ofletie  fur  le  Tefek,  d'où  il 
partit  le  1 1  Septembre  fous  Tefcorte  de  quel- 
ques centaines  d'Ofletiehs  que  le  Czar  Hé- 
raclius  avoit  pris  à  fa  folde ,  &  arriva  heu- 
reufement  avec  eux  en  Géorgie.  II  ctoit  le 
2  5*  Septembre  à  Dufchet ,  ville  du  KardueK 
Le  9  Odobre,  il  quitta  cette  contrée  pour, 
fe  rendre  vers  la  rivière  dé  Kur ,  dans  le 
même  lieu  qu'HéracIius  avoit  indiqué  à  fes 
troupes  pour  leur  rendez-vous  général ,  & 
qui  n'étoit  qu'à  i  f  werts  de  Tefflis  fa  ca- 
pitale. Ce  fut  là  que  M.  Guldenftaedt  eut 
une  audience  en  forme  du  Czar  qui  l'em- 
bralTa  ,  le  fit  affeoir  en  fa  préfence  ,  &  lui 
promit  tous  les  fecours  dont  il  auroit  be- 
foin ,  ce  qu'il  efFedua  dans  la  fuite.  Il  fit  la 
campagne  avec  le  Czar  qui  pouffa  fon  corps 
d'armée  à  plus  de  120  werts  delà  ,  en  re- 
montant le  long  de  la  Kur  ;  &  il  revint  le 
14  Novembre  à  Tefflis  avec  ce  prince.  Il  en 
repartit  le  1 1  Février  1 772,  pour  la  Koche- 
tie ,  toujours  à  la  fuite  du  Czar ,  &  pafla 
tout  le  mois  de  Mars  dans  cette  pro- 
vince de  la  Géorgie.  Il  parcourut  dans  le 
mois  de  Mai  les  provinces  de  la  Turcomanie 
qui  font  foumifes  au  Czar  Héraclius.  Le  20 
Juin ,  il  alla  pour  la  dernière  fois  à  Tefflis 
dans  la  réfolution  de  quitter  la  Géorgie ,  après 
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qu'il  auroit  fait  une  courfe  dans  les  provinces 
du  Czar  Salomon,  &  de  s'en  revenir  à  Molt 
dok  fur  la  rivière  de  Terek.  Il  fit  efFedive- 
ment  le  1 8  J^ûHet  fa  révérence  à  ce  Czar  qui 
avoît  établi  fon  camp  d'été  fur  la  rive  méri- 
dionale de  la  rivière  de  Rion ,  quelques  werts 
au-deflbus  de  la  forterefle  de  Minda.  Le  prince 
fit  à  notre  favant  voyageur  un  accueil  très- 
gracieux.  Le  5*  d'Août  i77Jt ,  il  quitta  le 
diftrid  de  Radfcha  qui  fait  partie  du  royaume 
d'Jmmirette ,  &  fe  rendit  à  Kutais  ou  Kuta- 
tis  capitale  de  l'Jmmirette  inférieure  ;  enfuite  . 
il  parcourut  les  frontières  de  la  Mingrélie  & 
du  Guria ,  la  partie  Orientale  d'Jmmirette , 
&  la  Géorgie  du  milieu.  Le  Czar  Salomon 
hii  avoit  donné  une  efcorte  de  5  00  Jmmiret- 
tins  pour  l'accompagner  dans  cette  tournée. 
Comme  il  fe  difpofoit  à  pouffer  plus  loin ,  il 
fiit  forcé  de  fufpendre  pendant  quelque  tems 
fe  marche ,  à  caufe  que  la  plupart  de  fes  gens 
étoient  tombés  malades.  Il  re<îut  dans  cet 
intervalle,  des  fecours  en  hommes  ,  en  che- 
vaux &  en  vivres  d'un  Seigneur  Georgiea 
qu'il  avoit  guéri  peu  auparavant  d'une  ma- 
ladie. Il  atteignit  le  premier  d'Oftobre  le 
dernier  village  Grufinien  ^  où  il  fut  encore 
obligé  de  s'arrêter  un  mois,  fur  les  avis  qu'il 
leçut  que  300  Offetiniens  l'attendoient  au 
hûxi  du  Terek  pour  le  j)iller.  Dans  cet  ia- 
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tcryalle,  le  Général-Major  deMcdem,  în!^ 
truit  de  fa  lîtuation ,   fit  marcher  un  déta- 
chement de  ^oo  hommes  avec  deux  pièces 
de  canon  ,   dont  l'approche  diffipa  ces  brî* 
gands.    Par  ce  moyen  M.  Guldenftaedt  re- 
joignit heureufemènt  les  frontières  de  la  RuC 
fie,   &  revint  d'abord  à  MoflTdok  &  enfuite 
à  Kitzljar.    Au  mois  d'Avril  1773  ,  il   fit 
une  courfe  vers  le  Petersbade  (les  bains  de 
Pierre)  dont  il  revint  le  mois  fuivant  &  fe 
rendit  incontinent  à  MoflTdok;  il  longea  en- 
fuite  dans  le  mois  de  Juin  la   rivière    de 
Malka,  en   remontant  vers  fa  fource.    De 
la  Mallta  il   tourna  vers  la  branche  orien- 
tale de  la  Kuma ,  &  vers  les  cinq^^monta- 
gnes  ou  Befch-tau ,  qui  forment  la  partie,  lae 
plus  haute  de  la  première  élévation  du  Cau- 
café  ;  il  vifita  les  mines  de  Madfchar ,  delà 
il  prit  la  route  Tfcherkask  où  il  arriva  le 
5^4  Juillet.  Il  fit  de  cette  dernière  ville  uni 
tour  à  AzoflT;   de  retour  à  Tfcherkask,  il 
prit  par  Taganrog  le  long  des  côtes  de  la 
mer,  traverfa  la  rivière  de  Kalmius ,  longea 
en  même  temps  la  Berda  &  les  nouvelles  li- 
gnes du  Dnieper ,    &  fe  rendit  par  la  rive 
orientale  de  ce  fleuve  à  Krementfchuk ,  ca- 
pitale du  gouvernement  de  la  nouvelle  Rut 
fie,  où  il  arriva  le  7  Novembre  &  y  pafTa 
tout  le  refte  de  l'hivei:,  11  n'étoit  point  cn^* 
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core  fortî  de  ce  gouvernement,  quoique 
déjà  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Crimée  » 
lorftju'il  4:eçut  ordre  le  20  Juillet  1774  ,  de 
même  que  tous  les  autres  Académiciens  voya- 
geurs, de  s'en  revenir  à  Petersbourg.  Ea 
conféquence ,  il  rebroufla  chemin ,  &  vint 
par  Krementfchuk ,  &  le  long  des  Lgnes  de 
rUkraincjufqu'à  Bjelewskaja-Krepoft;  fit  de- 
là une  courfe  fur  Bachmut ,  &  au-delà  >  vers 
le  Sud-eft  &  l'cft ,  jufqu'aux  rivières  de  Mitts 
&  Lughantfchik.  De  retour  à  Bjelewskaja- 
Krepoft  ,  il  en  repartit  pour  la  féconde  foi3 
le  1 6  Décembre  ,  &  vint  par  Kiew  à  Ser- 
puchow,  où  ayant  raffemblé*  toutes  les  per^ 
fonnes  &  tous  les  effets  qui  appartenoient  à 
fon  expédition ,  il  en  partit  le  20  Décembre 
pour  Mofcou,  &  revint  enfin  dans  le  cou- 
rant de  Mars  à  St.  Petersbourg.  (*) 
'  Afin  que  nos  ledeurs  puiffent  fe  former 
uije  idée  exade  des  différent  objets  fur  leC* 
quel»  il  étoit  enjoint  à  nos  favans  voyageurs 
de  faire  leurs  obfervations,  nous  allons  ea 
donner  ici  le  précis  tiré  des  inftruftions  que 
rAcadémie  leur  remît   en  partant.   Ils  de- 


(*)'Vay.  Bacmeiflers  Rujfftfche  Bibliothek  y  c.a.  d. 
MiUothcquc  Ruffc  de  Bacmeîfter,  Tomes  I.  II.  &  III., 
oàrûR  trouve  des  deuils  très.circonItancié$ fur  toutes 
Usr  coiltfes  4e  nos  voyageurs» 
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voient  faire  des  recherches  exades;  i^.  fut 
la  nature  du  fol ,  &  fur  celle  des  eaux;  a^# 
fur  les  moyens  de  mettre  eh  culture  les  en- 
droits déferts  ;  39.  fur  Tétat  aduel  de  l'agri- 
culture ;  4°.  fur  les  maladies  les  plus  com- 
munes, tant  chez  les  hommes  que  chez  les 
animaux;  &  fur  les  moyens  de  les  guérir 
èc  de  les  prévenir  ;  f  9.  fur  l'éducation  du 
bétail,  particulièrement  des  moutons,  &  fur 
celle  des  abeilles  &  des  vers-à-foye  ;  6°.  fur 
la  pêche  &  fur  la  chaffe;  7^.  fur  les  miné- 
raux &  les  eaux  minérales  ;  8^.  fur  les  arts , 
métiers  &  autres  objets  d'induftrie.  9^.  Ils 
dévoient  auflî  ^'attacher  à  la  découverte  des 
plantes  intéreffantes  ;  &  10°.  enfin  s'occu- 
per à  redifier  la  ppfition  des  lieux  ;  à  faire 
des  obfervations  géographiques  &  météoro- 
logiques ;  rapporter  tout  ce  qui  concerne 
les  mœurs ,  les  divers  ufages,  les  langues,  les 
traditions  &  les  antiquités ,  &  noter  exade- 
ment  ce  qu'ils  trouveroient  de  remarquable 
relativement  à  tous  ces  points. 

Tous  ces  difFérens  objets  ont  été  fupé- 
rieurement  remplis  par  nos  illuftres  favans , 
&  l'on  n'a  pas  eu.  tort  d'avancer  que  jamais 
rhiftoire  naturelle  n'a  obtenu  tout  d'un  coup 
un  pareil  accroiflement  de  richeffes ,  fruits 
ineftimables  du  labeur  de  ces  hommes  vrai-  > 
ment  utiles  ;  &  leurs  relations  font  devenues 
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Mh  monument  à  jamais  durable  de  leur  zele  5 
de  leurs  rares  talens  ,  Se  de  leur  infatigable 
adivité  ! 

Mais  comme  tous  les  divers  journaux 
de  nos  voyageurs  forment  un  nombre  affe^ 
confidérable  de  volumes  in  4to ,  chargés  de 
figures  &  dont  le  prix  eft  encore  augmenté 
par  réloignement  du  lieu  de  Pimpreffion  ; 
que  d'ailleurs  les  défcriptions  les  plus  im- 
portantes font  fort  éparfes  dans  cette  volu- 
mineufe  collection ,  &  qu'enfin  elle  ne  peut 
fervir  qu'à  ceux  qui  pofledent  la  langue  al- 
lemande *  dans  laquelle  tous  ces  voyages 
font  écrits,  nous  avons  cru  devoir  répon- 
dre au  défir  que  plufîeurs  pcrfonnes  nous 
ont  manifefté  d'en  pofféder  en  françois  un 
extrait  qui ,  en  fauvant  les  répétitions ,  n'en 
préfentât  que  l'eflentiel,  &  en  rendit  l'ac- 
quifition  moins  difpendieufe.  Or  voici  le 
plan  d'après  lequel  nous  avons  dirigé  notre 
travail 

i^  L'ouvrage  fera  partagé  en  différentes 
fedions  ,  &  nous  tirerons  foigneufement  de 
nosautcurs  ce  qu'ils  ont  rapporté  de  relatif 
aux  objets  dont  traitera  chaque  fedion  ;  afin 
que  le  ledeur  puiffe  réunir  fous  un  feul 
point  de  vue  ce  que  nos  voyageurs  ont  ra- 
contés de  telle  contrée ,  de  telle  ville ,  ou 
de  tel  autre  objet  intéreflant ,  &  comme  il 
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importe  de  favoir  à  qui  l'on  doit  telle  rela- 
tion, obfervation  ou  découverte,  ce  point 
ne  fera  pas  négligé,  &  nous  aurons  foin  de 
tenir  à  chacun  de  nos  auteurs  un  compte 
exaâ  de  ce  qui  lui  appartient.  Ainfi  dans 
ce  premier  volume  tout  ce  que  nous  avons 
tiré  de  M.  Pallas  eft  marqué  par  un  P ,  de 
M.  Gmelin  par  les  lettres  Gm. ,  &  de  M. 
Lépéchin  par  une  L. 

2**,  Nous  nous  permettrons  quelquefois^ 
d'éclaircir  certains  paffages  par  des  notes  in(l 
trudives,  de  comparer  avec  d'autres  contrées, 
telle  ou  telle  contrée  que  nous  aurons  à  dé- 
crire ,  &  nous  ferons  fur-tout  ufage  des  ob- 
fervations  que  M.,  de  Born  &  quelques  au- 
tres^ mînéralogiftes  nous  ont  fournies  fur  les 
dcfcriptions  de  nos  favans  voyageurs. 

j""  Nous  fupprimerons  toute  particula- 
rité peu  importante ,  telle  que  les  defcrip- 
tions  de  villages  peu  remarquables ,  ou  de 
produftions  naturelles  trop  communes.  Ce 
que  nous  conferverons  fera,  donné  tantôt 
dans  les  propres  termes  de  l'auteur ,  tantôt 
par  des  fimples  analjfes ,  où  nous  apporte- 
rons tout  le  choix  &  toute  la  fidélité  dé- 
lîrable. 

4**.  Il  en  fera  de  même  à  l'égard  des 
planches  ;  nous  ne  choifirons  que  celles  qui 
font  vraiment  inftruftives ,  pour  ne  pas  en- 
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chérir  l'ouvrage  mal-à-propos.  Les  cartes 
géographiques  néceflaires  ,  le  coftume,  les 
ufages  des  peuples ,  les  animaux  &c.  Tou- 
tes ces  chofes  feront  gravées  avec  autant  de 
fidélité  que  d'élégance  ,  en  prenant  pour  rè- 
gle de  ne  prendre  des  planchés  originales , 
fur-tout  à  l'égard  des  plantes ,  que  celles  qui 
joindront  au  piquant  de  la  nouveauté  quel- 
qu'autre  mérite  réel. 

Nous  nous  flattons  de  procurer  par  ce 
moyen  au  public  une  defcriptîon  complette 
de  ces  vaftes  contrées ,  prefque  inconnues 
jufqu'à  nos  jours  danà  plufieurs  pays  def 
TEurope  ,  &  fur-tout  en  France ,  où  il  n'a 
encore  paru  que  très -peu  d'ouvrages  fur  ces 
objets  Le  naturalifte  y  trouvera  mille  cho- 
fes qui  étendront  fînguliérement  fes  connoif- 
ferices;  nous  y  préfenterons  de  nouvelles 
vues  à  l'agriculteur ,  &  nous  lui  indiquerons 
des  procédés  économiques  très-intéreffans.  En- 
fin cette  defcription  pourra  fournir  à  une 
autre  clafle  de  lefteurs  une  fource  très-variée 
de  recréations  dans  l'hiftoire  de  tant  de  dif- 
férens  peuples,  dans  les  détails  où  nous  en- 
trerons fur  leur  manière  de  penfer ,  d'agir , 
de  fe  vêtir ,  enfin  de  tout  ce  qui  a  trait  à 
leurs  cultes  religieux,  &  aux  révolutions 
qu'ils  ont  éprouvées  dans  leur  conftitutîon 
politique,  de  forte  que  nous  avons  tout  lieu 
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de  nous  flatter  que  notre  entreprife  pourra 
mériter  l'approbation  du  plus  grand  nombre. 

Afin  de  faciliter  l'intelligence  de  divers  ' 
paflages  du  corps  même  de  l'ouvrage ,  nous 
ajouterons  ici  l'exîplicatlon  de  plufieurs  mots, 
telle  que  nous  l'avons  puifée  dans  la  def- 
cription  géographique .  de  la  Ruffie  de  M. 
Ranft. 

Bieloi ,  ou  Biela ,  fignifie  blanc. 
Goray  une  montagne  ;    Gory  des  mon- 
tagnes. 

Gorod ,  veut  dire  ville,  lorfque  ce  mot 
eft  ajouté  au  nom  d'un  endroit. 

Jam,  eft  une  ftation  de  pofte,  le  lieu 
où  l'on  change  de  chevaux. 

Jurten  ^  font  des  cabanes  ou  barraques  , 
telles  qu'en  ont  les  Tartares ,  les  Kalmoucs , 
lesTungufes,  &c. 

Kaineni  un  rocher. 
Krepojl y  un  château,  un  fort. 
Jldala  on  Maloi ,  fignifie  petit. 
jyifcbnoi  ou  Nifchna ,  veut  dire  bas  on 
inférieur ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  lieu. 
Ofero ,  un  lac. 

OJlrog  y  défigne  un  lieu  entouré  de  pa- 
liflades  &  d'un  parapet  en  bois ,  dans  le- 
quel réfident,  avec  une  petite  garnifon  corn- 
pofée  de  quelques  miliciens ,   les  employés 
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RuDTes  chargés   de  lever  le  tribut  dans  les 
contrées  voifines. 

Priftan ,  lieu  où  Ton  a  établi  des  entre* 
pots  de  marchandifes  ou  des  magazins. 

Savpodes^  font  des  lieux  à  portée  des 
mines  en  exploitation  ,  où  fe  trouvent  des 
fonderies   ou  des  forges. 

SlobodeSy  font  des  endroits  ouverts,  qui 
n'ont  point  droit  de  cité ,  quoique  fouvent 
plus  commerçans  que  bien  des   villes, 

StanitzeSy  défignent  dans  la  petite  Ruf- 
fie  les  lieux  habités  par  les  Cofaques. 

Staroi  ou  Stara  ,  lignifie  vieux ,  ancien, 

Step  ou  Steppe ,  eft  le  nom  qu'on  donne 
à  ces  vaftes  déferts  dans  lefquels  les  Tarta- 
res  5  les  Kalmoucs  &  autrejs  peuples  non- 
civilifés  mènent  une  vie  errante. 

Tau ,  défigne  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes. 

UJi  y  eft  l'embouchure  d'un  fleuve  ou 
d'une  rivière;  cette  dénomination  fe  donne 
communément  au  lieu  fitué  près  d'ijne  pa- 
reille embouchure, 

JVeliki  ou  fVelikoi,  fignifie  grand. 

Wercbnoi  ..q|i  Werchnei ,  haut  ou  fupc-' 
rieur ,  c'efl:  l'oppofé  de  Nifchnoi. 

JVùhk  y  défigne  une  forêt ,  ou  bien  une 
contrée   où  il  y  a  beaucoup  de  bois. 

Le  nouveau  fVerJi ,    tel  qu'il  a  été  nou- 
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tellement  fixé  par  le  gouvernement,  fe  dî- 
vifeençoo  toifes  du  Ruflîe  (Safchenes)  une 
toife  contient  trois  Arfchines ,  &  rArfchine 
itfWerfchoks,  ou  a  6  pouces  fix  lignes  & 
trois  dixièmes  du  pied  de  roi  de  Paris.  Ainfî 
le  wert  eft  de  f  ç  2   toifes  j    pieds  7  pou- 
ces 6  lignes  de  France ,  &  103  werfts    un 
tiers  font  égaux  à  un  degré  du  méridien , 
fuppofé  aufli  de  j^oéo  toifes,  ou  :zî  lieues 
communes  de  France.    La  Poude  de  Ruflîe 
vaut  40  livres  du  pays ,  ou  3  j  livres  poids 
de  marc  de  France.    Nous  avons  donné  , 
autant  qu'il  nous  a  été  poffible ,  les  noms 
françois  des  animaux  &  des  plantes  ;  fi  nous 
n'avons  pas  toujours  rencontré  jufte ,  noua 
ferons  facilement  excufcs  par  ceux  qui  favent 
combien  ces  nomenclatures  font  encore  çm^ 
brouillées. 

Si  notre  travail  çft  agréé  du  public,  ce 
volume  fera  incelTamment  fuivi  d'un  fécond; 
&  nous  mettrons  -tous  nos  foins  à  rendre 
cette  fuite  toujours  plus  intéreflante  &  plus 
digne  de  l'approbation  de  nos  ledeurs. 
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iEtte  partie  de  l'Ingrîe  que  traverfe 
la  grande  route,  offre  bien  peu  de  chofesin-^ 
téreflantes  à  la  curiofîté  4u  voyageur;  ce  ne 
font  prefque  par-tout  que  des  bas-fonds ,  où 
Ton  n'apperçoit  d'autres  plantes  que  celles 
qui  croiffent  communément  dans  les  prai^ 
ries  ou  dans  les  marais  du  Nord  de  l'Euro- 
pe,  &  de  ces  moufles  qu'on  trouve  dans  tou- 
tes les  tourbières.  On  pourroit  dans  ua 
tems  de  famine  fe  procurer  dans  toute  cette 
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contrée  de  riches  récoltes  de  la  racine  du 
pied  de  veau  ,  (  Calla  )  fi  l'on  vouloit ,  à 
l'exemple  de  quelques  provinces  de  la  Suéde  ^ 
J'employer  à  faire  du  pain. 

On  eft  dans  l'ufîtge  de  fuiper  les  terres 
dans  les  environs  du  village  de  Podberesje  y 
mais  cette  opération  fe  fait  bien  négligem- 
ment; on  fe  fert  pour  les  labourer  d'une 
efpece  de  charrue  des  plus  fimpjes  nommé© 
Soehay  qu'on  emploie  aflfez  généralement 
dans  toute  la  Ruffie  ,  &  qui  ne  pénétre  dans 
la  terre  qu'à  la  profondeur  d'un  pouce  &  de- 
mi. La  herfe  finnpîfe  qu'on  epiploye  enf^itc 
eft  plus  fimple  encore ,  &  n'eft  autre  chofe 
qu'un  affemblagc  groffieremcnt  lié  de  quel- 
ques troncs  fendus  de  jeunes  fapins ,  dont 
on  a  écourté  les  branches  jufques  à  la  lon- 
gueur de  'fept  à  huit  pouces.  Pour  rendre 
ces  herfes  un  peu  plus  pefantes ,  les  payfans 
les  laiffent  continuellement  dans  l'eau  ,  pen- 
dant tout  le  tems  des  femailles.  On  ne  peut 
rien  imaginer  de  moins  difpendieux  que  la 
culture  ruffe;  mais  l'on  conçoit  en  même 
tems  qu'avec  des  inftrumens  d'une  pareille  fim- 
plicité,  le  cultivateur  ne  fait  qu'écorcher  la 
fuperfieie  de  fon  champ ,  &  que .  la  femence 
y  eft  à  peine  couverte  de  terre.  Aufli  les 
récoltes  ne  manquent-elleç  jamais  de  devenir 
piauvaifes  en  Ruffie  dans  les  années  de  fé- 
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diereflfie ,  &  les  mars ,  qu'on  eft  toujours  for- 
cé d'y  femer  très-tard,  y  réuflîflent-ils  très- 
raremeot ,  en  nombre  d'endroits ,  aufli  bien 
qu'on  devroit  l'attendre  de  la  bonté  du  fol, 
&  que  la  chofe  arriveront  certainement ,  fi 
lafemence  pouffoit  fes  racines  à  une  pro- 
fondeur confidérable ,  ou  fi  la  verdure  ora- 
brageoit  à  tems.  le  terrein. 

Toute  la  contrée  entre  Petersbourg  & 
Nmgorod  paroît  être  prefqu'entiérement 
compofée  de  pierres  calcaires.  Elles  commen- 
cent proprement  à  Tofmnskoy-Jam ,  8c  con^ 
tinuent  à  fe  montrer  par  couches  de  diffé- 
rente épaiffeur ,  dans  lefquelles  on  rencontre 
quelquefois  des  coquillages  pétrifiés  ,  &  fur- 
tout  des  Cames ,  des  Pinnes  &  des  Cornes 
d'Amnion.  Gm. 

L'ancienne  ville  de  fVélikK  Noi^gorod  y 
que  la  Wolchovp  partage  en  deux  parties ,  efl 
trop  connue  par  les  defcriptions  qu'en  ont 
donné  les  géographes  &  les  voyageurs,  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions. 

Au  fud-ouefl  de  Bromzkoi -- Jam ,  ville 
fituée  à  peu  de  diftance  de  Novpgorod  ^ 
s'élève  du  milieu  d'une  plaine  raze  une  mon- 
ticule ronde  très-çfcarpée ,  du  haut  de  la- 
quelle, on  découvre  à  la  fois  le  lac  d'Ilmen , 
qui  eft  dans  le  voifînage ,  &  une  belle  & 
"Vjifle  contrée.  La  charmante  fituation  de  ce 
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mammelon  y  attire  aux  jours  de  fêtes,  de 
tous  les  environs ,  une  nombreufe  jeunefle. 
On  voit  fur  le  fommet  dé  cette  monticule 
deux  fources  peu  abondantes,  mais  que  leur 
pofition  rend  très-remarquables.  L'on  a  fait 
de  Tune  de  ces  fources  une  fontaine  dans  les 
régies,  les  gens  du  -pays  lui  ayant  attribué 
très-gratuitement  des  vertus  médicinales.  Le 
mammelon  même  eft  compofé  d'une  terre 
argilleufe,  ainfî  que  tout  le  refte  delà  con- 
trée. Quantité  d'énormes  fragmens  de  rocher 
répandus  dans  la  partie  inférieure  de  cette 
éminence  &  qui  font  formés  d'un  quartz 
rougeâtre  ,  &  de  blende  noire  ,  qui  y 
eft  difféminée  comme  dans  le  granit , 
offrent  un  phénomène  aflez  fîngulier.  De 
tous  ces  fragmens  qui  font  à  découvert,  le 
plus  gros  pouvoit  bien  avoir  trois  toifes  cu- 
bes ,  avant  qu'on  en  eût  fait  fauter  des 
éclats.  (*)  Sont-ce  les  eaux  qui  ont  pu  faire 


(*)  Nous  placerons  ici  robreryatîon  que  M.  de  Born  a 
faite  fur  ce  paflage;  „  je  ne  faurois  imaginer ,  dit -il , 
5,  ce  que  M.,Pallas  trouve  de  (ï  difficile  i  concevoir' 
5,  dans  ces  morceaux  de  granit  ifolés.  La  proximité  des 
„  monts  Waldais,  vraifemblablement  compofés,  en 
^  grande  partie ,  de  granit ,  laiflc  à  peine  lieu  de  dou- 
yy  ter,  que  ces  fragmens  ifolés,  quel  que  foit  leur^ro& 
3,  feur,  ne  tirent  de  là  leur  origine.  Il  fuffit  d*avoîr 
„  habité  quelque  tems  des  pays  de  montagnes  pour 
9>  fa  voir  non -feulement  combien  il  eft  fréquent  qu'il 
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rouler  jufques-là  ces  maffes  dé  rocher,  ainfi 
qu'on  raffirme  en  général  de  toutes  ces  pier- 


^  s'en  détache  des  morceaux  de  rocher  énotmes ,  mais 
,5  auffi  à  quelle  diftance  étoniaante  la  rapidité  qu'ils  ao- 
yy  quîerent  dans  leur  chute  peut  les  tranfporter,  &avec 
35  quelle  force  prefque  irréfiftible  ,  ils  rompent  les  obt 
9,  tacles  qui  s'oppofent  à  leur  paflage.  Mais  s'il  étoît 
^5  abfolument  impoffible  que  ces  mafles  de  rocher  eut 
,5  fent  pu  rouler  du  haut  des  monts  Waldais  jufques- 
^  là,  il  me  feroit  également  facile  d'expliquer  la  chofe; 
„  je  n'ai  qu'à  me  figurer  au  pied  de  la  monticule  près 
55  de  Bromizay  un  rocher  de  granit,  dont  le  fommet 
3,  fe  montroit  à  ntid  au-deiTus  de  la  couche  d*argille 
55  qui  couvroit  le  relie,  &  que  cette  pointe  foit  tom- 
^  bée  en  morceaux  par  laps  de  tems,  tandis  que  fa  bafe 
,3  toujours  plus  couverte  par  les  terres  que  charrient  les 
5,  ruiflcaux  formés  par  les  pluyes,  en  feroit  devenue 
9>  tout-à-fait  méconnoilTable.  Je  pou rrois  indiquer  nom* 
95  bre d'endroits  en  Bohême,  où f ai  taie  précifémentla 
,3  même  remarque,  &  cela  de  la  manière  la  plus  con. 
35  iFainquahte.  "  Abhandlungen  einer  Privât-  Gefell- 
fdiaft  itiBôhmeh ,  c'eft-à-dire,  Mémoires  d'une  Société 
particulière  de  favans  en  Bohême  T,  I.  p.  28  r.  Ces 
explications  s'accordent  d'ailleurs  très-bien  avec  l'opinion 
de  M.  M.  de  Born  &  Ferber ,  qui  veulent  que  ce  foie 
le  granit  qui  eompofe  la  roche  des  montagnes  primiti- 
va,  on  anciennes,  ainfi  que  celle  des  terreins  qui  fer- 
vent de  bafe  aux  montagnes  fecondaires ,  formées  par 
les  alluvions  dont  ce  même  granit  perce  q^uelquefois  les 
couches  &  paroît  au-deffus  ;  cependant  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  que  M.  de  Born  avance  ici  fur  l'origine  de  ces 
gros  morceaux  détachés  de  granit  qu'on  trouve  épare 
çà  &  là  puifle  s'appliquer  à  tous  ;  nous  pourrions  lui 
feire  voir  en  SuifTe ,  dans  nombre  d'endroits ,  des  mor-^ 
ceaux  ifolés  de  granit ^qui  fe  trouvent  portés  à  utîe 
très-grande  diftance  des  montagnes  dont  ils  viennent, 
ft  qui  font  également  très-éloignéjs  de  toute  rivière  , 
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res  détachées?  Ou  ne  faudrpit-il  pas  plutôt 
aflîgner  une  autre  origine,  à  toutes  ces  pier- 
res graniteufes  éparfes  dans  les  champs ,  & 
cela  d'autant  plus  que  c'eft  précifément  de 
ce  genra graniteux  que  font  communément 
les  plus  groffes  de  ces  pierres  ifolées.  P. 

Le  mauvais  état  des  ponts  rend  les  che- 
mins de  Novpgorod  à  Stararuffa  d'autant  plus 
incommodes  que  l'on  traverfe  des  contrées 
tellement  marécageufes ,  que  le  tcrrein  ne 
s'y  deflTéche  jamais ,  pas  même  au  plus  gros' 
de  Pété.  Le  premier  endroit  où  vous  paffez 
cft  Scbaskojam^  bourg  paffablement  grand  ; 
la  Mfcbacba  qui  le  coupe  en  deux,  ne  con- 


fouvent  au  milieu  d'une  plaine  fort  étendue ,  où  l'on 
ne  trouve,  même  à  une  profondeur  confidérable ,  nul 
veftige  de  granit.  Confuitez  fur  cet  objet ,  Gruners 
Naturgefchic/ite  Hdvetiens  in  dcr  alten  IVdt ,«  c'eft-à- 
dirc,  Hijioire  Naturelle  de  la  Suijfe  dam  les  tcms  de 
Fanden  monde  ^  par  M.  Gruner  pages  27-50. 

M.  Fr.  MaflTon,  Tun  des  jardiniers  de  S.  M.  Bjît. 
rapporte  dans  fa  defcription  des  trois  voyages  qu'il  a 
^its  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Afrique,  defcrip- 
tion inférée  da'ns  les  tranfadtions  philofophiquesî  pour 
Tannée  1776,  qu'il  a  vu  dans  la  partie  du  Cap  Town 
près  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance,  dans  le  canton  ap- 
pelle de  Drankenjieen ,  vallée  de  dix-milles  en  longueur, 
fur  cinq  en  largeur ,  deux  grands  rochers  ronds  ,  do^t 
chacun  a  plus  d'un  mille  de  circonférence  à  fa  bafe, 
&  environ  de  200  pieds  de  haut  ;  leurs  furfaces  font 
unies  fans  la  moindre  fente ,  &  formées  d'un  granit  di& 
férent  de  celui  qui  compofe  les  montagnes  voi&iies. 
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trîbue  pas  peu  à  lui  donner  de  l'apparence. 
Cette   rivière     qui  prend   fa   fource  à    fo 
werts  (  *)  delà,  reçoit  dans  fa  courfe  diffé- 
rentes petites  rivières ,   &  va  fe  jetter  dans 
le  lac  d'Ilmén.    L'on   voit  au-deflus  de  ce 
lac,  vers  l'orient ,  deux  lacs  falés  aflez  con* 
fidérables ,  dont  la  fource  fe  trouve  fur  une 
montagne  à  un  wert  delà.   On  aflure  que 
les  eaux   falées  fe  rendent  de   cette  fource 
dans  ces  lacs  par  des  canaux  fouterrains ,  & 
les  habitans  du  pays  racontent  qu'un  bœuf 
étouffé  par  un  accident  à  cette  même  fource 
avoit  été  tranfporté  par  les  eaux  à  travers 
ces  canaux  dans   un   de  ces  lacs.    Le  pre- 
mier des  deux  eft  plus  petit  &  plus  falé  que 
le  fécond;  l'eau  en  eft  très  -  limpide  ,  quoi- 
que le  fond  en  foit  fort  fangeux.  M.  Gme- 
lin  a  obtenu  de  quatre  livres  de  cette  eau 
une  once  &  demie  ouneuf  Solonicks  de  fel. 
Lorfque  les  hàbitans  de  ce  canton  manquent 
de  fel ,  ils  prennent  de  cette  eau  pour  cuire 
leurs  vivreô,   &  ne  s'en  trouvent  pas  mal. 
L'autre  lac    diffère  du  premier  en  ce  que 
fon  eau  eft  moins  chargée  de  parties  làlines, 
qu'elle  eft  moins  pure  ,  &  que  toute  fa  fu- 
perficie  eft  couverte  de  moujfe  d'eau ,  (  Cati- 


{*)  Voyez  pour  la  longueur  du  wert  Tintroduiflion  , 
p.  57.  38. 
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ferva.)  L'un  .&  Pautre  fe  rendent  par  uti 
feul  canal  de  décharge  dans  la  Mfchacha. 
L'on  trouve  dans  les  environs  des  indica- 
tions de  pierres  calcaires,    ùm. 

StararuJJa  eft  une  ville  de  moyenne  gran- 
deur, fîtuée  dans  une  plaine  au  bord  de  la 
Foliffa ,  &  entourée  de-  beaucoup  de  bois. 
A-peu-près  dans  le  milieu  de  la  ville  eft  un 
kc  falé  qui  a  trois  décharges ,  &  dans  le- 
quel les  eaux  d'un  autre  lac  pareillement 
falé,  font  amenées  au  moyen  d'un  caiiaL 
Ces  eaux  fontfalées  au  même  degré  que  cel- 
les des  lacs  de  Scbaskojamé  On  en  tiroit 
autrefois  le  fel  par  la  fîmple  cuiflbn;  mais' 
Ton  y  a  conftruit  tout  récemment,  fous  la 
diredion  d'un  Allemand ,  des  bâtimens  de 
graduation  ,  &  l'on  prétend  que  la  chaudière 
y  rend  en  trois  jours  1 60  poudes  (  6380  li- 
vres) de  fel.  (*) 

Pour  fe  rendre  de  Stararujfa  aux  monts 
Waidaîs,  on  paffe  par  Waldai,  gros  villa- 
ge ,  dont  les  habitans  d;fpos  &  alertes  ont 
confervé  jufqu'aujourd'hui ,  dans  leur  accent 
&  dans  certaines  manières  de  s'exprimer , 
quelque  chofe  de  leur  origine  polonoife.  Ce 
village  eft  fitué  fur  le  bord  d'un  lac  qui  a 


<*)  Voyez  touchant  la  Poude  la  page  jS.  de TlntrcK. 
duélion.  f 
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1  s  werfts  de  long  ;  &  fc  décharge  dans  un 
autre  lac  voifîn  par  le  ruiffeau  de  JValdaika. 
Plufieurs  isles  que  le  premier  de  ces  lacs  ren- 
ferme le  rendent  très-agréable;  on  voit  dans 
celle  de  ces  isles  qui  occupe  le  milieu ,  un 
couvent  de  moines  dédié  à  Notre-Dame 
d'Jwerskoi.  Ce  monaftere  que  le  nom  de 
fon fondateur,  Thiftorien  Nikon,  a  rendu  il- 
luftre ,  contient  de  beaux  édifices  en  pierres , 
&  les  bois  dont  deux  autres  isles  &  une 
prefqu'isle font  couvertes,  lui  procurent  une 
vue  délicieufe.  Le  terrein  de  la  plus  grande 
de  ces  isles,  appellée  Rjabinkorpoi^ojirovpy 
forme  différentes  collines  très-bien  fournies 
en  pins,  fapins  &  bouleaux;  fes  bords  font 
tapiffés  de  brouffaîUes,  &  Ton  y  trouve  à- 
peu.près  toutes  les  efpeces  d'arbuftes  qui 
croiflfent  dans  le  Nord. 

Le  lac  Waldoti  produit  la  Moujfe  d'eau 
fpbérique  (Confervaagagropila);  cette  plante, 
fi  rare  par-tout  ailleurs,  croît  ici  dans  une 
telle  abondance,  que..les  eaux  du  lac  en  dé- 
pofcnt  continuellement  des  quantités  fur  le 
rivage.  La  Murène  (  Salmoalbiila  )  y  de- 
vient, d'une  grandeur  remarquable,  on  en 
prend  de  plus  d'une  demi-aune  de  long.  M. 
Pallas  n'a  trouvé  nulle  part  le  Gordius  aqua^ 
tiens  ,  ou  Fer-cbeveu  auffi  commun  que  dans 
ce  lac.    Cependant  on  n'a  pas  pu  lui  citer 
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un  exemple  qu'aucun  de  ces  vers  ait  janlaS^ 
pénétré  fous  la  peau  d'un  homme.  En  re- 
vanche on  les  accufe  de  faire  mourir  beau- 
coup de  poiflTons  ,  dans  la  chair  defquels  ils 
pénétrent  par  les  ouies.  On  a  raconté  à  M. 
Pallas ,  lorfqu'il  vifitoit  les  contrées  qu'arrofe 
le  bas  Wolga,  plufîeurs  faits  qui  lui  pa- 
rurent très-vraifemblables ,  &  qui  prouve- 
roient  que  ce  ver  fe  montre  dans  des  abcès 
auxquels  les  gens  du  pays  font  fujets.  On 
prétend  que  dans  des  contrées  plus  chaudes 
de  l'Afie ,  comme  par  exemple  dans  la  Bu- 
charie ,  cette  maladie  du  Ver-chenu  eft  afc 
fez  commune.  (*) 

DES  MONTS  JV AIDAIS. 

Comme  M.  Gmelin  a  parcouru  ces  mon-i 
tagnes ,  nous  en  donnerons  ici  une  defcrip- 
tion.  abrégée,  d'après  fon  journal,  en  nous, 
fervant  de  fes  propres  expreffions. 

Les  monts  WMais  font  de  vraies  mon- 
tagnes 


(*)  Nous  aurons  plus  bas  occafion  d'entrer  dans  des 
détail  plus  circonftanciés  fur  cette  maladie,  dont  notre 
M.  Gmelin  donne  une  ample  defcription ,  &  donc  fon 
parent  G.  M.  Gmelin  avoît  auffi  fait  précédemment  men* 
tion,  p.  75.  du  5eme  Vol.  du  recueil  de  voyages  publié 
à  Gottinguc. 
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tàgnes  fécondaires  ou  récentes ,  formées  dtf 
4:oDches  pofées  les  unes  fur  les  autres.  Ce) 
couches  font  compoféês  tantôt  de  terres  di 
diffëtens  genres ,  mais  particuliéremedt  du 
genre  calcaire  &  du  genre  argilleux,  tantôt 
de  divers  genres  de  pierïes  j  &  fur-toUt<  dô 
Schifte.  La  longueur  de  ces  montagnes  eil 
très-confîdérable  »  &  s'étend  à  plus  de  409 
werfts  (plus  de  100  lieues);  leur  éteiid^ 
en  largeur  peut  aller  à  80  werfti.  Ce^eif-# 
dant  je  ne  fuis  point  en  état  de  détermine^ 
bien  politivement  Je  lieu  où  elles  comment 
cent  ;  U  fàudroit  pour  cela  conhoitr^  la 
chaîne  des  montagnes  fécondaires  auxquelles 
elles  (e  lient  ;  j'ai  parcouru  une  fcâs  celles 
que  je  décris  dans  une  longueur  de  2^0 
Vrerfts  &  j'apperçus  dans  un  très^grand  éloia 
gnement  une  fuite  de  montagne^  qui  s'éten-< 
dment  du  Sud  à  l'Oueft;  on  les  nâtnme  Jeë 
fiionts  RetDenitzki  5  &  l'on  m'àflura  qu'iU 
^Soitût  partie  de  la  même  chaîne  qui.  s'é4 
tend  depuis  la  Pologne  &  la  Hongrie.  îuf-* 
ques  Vers  le  bord  occidental  de  la  merCaf- 
pienne*  Si  la  chofe  eft  telle,  cette  longueur 
de  400- werfts  feroit  évaluée  beaucoup  trop 
Ijas.  Mais  il  eft  du  moins  certain  que  la 
longueur  de  nos  monts,  Waldais  fe  terminé, 
à  Krefiezkoijom  i  où  l'on  en  trouve  ,  ccwirnef 
on  dit. vulgairement,  le  pied.  J'ai  pu  pla^ 
Tome  L  P 
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cer  de  tnéme  leur  extrémité  en  largeur  ,  à 
environ  wo  werfts  derrière  Bovporizi,  vil- 
lage -  fitué  fur  la  rivière  de  Mfta,  c'eft-là 
que  la  Pola  leur  fert  de  bornes.  8ç  qu'ils  fc 
perdent  infenfiblement  dans  la  plaine. 

On  trouve  vers  les  bords  de  la  Kremet-^ 
fcba^  peu  loin  de  Krejlezkoi ,  une  mine  de 
charbon  de  terre  ,  de  refpecc  qu'on  nomme 
ligneufe.  Son  tpit  eft  compofé  d'une  couche 
dr^picrre  argilleufe  compafte  ;  fuit  un  lit  d'ar- 
gile qui  contient  beaucoup  d'ochre;  vient 
enfuite  un  lit  de  charbon  fchifteux  &  fria>- 
ble,,  qui  s'enflamme  difficilement  &  fou« 
celui-ci.  le  charbon  de  terre  ligneux ,  ctt 
pluiieurs  lits ,  qui  forment  une  couche  épaifle 
qui  a  bien  une  toife  d'épaiffcun  i  Aù-dçflbu* 
ik  cette  couche  eft  une  autre  couche  d'ar-» 
gile  tantôt  pore,  tantôt  mêlée  d'une  terre 
bleuâtre  qui  eft  de  nouveau  fui  vie  d'une  couh 
chè  de  charbqn  de  terïe  ligneux  en  toat|)a-% 
leil  à  la  précédente  ,!  mais' plus  épaifle' en-^ 
corp.  (*^  ;      .  •  ,   * 

Comme  le  charbcin  de. terre  fe  montre 


^  (*)  Noos  diftinguerons  le. plus  que  nous  pourrons  en- 
tre Ht  &  couche\  afin  de  nous  faire  mieux  entendre  J 
rtDuS  entendrons  par  Ht  ou  Stratum  une  mafle  de  terre 
ou  de  piejrres  oompofée  de  plufieurs  couches  &  par  con* 
fèqûent  la  couche  n'eft  qu^une  partie  du  lit.  Ces  deux 
termes  ont  ordinairement  la  mime  fignificatioo. 
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près  de  ce  fleuve ,  auquel  fe  termine  en 
même-temps  cette  chaîne  de  montagnes  fé^ 
condaires,  prife  dans  fa  longueur,  il  en  re- 
faite la  confirmation  d'une  vérité  qui  n'a  ctjÉ 
mife  dans  fon  vrai  jour  que  dans  ces  der* 
niers  temps  ^  au  moyen  des  obfervations  fai^ 
tes  par  des  minéralogiftês  exercés  dans  Texa* 
men  de  ces  montagnes  ainfi  difpofées  par 
couchés^ 

Immédiatement  aù-delTous  dt  la  terre  vé« 
gétale  des  monts  ^^aldais  ^  fe  préfentent  deft 
lits  de  piêrtes  calcaires  entremêlées  de  félé« 
nites;  il  n'eft  même  pas  rare  d'y  rencontrer 
quelquefois  de  l'alun;  vient  enfuite  commu« 
nément  de  l'argile ,  puis  un  mélange  d'argile 
&  de  terre  calcaire  ^  toujours  par  lits»  Il 
s'y  mêle  encore  diverfes  autres  efpeoes  de 
terres  comme  du  bol,  de  la  marne,  &  une 
terre  bleuâtre;  enfin  l'on  parvient  au  toit  dès 
filons  qui  eft  compofé  d'un  fchifte  d^ardoifô 
d'un  bleu  noirâtre.  Les  minéraux  des.filoni 
qui  fuccédent  immédiatement  y  font  diipofés 
par  feuilles  comme  de  l'ardoife^  ouparnidi 
fous  la  forme  de  pyrites^  Le  cuivre  &  le 
fer  paroifTent  y  abonder  le  plus*  On  trouva 
Clément  dans  ces  couches  des  grais  tichcS 
en  cuivre  ^  &  une  prodigieufe  quantité 
d'ochre.  Le  charbon  de .  terre  s'y  préfentô 
auflî  en  «rai^ijp  sboùé^oç^  &  d'una.trèâ^ 
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bonne  qualité,  fur-tout  là  où  ces  montagtiet 
prifes  dans  leur  largeur  font  le  moins  élevées , 
ce  qui  confirme  l'opinion  de  ceux  qui  pré« 
tendent  qu'on  doit  trouver  aufli  aifément  du 
charbon  de  terre  au  pied  de  nos  montagnes 
fecondaires  prifes  dans  leur  largeur  ,  qu*aa 
pied  de  ces  mêmes  montagnes  prifes  dans 
leur  longueur. 

On  commence  déjà  à  rencontrer  de  côté 
&  d'autre ,  dans  le  voifinage  du  fleuve  Pola^ 
là  où  les  monts  \(^aldais  fe  perdant  dans  la 
plaine,  desveftigesde  fources  falées.  On  eii 
a  découvert  en  plus  grand  nombre  de  Tau^ 
tre  côté  de  la  Lowat  aux  environs  de  Sta* 
rarujja ,  où  le  terrein  e(l  déjà  abfolument  plat 
Il  en  exifle  fans  doute  encore  beaucoup  d'an« 
très,  dont  on  n'a  pas  connoiffance. 

C'eft  donc  l'argile  &  la  terre  calcaire  qui 
conftituent  principalement  la  nature  des  monts 
"Waldais.  C'eft  dans  ces  fubftanccs  &  par 
elles  que  fe  forment ,  par  l'intervention  des 
matières  inflammables ,  les  minéraux  ,  les 
charbons,  la  félénite^  l'alun  &  le  fel;  & 
c'eft  l'acide  vitrîolique  qui  joue  le  premier 
rôle  dans  le  mélange  des  parties.  Si  l'on  exa- 
minoit  ces  montagnes  dans  le  grand,  on  f 
feroit  certainement  d'amples  récoltes  de  tou- 
tes ces  fubftances. 

La  nature  du  fol    &  l'expofition   de 
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ces  montagnes  font  très-favorables  aux  terres 

labourées  &  aux  prairies ,  de  forte  que  leurs 

habitans ,  parmi  lefquels  il  y  a  beaucoup  de 

Finnois  &  de  Caréliens,  y  font  chaque  année 

d'abondantes  récoltes ,  lorfqu'ils  n'en  font  pas 

fruftrés  par  d'autres  caufes.  Les  charmes  âcles 

chênes  y  viennent  en  abondance  ;  mais  les 

pins  &  les  fapins  y  font  beaucoup  plus  rares. 

Les  gens  de  cette  contrée  font  fécher 

les  feuilles  do  bec  de  grue  des  prés,  {gera^ 

nium  pratenfe^  )    &   l'appliquent    en  pou* 

dre  fur  les  bleflfures  récentes.    Ils  font  ua 

très-grand  ufagede  PAngéliquefattvage ,  qu'ils 

mangent  en  guife  de  choux.  Us  en  font  de 

même   de  tOfeille  large  (  Rumex   obttifa  ) 

lorfqu'elle  eft  encore  jeune.  Varracbe  com^ 

mime  (Atriplex  haflata  )  cuite  avec  du  poif- 

;,  tient  lieu  à  quelques 

igres,  (que  les  François 

te  au  lieu  de  Sauerkraut  ) 

s  tirent  de  cette  plante 

L  L'aconit  napel  (  Acam 

àent  très-communément 

rts  de  brouifiailles ,  mais 

ment  des  habitans;  car 

Feuille  &  la  fleur  au  font 

Se  font  prendre  cette  boif^ 


O  Al*  J«  &•  Gmelin  dans  Ton  voyage  de  Sibérie , 
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fon  aux  perfonnes  attaquées  ck  la  galle  oa 
d'autres  éruptions  cutanées  ;  ce  qui  en  fait 
périr  un  grand  nombre  de  mort  fubite. 

Les  Rufles  font  ufage  dans  les  violens 
maux  de  dents  de  h  jufquiame  noire  ^  (hyo^ 
fiyamus  niger  ).  Ils  en  font  brûler  la  plante 
&  en  dirigent  la  fumée,  au  moyen  d'un 
tuyau,  vers  la  dent  malade.  Ceft  fur* tout 
à  la  femence  ainfî  brûlée  ,  &  aux  capfules 
qui  la  renferment  qu'ils  attribuent  le  plus 
•grand  effet  de  ce  remède. 

Les  rivières  de  Polamet  &  de  KremeU 
fcba  qui  coulent  le  long  des  monts  Wal- 
dais,  ne  roulent  que  des  eaux  ferrugineufes 
très-rudes,  qu'on  peut  bien  appeller  miné* 
raies ,  mais  qui  ne  font  certainement  pas 
médicinales.  En  les  analyfant,  on  n'y  trou- 
ve que  de  l'ochre  ou'  du  fer  qu'elles  entrai- 
neqt  avec  elles  des  montagnes ,  &  qui  leur 


(  Tome  IV.  p.  57.  du  recueil  de  voyages  cîté  plus  haut) 
^  donné  du  Qiias  la  defcrîption  fuivante  ;  UQuas^i  dît» 
il ,  eft  une  boiffon  aigrelette  faite  avec  dç  1^  ftrine  dé- 
layée dans  de  Teau,  qu'on  laiffe  fermenter  ;  ou  avec 
du  pain  cuit  fans  levain  fur  lequel  on  .répand  une  cer« 
taîne  quantité  d'eau  que  l'on  fait  pareillement  ferment 
ter  à  une  chaleur  douce.  Les  Rufles  ont  encore  une 
ticrre   extrêmement  ^égcre  faîte  avec  de  l'eau  qu'on 

{'ctte  fur  le  marc  des  brafleries  &  qui  fermente  aufli  au 
>out  d'un  certain  temps.  Cette  boiffon  Icqr  tient  fou* 
yçnt|içud<?CIuas, 
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donnent  un  goût  très-défagréable.  Il  en  efl: 
<Je  même  de  la  rivière  de  Mfta^  towt  le 
temps  qu'elle  côtoyé  les  monts  Waldais  dans 
leur  largeur,  fes  eaux  rudes  font  alors  ab« 
Iblament  ferrugineufes ,  &  à  un  degré  beau- 
coup^  plus  fort  que  celles  des  deux  autres 
rivières,  tellement  qu'en  y  faifant  diflbudre 
de  la  noix  de  galle,  elles  prennent  inconti* 
nent  une  couleur  foncée  &  noirâtre.  La 
Polamet  &  la  Kretnetfcba  font  très-ftériles 
en  poiflTons;  les  brochets  de  la  première 
grofleur  n'y  pefent  gueres  qu'une  livre  & 
demie.  En  revanche  les  moules  jîuviatih 
{Mya  piSorum)  s'y  trouvent  en  fi  grande 
quantité  qu'on  en  pourroit  charger  des  voi- 
tures. Ce  feroit  en  des  lieux  pareils  qu'il 
vaudroit  bien  la  peine  d^effayer  en  grand  t 
l'ingénieufe  méthode  de  faire  groflîr  les  per- 
les par  art  &  de  les  rendre  plus  belles  ;  mé- 
thode qui  a  été ,  comme  l'on  fait,  éprouvée 
en  Suéde  avec  fuccès.  (*) 


(*)  Un  court  éclairciflement  fur  ce  partage  ne  fera  peufc- 
étre  pas  défagréable  à  la  plupart  de  nos  leâeur^.  La' 
produiftion  des  perles  paroit  venir  en  partie  de  l'orga* 
ni&tion  du  coquillage  où  elles  fe  forment,  &  en  par- 
tie du  glure  de  pourriture  dont  ufe  Tanimal.  Ge  qui 
}»aroit  conduire  aifément  à  l'art  d*en  augmenter  le  vo- 
ume.  La  penfée.cn  ctoit  déjà  venue  à  Lifter.  'Nullus 
dubito  ^  dit-îl,  qidnjt  Oftrea  Conchàtve  margaritifen 
Tét  iftius  modi  aquU  nutrirentur  ,  quitus  fuccus.  pih 
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Des  monts  ^aidais  ,  la  route  conduit 
à  Wifchnei  Wolotfchok^  village  trèç-cx>nfîdéw 
rable ,  où  commence  un  canal  que  le  Czar 
Pierre  I.  a  fait  creufer  pour  joindre  la  MJia 
à  la  Tvpertza,  Se  établit  par  ce  moyen  imo 
communication  entre  la  mer  Cafpienne  & 
la  mer  Baltique.  Il  vient  chaque  année  un 
grand  nombre  debâtimens  d'Aflrakan,  Sa^ 
ratow,  Zarizyn,  &c  à  Pçtersbourg,  qui 
font  obligés  de  payer  de  certains  droits  dans 
ce  village ,  mais  les  fortes  cataraâies  de  la  M/ia 


t^cfcens  dhundartt  ^  margaritas  fonificarc  ^  &  çx  id 
gtnus  bejliolarum  miferia  &f  morbd  alicui  indujirio 
ditefcere  Hçeret.  Exercit.  anatom.  de  Cochlcis ,  Lond, 
1694*  Schreber  a  parlé  fort  au  long  de  cet  accroifTe^ 
ment  artificiel  des  perles,  quoique  la  manière  dont  il  fe 
fait  foît  encore  un  fecret.  Voy.  le  recueil  de  différcns 
écrits  ^  publié  par  Sdiréber  ^  T.  X.  p.  593,  M.  deLin-^ 
vé  a  obtenu  des  lettres  de  nobleffe  pour  avoir  trouva 
le  moyen  de  faire  groffir  les  perles ,  &  il  faut  efpérer 
que  fon  fecret  pourra  bien  être  publié.  M.  Çhemnitz 
9  fait  connoître  depuis  peu  un  autre  fyftême  furToriginç 
des  perles ,  &  félon  lui  la  formation  de  cette  précieufe 
bagatelle  ne  fauroit  être  attribuée,  comme  on  l'a  crii 
jufqu'ici ,  à  une  maladie  ;  mais  il  croit  que  Tanimal  boor 
€he  avec  une  perle  les  trous  occafionnés  par  des  pi- 
Quures  de  vers  ou  par  d'autres  accidens  ,  qui  percent  fil 
coquille.  ]Sn  effet  toutes  les  coquilles  que  j'ai  vuei 
renfermant  des  perles ,  ctoîent  percées  de  trous ,  qui 
àvoient  été  rebouchés  par  ces  mêmes  perles*  Ainfi 
ce  phénomène  nous  montre  de  même  la  poffibiUté  d'en 
produire  avec  le  fecours  de  l'art  Voy.  Bekmanm  phyf: 
pcqnomifche  Bibliothek ,  c'eft  -  à-  dire ,  Bibliotlu  phyjl 
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CB  rendent  la  narigation  dangereufe  &  oc- 
cafîonnent  bien  dtû  accidens.  Gm.  P. 

En  fortant  de  ce  village ,  on  trouve  d'a- 
bord un  pays  plat  &  ouvert  ,  jufqu'à  une 
bruyère  aride  qui  ne  produit  que  quelques 
pins,  &  qui  eft  toute  couverte  de  fîlex  ou 
pierres  à  fufîl,  dont  les  cavités  font  fou  vent 
revêtues   de  criftaux  de  Quartz  flancs  & 
rougeâtres,  &  renferment  pour  la  plupart 
des  corps  marins  pétrifiés  ,  entr'autres  une 
grande  quantité   d*une  efpece  de  fongites 
ftriés.    Il  eft  à  remarquer  qu'autant  les  pé- 
trifications  font    rares    dans  la    partie   des 
jDonts  \f^aldais  qui  regarde  le  Nord,  autant 
au  contraire  elles  font  communes ,  lorfqu'oii 
defcend  de  ces  montagnes  vers  la  plaine, 
en  allant  vers  le  Sud.  Tous  les  cantons  qui 
s'étendent  le  long  de  TOkka  &  du  Wolga  en 
font  farcis.    D'un  autre  côté ,  les  fragmens 
de  granité  qu'on  trouve  en  fi  grand  nom- 
bre dans  la  partie  feptentrionale  de  ces  mê- 
jnes  montagnes  difparoiflent  prefqu'entiére^- 
ment  dans  cette  partie  méridionale.  P. 

Au  bout  d'un  voyage  de  69  werfts ,  on 
arrive  à  Torfchok,  ville  paflablemcnt  grande, 
fituée  fur  la  Twerza  ;  elle  eft  entourée  d'un 
rempart^  &  fes  maifons  font  de  bois.  C'eft 
Ja.  garnifon  ordinaire  du  régiment  de  Çara- 
i)iwer8  d'Ingrie.   En  temps  de  paix ,   to»« 


Digitized 


byGoogk 


fS  Voyage  / 

les  environs  de  cette  ville  ne  préfentent  qu'un 
mauvais  terrein  fabloneux  ;  ce  ne  font  que 
de  maigres  bruyères  abfolumcnt  incultes,  où 
l'on  ne  voit  que  quelques  builTons  de  pins 
répandus  çà  &  là. 

M.  Gmelin  a  vu  à  Torfcbok ,  un  Rufle 
€|ui  tiroit  du  raifort  une  huile  ,  dont  oa 
Tantoit  beaucoup  les  bons  effets  »  dans  les 
rhumatifmes ,  dans  les  accidens  occafîonnés 
par  le  fcorbut ,  dans  les  abfcès ,  les  anciens 
ulcères,  &c.  On  la  prend  intérieurement  à 
la  dofe  d'une  demi-dragme ,  &  on  en  frotte 
extérieurement  la  partie  malade. 

Le  fol  devient  meilleur  à  mefure  qu'on, 
approche  du  village  de  Mednoje  où  l'on 
retrouve  des  terres  labourées.  On  n'y  fait 
plus  d'ufage  de  herfes  finnoifes  qui  finiflent 
avec  les  forêts  de  fapins,  de  façon  qu'on  ne 
Toit  plus  en  avançant  d'autres  herfes  que 
celles  dont  on  fe  fert  dans  le  refle  de  la 
Ruflîe.  Elles  font  compofées  de  rangées 
de  bâtons  accouplés  attachés  en  iàutoir , 
en  manière  de  grillage;  les  chevilles  ou 
dents  de  la  herfe  fe  placent  obliquement 
entre  chaque  paire  de  bâtons,  &  l'on  ajoute 
un  troifieme  bâton  derrière  chaque  rangée 
de  chevilles  pour  les  mieux  affujettir  :  M. 
Pallas  vit  près  de  ce  village  les  payfans  oc 
Cupés  à  couper  de  la  glace,  qu'ils  tiroient 
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de  defibus  la  fuperfide  d'nn  terrein  maréca^ 
geox  le  long  d'an  roiflëad  qui  tombe  dans 
la  TwerzUj  chofe  à  laquelle  on  ne  devoit 
pas  s'attendre  au  mois  de  Juillet ,  dans  un 
lieu  où  le  foleil  dardoit  librement  fes  rayops. 
Qtd  fans  doute  un  bazard  qui  a  découvert 
aux  gens  du  pays  la  propriété  de  ce  terrein , 
doot  les  eaux  foulevent  le  gazon  en  au- 
tomne ,  &  gèlent  fi  fort  par  defibus ,  que 
cette  écorce  de  pure  glace,  qui  s'eft:  formée 
fous  terre,  s'y  conferve  la  plus  grande  par- 
tie de  Tété.  Les  glaçons  qui  font  répan- 
dus fous  ce  terrein  marécageux  ont  depuis 
un  quart  d'archine  jufqu'à  une  archine  en- 
tière d'épaifleur  (c.  a.  d.  de  6  jufqu'à  z6 
pouces)  &  ne  font  fouvent  qu'à  |  d'archine 
(  i8  à  19  pouces)  au-defl'ous  du  gazon.  La 
^rre  tant  au  defius  qu'au  deifous  efi  molle 
&  bien  dégelée ,  &  le  thermomètre  plongé 
dans  cette  terre  indiquoit  le  125-**.  (*) 
Or  la  glace  fe  conferve  d'ordinaire ,  dans  des 
caves  ou  des  puits  très-profonds ,  à  ce  même 
degré  de  température*  P. 
.  Lorfqu'on  vient  delà  à  Troer  ,  on  voit 
*vcc  admiration  combien  cette  ville,  qui  fut 


(*)  C'eft  faîvant  toute  apparence,  du  therroomctre 
de  M.  de  Ttsle ,  dont  le  degré  ci-deffus  indiqueroit  à« 
peu-ptès  la  température  des  caves  de  robfervatoire. 
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prefque  entièrement  réduite  ea  cendres  »  it 
y  a  quelques  années  ,  fe  relevé  de  fes  ruU 
nés,  plus  belle  &  plus  ornée  qu'elle  n'étoic. 
La  plupart  des  i^aîfons  y  font  de  pierres  ^ 
&  celles  qui  font  bâties  en  bois  font  em« 
bellies  avec  tant  d'art-,  qu'elles  le  difputent 
aux  autres  à  l'extérieur.  Lç  nouveau  plan 
fur  lequel  cette  ville  fe  rebâtit  eft  dans  le 
goût  de  celui  qu'on  a  fuivipour  Petersbourg, 
jla  longueur  &  l'agréable  largeur  de  fes  rues, 
la  manière  dont  elles  fe  croifent,  offrent  à 
l'œil  les  perfpeâives  les  mieux  entendues. 

On  y  voit  continuellement ,  le  long  des 
bords  du  Wolga,  une  quantité  de  caiflTes 
percées,  qui  font  des  efpeces  de  réfervoirs 
ambulans  dans  lefquels  on  conduit  les  poi£> 
fons  particuliers  à  ce  fleuve,  tout  vivans, 
jufqu'à  Petersbourg ,  &  par  l'Okka  jufqu'à 
Mofcou.  Ces  caiflfes  flottent  à  fleur  d'eau , 
&  font  amarées  aux  batteaux  qui  les  con« 
duifent.  P.  Gm. 

M.  Gmelin  fit  de  Twer  un  petit  voyage 
fur  le  côté ,  pour  fe  rendre  au  village  de 
Sucbarina^  qui  en  eft  éloigné  de  70  werfts, 
&  où  l'on  exploite  une  mine  de  charbon 
de  terre.  Il  obferva,  chemin  faifant  ,  la 
méthode  ufitée  en  Ruffie ,  pour  feire  fécher 
le  grain;  méthode  qui  paroîtra  peut-être 
abfolument  neuve  à  ceux  qui  ne  font  pas^ 
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au  pays.  On  crcûfe  d'abord  une  fbffe  dont 
on  garnit  intérieurement  les  côtés  de  foli« 
ves,  pour  prévenir  réooulement  des  terres; 
on  pofe  au-deflfus  de  la  foflfe  de  groffes  & 
longues  poutres  qu'on  courre  entièrement, 
à  la  referve  de  deux  ouvertures  qu'on  laifle 
fur  les  côtés  pour  donner  palOTage  à  Pain 
On  conftruit  enfuite  au^deflus  de  ce  plan* 
cher  un  petit  bâtiment  en  bois ,  dont  le  toit 
tft  en  terre  grafit,  les  deux  ouvertures  da 
plancher  font  couvertes  de  dieux  planches , 
de  manière  qu'il  refte  entr'elles  une  fente, 
a  travers  laquelle  l'air  puiflfe  paiTer;  on  place 
«n  travers  au-deflus  de  ceé  planches  une 
poutre  de  chaque  côté ,  fur  lefquels  on  pofe 
en  long  qudques  madriers,  c'eft  fur  cet 
échaSaudage  que  l'on  drefle  les  gerbes  les 
unes  fur  les  autres ,  autant  que  la  cabane 
en  peut  contenu:  ;  après  en  avoir  fermé  les 
fenétrçs  on  allume  du  feii  dans  la  foife  ;  la 
chaleur  de  ce  feu  pénétre  à  travers  les  fen* 
tes  que  nous  avons  décrites ,  jufqu'au  haut 
du  bâtiment  ^  Se  féche  le  bled  nouvellement 
recueilli.  Il  eft  .certain  qu'une  pareille  opé* 
ration  doit  être  néceflàire  dans  des  climats 
où  les  grains  n'ont  pas  toujours  le  temps  de 
parvenir  à  une  pleine  maturité^  &  qu'elle 
épargne  bien  du  travail  aux  batteurs-en- 
grange;  vm$  pour  peu  que  l'on  n'y  procède 
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pas  avec  toute  la  précaution  requife,  tome 
la  récolte  devient  très-facilement  la  proyô^ 
des  flammes  »  Se  les  exemples  n'en  font  pas^ 
rares. 

A  quelques  werfts  de  Sucharina  près  des 
villages  de  Jurievpskoe  Kudriàvpzàwo  ^  fepré-^ 
fentent  quantité  d'indications  de  charbon  de 
terre  ;  où  fe  trouve  entr'autres  fur  la  fuper- 
ficie  même  de  la  terre  végétale,  (au  jour  ^ 
comme  difent  les  minéralogiftes,)  une  terre 
bleuâtre,  que^M.  Gmelin  a  foupçonné  n'ê- 
tre dans  fon  origine,  que  du  charbon  de 
terre  décompofé  par  l'adion  de  l'air  :  cepen- 
dant il  paroît  qu'elle  a  beaucoup  plus  d'ana-;- 
logie  avec  cette  terre  propre  à  être  broyée  ^ 
de  couleur  bleue  que  Douglas  a  trouvée 
dans  une  terre  de  marais,  fous  un  lit  de 
tourbe,  &  que  M.  Beckmann  (^)  croit  être 
ce  que  Cronfledt  nomme  Je  bleu  de  Pruffe 
naturel  (  Calx  martialii  pblogifto  junSa^  ê? 
alcali  pracipitat a  %.  206.  ,  . 

De  Tw^r  la  route  conduit  par  Goroâu-^ 
ja,   SamdoKvo  &  Klin  k  Mofcou.  Qpelque- 
confidérable  que  foit  cette .  capitale  ,  nous 


(*)  Voy.  Bekman  phyf.ôkonom.  Kbliothck  c.  a,  d-  Bî- 
Wîotheq.  de  Phyfique  &  d'économie  par  DU.  Bçckmann  , 
XProfcf.  à  Gôttingue)  T.  1. 1»  s8i.  Comparée  avec  la 
pag«  S«S*  du  T.  IL  ^  ,  .      ; 
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tfcû  dirons  que  très-peu  de  chofe  ;  pour  ne 
pas  répéter  ce  qu'en  ont  dit  fort  au  long 
pluGeurs  géographes  modernes  dans  les  def- 
aiptions  complettes  qu'ils  en  ont  données. 
On  y  fait  voir  dans  le  grand  hôpital ,  où  il 
règne  à  tous  égards  un  ordre  admirable  »  in« 
dépendamment  d'un  bon  nombre  de  prépa« 
rations  anatomiques  très-bien  faites  ,  &  dont 
la  plupart  ont  parfaitement  réuffi ,  une  coI« 
kéion  confidérable  de  fœtus  monftrueux. 
Cdl  le  dodeur  Rinder,  que  la  ville  de 
Mofcou  a  fait  venir  pour  y  exercer  la  charge 
de  premier  Médecin ,  qui  Ta  raflemblée ,  & 
qui  en  a  déjà  fait  deffiner  une  partie*  Gm. 

Les  deux  rives  de  la  Moskua  »  font  fort 
agréables  &  très-riches  en  plantes  ;  elles  es 
produifent  un  grand  nombre  qu'on  cher* 
cheroit  vainement  dans  les  contrées  fepten- 
trk)na]es  de  la  Ruflîe.  AufE  la  Flora  de  ce 
canton  »  eft-elle  déjà  la  même,  a  très-peu  de 
chbfe  ptès ,  que  celle  des  pays  plus  avancés 
qu'arrofent  la  Kljafina  &  POkka;  mais  ce 
qui  n^te  fur-,tout  d'être  obfervé ,  c'eft  la 
quantité  de  corps  marins  qu'on  trouve  preC- 
quç  par-tout  aux  environs  de  Mofcou  »  dans 
des  couches  d'argile ,  auffi-tôt  qu'on  creufe 
à  une-ceitaine  profondeur.  La  totalité  du 
lit  dans  lequel  la  plupart  de  ces  corps  ma- 
Jtim  loot  enfevelis  >  eft  parfaitement  fembla* 
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blc  à  un«  terre  adamique.  On  trouve  dé 
même  aflez  fréquemment  dans  ces  couches 
d'argile ,  des  morceaux  confidérables  de  bois 
noir  pétrifiés  lefquels  font  fouvent  pénétrés 
jde  piritçs ,  &  paroiffent  à  l'/extérieur  de  gros 
morceaux  de  charbon^  dont  ils  ont  le  tiflîi 
jfibreux  ;  ^mais  ils  font  fi  parfaitement  pétrfe.» 
fiés ,  qu'ils  donnent  des  étincelles  Jorfqu'oa 
les  frappe  avec  l'acier.  On  âpperçoit  aufll 
dans  quelques-uns  des  traces  très-diftlnâes  d«f 
piquurcs  de  ver.  Les  pyrites  fulpburéufes 
qui  fe  trouvent  de  même  etl  grande  àbon^ 
dance  dans  tous  ces  environs,  font  rama& 
fées  par  les  pauvres  gens ,  qui  les  portent  U 
Elin  où  l'on  fait  les  ecriployer  pour  en  tirei? 
^ufoufre.  P. 

La  Mosktia  produit  dans  ces  cântonf 
une  grande  quantité  d^ Eponges  fluviatiks  § 
communes  9  (SpongiaJUuviatilis  )  que  les  fem- 
mes Ruffes  du  peuple'  ont  grand  foin  de  nt* 
malfer:  elles  Içs  font  fécher,  &  s'en  frottent 
les  joues  en  guife  de  fard.  Cette  plante  croît 
ici,  comme  dans  toutes  les  eaux  qui .con^ 
!çnt  lentement;  c'eft-à-dire,  qu'eUe  pmGk 
fts  branches,  qui  font  affcz  groffes^  pei^ 
pendiculairement;  au  lieu  que  dans  des  co«* 
rans  plus  rapides,  elle  les  pouOefinvant  ta  Ii«t 
gne  horizontale;  ces  branches  n'ont  rfot» 
que  a.  ou  j  ligoes  de  ii^métre>  Scimoâsût 
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ifc  la  riianiere  dont  elles  s'entrelaflent  l'une 
dans  l'autre  ,  une  efpece  de  réfeau  ;  M.  Pal- 
las  n'a  jamais  remarqué  dans  cette  plante, 
foitici)  foit  ailleurs  5  la  moindre  irritabilité  , 
ni  le  plus  petit  mouvement  dont  on  eût  pu 
foupçonher  quelque  principe  de  vie;  &  ce- 
pendant lotfqu'on  la  brûle  ,  Tocïeur  qu'elle 
exhale,  fembleroit  indiquer  qu'elle  tient  au 
règne  animal  ;  ce  qui  mériteroit  d'autant 
mieux  d'être  conftaté  par  des  procédés  chy- 
miques  bien  exads ,  que  cette  plante  n'a 
point  encore  été  analyfée,  comme  elleauroit 
dû  l'être.  Les  Rufles  ufent  de  cette  plante 
intérieurement  contre  les  vers;  &  il  eft  at 
fez  probable  qu'une  poudre  auffi  âpre,  excite 
dans  les  plis  des  inteftins  des  irritations  affez 
violentes  pour  en  expulfer  ces  hôtes  incom- 
modes. Gm. 

Le  ver  de  la  mouche  éphémère ,  (  Ephe^ 
mera  boraria)  eft  très -commun  dans  la 
Moskua;  ces  vers  percent  l'argile  dans  nom- 
bre d'endroits  ^  &  y  forment  des  affembla- 
ges  de  petits  tuyaux  qui  fe  touchent  de 
très-près.  On  en  trouve  de  tout  pareils* 
dans  des  terreins  qui  fe  font  depuis  chan- 
gés en  pierre.  On  ramafle  même  affez  fré- 
quemment dans  les  champs  de  cette  contrée 
ces  pierres  à  fufîl ,  qui  font  percées  abfolû- 
ment  de  même ,  &  qui  femblent  vermou- 
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lues;  de  forte  qu'après  une  comparaîfon  exac- 
te ,  il  n'eft  gueres  poffible  de  douter  que  ces 
pierres  à  fufil  ne  tirent  leur  origine  d'une 
terre  argileufe  quis'eft  pareillement  endurcie  j 
après  que  les  vers  dePéphémere  l'avoient  per-» 
cée  pour  s'y  loger.  P. 

Ce  que  M.  Pallas  a  obfervé  dans  le  ruif- 
feau  ÔQ  Sungbir  près  de  fVolodimer»  fournit 
une  nouvelle  preuve  de  l'origine  des  pier- 
res à  fufil.  Ce  ruiffeau  roule  le  plus  com- 
munément des  pierres  à  fufil  noires ,  de  forme 
fphérique,  qui  fe  font  voir  dans  tous  les  de- 
grés de  leur  formation,  depuis  leur  origine 
jufqu'à  leur  dernier  point  de  dureté.  Ce  font 
d'abord  des  boules  rondes  d'une  argile  noir^ 
extrêmement  vifqueufe ,  que  l'aftion  de  l'eaa 
&  de  l'air  convertiffent  à  la  longue  en  pierre 
argileufe,  dont  les  éclats,  lorfqu'on  les  brife, 
tiennent  déjà  de  la  pierre  à  fufil  au  point  de 
donner  des  étincelles  ein  quelques  endroits 
anguleux,  Mr.  J.  W.  Banmer  qui  a  obfervé 
le  phénomène ,  dans  la  HeflTe  fupérieure ,  ea 
a  donné  une  defcription  accompagnée  du  ré- 
funré  des  conféquences  qui  lui  ont  paru  de- 
voir en  réfulter.  (*) 

Ces  exemples  fembferoient ,  au  premier 


(*)  Voyez ,  AHaphil^  med^foc.  acad.fcUnt.  princû 
palis  Hqffia^^  i77 !•  jP*  ^3^fcqq> 
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cèup-d^oeît ,  devoir  nous  paroîtb  autant  da 
preuves  inconteftables ,  que  les  pierres  à  fu-^ 
fil  tirent  leur  origine  de  Targilè  ,  opinîoii 
qui  acquiert  encore  plus  de  vraîfemblance 
d'une  obfervation  de  M.  Pallasj  qui  a  vu 
comme  nous  le  rapporterons  plus  bas ,  de* 
jafpes  produits  par  l'argile ,  &  qui  a  remar- 
qué de  même  des  cailloux  dont  les  couleurs , 
les  bandes  5  &c*  s'accordoient  parfaitement 
en  tous  points  avec  les  lits  d'argile  des  en- 
Tirons ,  &  ne  s'en  diftinguôient  que  par  un 
plus  grand  degré  de  dureté.  *  Mais  lorfqu^on 
fait  réflexion  que  dans  un  très-grand  nom- 
bre de  contrées  ,  les  pierres  à  fufil  ne  ft 
trouvent  que  dans  des  lits  de  craye,  où  Von 
n'apperçoit  pas  le  moindre  vcftige  d'argile^ 
fi  ce  n'eft  tout-au-^plus  la  très  petite  quantité 
qu'en  auroit  pu  fournir  la  terr€  végétale  ; 
que  fuivant  les  rapports  de  Neumann ,  Geo- 
Ttoy  &  Kalm  ,  il  exîfte  des  pierres  à  fufil 
qui  fe  laiflent  réduire  en  chaux  par  le  feu  ;  (^) 
qu'enfin  M.  Pallas  lui-même  a  trouvé  près 
du  village  de  Knjaî  Pauloipoa  ,  &   près  de 


0  M.  Bcnrlcs  àzns  Coh  Mrod.  ârHtJtqi're  Natù^ 
relie  (PEfpagne  rapporte  qu'aux  environs  de  Madrid  ,  on 
rencontre  par-tout  le  filex  en  couches  fuivies  &  continues  ^ 
qu*il  n'y  a  même  dans  ce  pays  aucun  édifice  qui  n« 
foit  bâti  avec  le  nrêmc  «aîlloe  1  qui  (crt- peut  les  pîcN 
les  à  fufil  5  &  que  toui  Madrid  en  eft  pavé. 
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Perowoloka  des  cailloux  daqs  des  pierres  erf- 
caires ,  on  fe  gardera  bien  de  précipiter  fon 
jugement^  k  cet  égard.  Ne  fe  pourroit-il 
donc  pas  plutôt  que  la  matière  calcaire ,  & 
la  matière  argileufe  contribuaflent  chacune 
de  fon  côté  à  là  produdion  des  pierres  à 
fufil  ?  &  pourra-t-on  fe  refufer  d'adhérer  au 
gentiment  de  M.  de  Born  qui  prétend  que 
les  molécules  calcaires  contenues  dans  l'ar- 
gile, &  les  molécules  argileufes  renfermées 
dans  la  chaux  fôurniffent  les  parties  élémen- 
taires de  ces  pierres  ?  (*) 

Une  chofe  non  moins  importante  à  rap- 
porter 5  ce  font  les  cffais  qui  ont  été  faits 
dans  le  jardin  de  médecine  de  Mofcou ,  re- 
lativement à  la  culture  de  la  vraye  Rhubarbe 
{rbetim  palmatitm.  )  Cette  plante  paroît  s'ac- 
commoder affez  bien  de  ce  terroir  &  de  ce 
climat  pour  y  réufïîr  à  fouhait,  après  en 
avoir  planté  autant  que  pouvoit  en  contenir 
une  pièce  de  terre  aflez  étendue,  on  en  a 
favorifé  l'accroiflement  par  de  fréquentes 
tranfplanta|:iqn8.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
des  racines  de  rhubarbe  foignées  de  cette  ma- 


O  Voyez  les  mémoires  d'une  focîété  particulière  de 
favans,  établie  en  Bohème  T.  1.  p.  267.  &  fui  vantes^ 
où  l'on  trouve  une  differtation  très-étendue  de  iM.  de 
Born  fur  cçt  objet. 
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uîere ,  fi  on  les  lainfe  parvenir  à  Page, requis , 
.&  fi  l'on  prend  les  précaptions  qu'^elles  exi- 
gent lorfqu'on  les  fait  fécher  ,  ne  puiflent 
acquérir  toute  la  vertu  de  la  rhubarbe  de  la 
Chine  ;  ainfi  qu'on  en  a  fait  les  plus  heu^ 
reufes  épreuves  en  Ecoffe.  P.  (*) 

Nous  quitterons  ici  M.  Pallas  qui  prend 
ia  route  par  fVolodimer^  Muram,  Sinbirski 
Samara  ,  &c.  &  nous  voyagerons  avec  M* 
Gmelitt  droit  à  la  mer  de  Zaba^e  ou  Pûp- 
hsMéotides;  mais  nous  viendrons  rejoindre 
enfuite  le  premier  dans  ces  contrées  pour 
l'accompagner  dans  ks  détours  encore  plus 
grands  qu'il  prendra.  ' 

De  Mofcou  l'on  arrive ,  après  avoir  fait 
103  werfts,  à  Serpucbovp,  ville  médiocre- 
ment grande  ,  fituée  fur  la  Nara  ;  elle  à 
une  citadelle  revêtue  d'un  très-bon  rempart , 


(*)  C'eft  aux  environs  li'Athol  que  le  Seigneur  de  ce 
lieu  cultive  la  rhubarbe  avec  le  plus  grand  fucccs  :  fcs 
racines  deviennent  fort  grofles  ;  on  en  a  vu  qui  étant 
fraîches  pefoient  cinquante  livres ,  &  ne  difFéroient  ea 
rien  de  celles  qu'on  apporte  d'Afie.  En  féctja.nt ,  elles 
pçrdent  un  quart  de  leur  poids.  Cette  rliubarbe  doit 
même  être  d'une  qualité  fupcrieureà  celle  de  Tartarîe, 
parce  qu'on  la  cueille  dans  {a  faifon  h  plus  Qonveiuible  ; 
au  lieu  que  l'autre  eft  amalTée  dans  tous  les  temps  in- 
diftiH<ftement  ;  dès  qu'un  chaffeur  Tartare  en  trouve  fur 
/es  pas 9  il  l'arrache,  l^  perce,  la  pend  à  fa  tente,  & 
Vy  laiiTe  fécher  fans  autre  fpin.  A  Tour  in  Scotland  by 
Mr.  Fennanû, 
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(&  un  Woywode  avec  fa  chancellerie.  4 
i73  werfts  plus  loin ,  on  parvient  à  la  belle 
ville  de  Tula.  De  Mofcou  jufques-ici  les 
chemins  font  conltamment  très-bons ,  &  les 
champs  commencent  à  devenir  plus  fertiles; 
ce  qu'on  peut  d'autant  plus  fùrement  attri* 
buer  à  la  nature  du  fol ,  que  depuis  Peters* 
bourg  à  Mofcou,  cen'eft  que  fable  &  chaux  » 
tandis  qu'adluellement  c'eft  une  terre  noire 
&  fort  grafle, 

L    Tula  eft   une  place,  de  commerce  très^ 
xonfidérable  ;  elle   eft  grande  ,    &  l'on  y 
compte  quatre -mille  négocians,  dont  il  y 
en  a  beaucoup  de  très -riches;  fon  com«r 
merce  confîfte  en  marchandifes  d'Europe  »  en 
vins  grecs ,  &*en  produflions  de  la  Turquie. 
Sa  manufaâure  Impériale  pour  les  armes  y 
employé  fix-mille  ouvriers ,  &  l'on  fait  mon*, 
ter  la  totalité  des  habitans  à  ^o  mille.  Cette 
ville  eft  fîtuée  dans  une  vallée  très-unie ,  fur 
les  bords  de  VVpa;  elle  a  dans  fes  environs 
Tuffifamment  de  forêts  pour  fa  confomma- 
tion.   Les  maifons   y  font  pour  la  plupart 
bâties  en  bois  ;  cependant  il  y  en  a  un  bon 
nombre  qui  font  conftruites  en  pierres. 
'  Il  y  a  dans   le  voifinage  de    Tula  des 
t^ncs  de  fer  qui   embraflfent  une  étendue 
de  feize  werfts;   ce  terrein  eft  tout  en  coU 
Knes  garnies  de  bois  très-épais.  Toutç  cette 
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contrée  eft  remplie  de  fer ,  cependant  h, 
mine  eft  plus  riche  dans  la  partie  qui  efl:  ik, 
tuée  vers  TOueft.  Le  minerai  fe  préfeotp. 
prefqu'au  jour;  un  fable  mêlé  de  terre  vé- 
gétale, quelquefois  le  fable  pur,  le  couvrent, 
à  une  demie^ïagine  (un  peuî)lus  d'un  pied) 
de  profondeur^  Ceft  d'ici  que  les  fameufei 
forges  de  Demidows  fîtuées  à  5  f  werfts  de 
Tula  tirent  leur  origine. 

Dedilovp  ,    qui  n'eft  éloigné  que  de   jo, 
werfts  de    Tula  ,    eft  un  fi  pauvre  endroit 
qu'on  a  peine  à  fe  figurer  quelque  chofe  de. 
plus  miférable;  ce  qu'il  faut  attribuer  aux 
fréquentes   incendies  qui   ont  défolé  cette 
malbeureufe   ville  ,   fîtuée  moitié  au  haut  », 
moitié  au  bas  d'une   montagne.    L'une  &. 
l'autre  partie  ne  font  habitées  que  par  des, 
payfens  qui,  pour  la  plupart,  fubfiftent  uni^. 
quement  de  la  ailture  des  terres.  Ce  lieu 
offre  néanmoins  une  chofe  remarquable.  Se, 
qui  mérite  bien  d^étre  rapportée  ;   c'eft  une 
vafte  folfe  remplie  d'eau  qui  fe  trouve  dans 
la  partie  élevée  de  la  ville ,  &  qui  étoit  au- 
trefois un  terrein  de  niveau  avec  le  refte ,' 
&  couvert  de  maifons.  Tout-à-coup  des  eaux 
fouterraines ,  après  avoir  pénétrées  le  fol ,  l'ont 
tellement  ramolli ,  que  terres  &  maifons  ont 
été  emportées  en  une  feule  nuit  &  que  la 
place   a  été  transformée  en  un   petit  lac. 
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Comme  toute  cette  contrée  eft  marëcageufCi 
ce  qui  rend  le  terrein  naturellement  fpon- 
giè'ùx ,  &  qu'on  y  rencontre  Peau  à  peu 
de  profondeur  ,  ori  doit  craindre  que  tout 
ce  diftrift  n'effuye  tôt-ou-tard  le  même  fort;- 
d'autant  plus  qu'à  quelques  toifes  feulement 
de  cette  efpece  de  lac,  eft  un  autre  terrein, 
où  il  s*'étoit  formé  ,  il  n'y  a  que  très -peu 
d'années,  &  de  la  même  manière,  un  autre- 
fêc  qui  fe  trouve  aéluellement  comblé. 

En  pouffant  plus  loin ,  on  trouve  Bogo^ 
rodizkoi^  qui  n'a  que  l'apparence  d'un  bourg 
d'Allemagne ,  quoique  fortifié  d'un  rempart 
gkrni  de  canons.  On  ne  fait  pas  pofîtive- 
ment  dans  quelle  année  cette  petite  ville  a 
été  bâtie.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer  avec 
Certitude,  c'eftque'dès  Tannée  1^84,  on 
a*  commencé  ,  par  ordre  du  Czar  Fcodor 
Alexiewitz ,  à  y  tenir  des  archives.  Des 
marchands,  des Streltzi,  (^)  &  desPufchkares 
en  cômpofent  depuis  lors  les  habitans ,  aux* 
quels  ils  faut  encore  ajouter  une  centaine  de 
foldats  Invalides.    La  culture  des  terres  eft 


\  C)  Le  très-peu  endurant  &trcs*amer  critique  de  l'Ab« 
bé  Çhappe ,  qqi  paroit  un  gentilhomme  Ruffe  très-int 
ttuit ,  &  auquel  on  peut  s'en  rapporter  fur  ce  poir^^ , 
^^étend  qu'il  faut  dire  Strelzi ,  &  non  pa«  StrelUz  quo 
Içç  Allemands  {c  les  Francjoiç  lui  ont  mal-à-propos  fqbf- 
tîtuç, 
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preique  la  feule  reflburce  de  ces  habitans  ; 
&  toute  efpece  de  produdion  y  vient  très-, 
bien  ,-  grâces  à  la  bonté  du  fol.  Les  p^iy- 
fens  vont  vendre  eux  -  mêmes  une  partie  de 
leur  fuperflu  à  Kaluga ,  Tula  &  Mofcou , 
le  refte  fe  trafique  par  les  marchands  du  lieu. 
Bogorodizkoi  fournit  auffi  beaucoup  de  miel 
aux  deux  dernières  villes  que  nous  venons 
de  nommer,  quant  au  trafic  dçs  marçfaandi* 
fes  étrangères,  il  ne  roule  que  fur  des  ba- 
gatelles. 

D'ici  la  route  conduit  au  village  de  Nir^ 
kizkoi  par  undiflrid  qui  n'efl  défriché  & 
cultivé  que  depuis  peu  d'années.  Ce  n'étoit 
auparavant  qu'un  de  ces  déferts  ,  que  les 
RuflTes  nommtnf  Steppes.  Ce  défert  comme 
tous  ceux  qu'on  trouve  fréquemment  dans 
cet  empire,  neproduifoit  rien  du  tout,  quoi- 
que le  fol  en  foit  excellent.  Nikizkoi  e(t 
k  dernier  endroit  qui  relevé  du  goqverne* 
ment  de  Mofcou.  M.  Gmelin  y  vit  la  terre 
brûler  tout-à-l'cntour  &  trouva  que  tout  ce 
terrein  n'étoit  que  tourbe.  Ce  village  étoit 
fitué  ci-devant  dans  un  fond  marécageux, 
par  conféqi^ent  très-mal  fain ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'on  le  transféra  dans  un  endroit  plus 
élevé  ;  mais  comme  les  habitans  étoient  trop 
pareflfeux  pour  achever  d'abattre  Ifes  débris 
des  maifons  qu'ils  avoient  abandonnées ,  on 
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s-avifa  d*y  mettre  le  feu ,  lequel  fe  communia* 
qua  bientôt  à  la  tourbe  placée  au-deflfous 
de  la  fuperficie  du  terrein.  Elle  brûloit  de^ 
puis  fix  mois  avec  violence,  quelques  foins 
(^e  Ton  fe  donnât  pour  l'éteindre.  £t  quoi« 
^ue  les  payfans  foufifrent  beaucoup  de  la  di- 
fçtte  du  bois  ,  puifqu'on  voit  à  peine  quel- 
q[ue$  brouifailles  éparfes  ça-&-là  dans  ce  dé- 
fèrt ,  ils  ne  témoignent  pas  la  moindre  en- 
TÎe  de  tirer  cette  tourbe  de  fon  lit ,  pour  la 
faire  fécher  &  la  fubftituer  au  bois  de  chauf- 
fage. 

Jeletz  ,  eft  une  ville  de  province  ,- 
entre  la  rivière  du  même  nom  &  celle  de 
Soffna.  Elle  fut  entièrement  réduite  en  cen- 
dres dans  l'année  174^,  &  rebâtie  enfuite. 
L'agriculture  y  eft  fur  un  excellent  pied ,  & 
k  pays  eft  très-abondànt  en  bois.  Des  né- 
gocians,  des  artifans,  des  Pufchkares  &  dcS' 
Streîzi  compofent  la  bourgeoifie  de  cette  ville» 
Les  marchandifes  y  viennent  de  Mofcou  & 
de  l'Ukraine  ;  &  il  fe  vend  beaucoup  de 
miel  &  de  cuirs  de  Ruffie  aux  habitans  de 
la  ville  &  des  lieux  circonvoifins.  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  appartiennent  à  la  couronne 
&  qui  payent  le  tribu  fe  monte  à  jxjaj  ; 
celui  des  forgerons  &  autres  ouvriers  en  fer 
va  feul  à  200  ;  car  il  y  a  ici  une  forge , 
d'un  fort  bon  rappprt ,  qui  tire  fon  fer  d'une 
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imnc  fituée  près  du  village  àtWifmfidenez^ 
dont  tous  les  alentours  dans  retendue  de  qucU 
ques  wcrfts,  ont  un  fol  ferrugineux.  Lespay:- 
fans  percent  la  première  couche  de  terre  à  la 
bêche,  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  au  filon. 
Mais  tomme  cette  couche  qui  forme  le  toit 
de  la  mine  eft  compoféc  d'argile  mêlée  de 
làble,  de  forte  que  ces  ouvertures  font  très- 
fujettes  à  s'ébouler ,  ils  les  font  fi  étroites 
qu'à  peine  un  homme  peut  s'y  tenir  ;  de  fa- 
çon qu'ils  ne  fouillent  la  mine  que  dans  fa 
profondeur,  fans  s'étendre  jamais  en  largeur. 
Il  y  a  pareillement  dans  le  voifînage  à'Ud^ 
gino  fur  la  rive  orientale  du  Don ,  dans  les 
montagnes  de  même  nom ,  des  mines  de 
fer  qui  font  en  exploitation.  Mais  comme 
on  a  négligé  jufqu'à  préfent  d'analyfer  affez 
foigneufement  le  minerai  de  la  plupart  de 
toutes  ces  mines ,  &  qu'au  lieu  d'eij  faire 
un  bon  choix  avant  de  le  mettre  en  tas  pour 
le  grillage ,  on  jette  tout  pêle-mêle  fans  s'em- 
barrafler  fi  le  minerai  eft  mol  ou  dur,  s'il 
contient  ou  non  des  parties  hétérogènes,  ni 
de  quelle  nature  elles  font ,  il  eft  tout  fim* 
pie  qu'il  entre  dans  la  fonte  bien  des  dé» 
feâuofités ,  qui  ne  peuvent  que  la  rendre 
cafinte  & .  de  mauvaife  qualité-  Dans  les 
forges  de  Tula ,  où  l'on  a  foin  de  mieux 
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trier  les  .matières ,  le  fer  qui  s'y  fabrique  eft 
d'une  qualité  fort  fupérieurc.  ' 

M.  Gmelin  deroit   pafler  l'hiver  à  Wch- 
ronefch  où  il  arriva  en  conféquence  le  pre- 
mier Odobre  1768  :  mais  comme  toute  la 
campagne  étoit   déjà  totalement  dépouillée 
d'infeâes    &    de    plantes ,    que    même    la 
plupart    des    oifeaux    de    paflfage    étoient 
retournés  dans  d'autres, climats,  il  fe  mit  à 
obferver  des  animaux  d'un  autre  genre.  Un 
des  plus  remarquables  de  ceux  qui  fixèrent 
fon  attention ,    fut  le  lièvre  de  terre ,    ou 
Sauteur  ^   (TUus  jaculus)'  que  Mefferfibmied 
a  auffi  trouvé  en  Sibérie ,  &  Ht^elquift  en 
Egypte.    M.   Gmelin  fut  à  portée  de  voir 
fouvent  cet  animal  en  vie^  &  d'en  obferver 
les  mœurs.  Il  a  deux  dents  incifîves  à  cha- 
que mâchoire,   &  une  autre  beaucoup  plus 
petite  de  chaque  côté  ;  fes  oreilles  font  lon- 
gues ,  pUffées  &  le  cafrtiiage  en  eft  fi  mince , 
qu'on  voit  reluire  les  vaiffeaux  fanguios  à 
travers.  Ses  pieds  de  devant  font  très-courts» 
&  partagés  en  cinq  doigts ,  placés  fur  la 
même  ligne.   Les  pieds  de  derrière  font  aa 
contraire  fort  longs ,  &  garnis  également  de 
cinq  doigts,  mais  qui  font  arrangés  d'une  ma- 
nière toute  particulière  ;  des  trois  premiers 
celui  du  milieu  eft  le  plus  long  ,   mais  le 
quatrième  &  le  cinquième  font  placés  à  un 
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demi-poùce  de  la  racine  de  ce  doigt  allon- 
gé, en  prenant  cette  mefurediagonalement. 
ïl  a  le   corps  très-effilé  par-devant  &  large 
&  trapu  vers  le  derrière.   Les  oreilles  ,  la 
partie  fupérieure  du  corps  &  de  la  queue , 
ainii  que  les  parties  extérieures  des  jambes , 
font  d'un  jaune  mêlé  de  gris  cendré  ;  tan- 
dis que  le  bas  du  corps  eft  blanc,  mêlé  d'ua 
peu  de  grifaille.   La  queue  eft  plus  longue 
que  le  corps,  &  garnie  de  poils  fort  courts. 
Elle  prend  vers  fon  extrémité  la  forme  d'un 
éventail  un  peu  allongé,  compofé  de  lOngs 
poils  ,  partie  blancs ,  partie  noirs. 

Lorfque  cet  animal  eft  repofé ,  il  retire 
fou   corps   en  forme  de  bofle  ;    il  eft  aux 
aguets  fur  tout  ce  qui  fe  paffe  à  l'entour  de 
lui ,  comme  un  chien  d'arrêt.  Veut-il  mar- 
cher ,  il  fe  drcffe  fur  fes  hanches ,  &  don- 
nant à  fon  corps  la  courbure  d'un  arc ,  il 
s'élance  par  bonds ,  de  manière  qu'on  diroit 
qu'il  vole  plutôt  qu'il  ne  marche.    La  lon- 
gueur de  fes  jambes  de  derrière  lui  donne  un 
tel  avantage  ,    qu'il  eft  en  état  de  franchir 
fouvent  d'un  faut  l'efpace   d'une  toife.  (*) 


C)  M.  Lépéchîn  coupala  queue  de  quelques-uns  de  ces 
animaux,  à  diiFérens  degrés  de  longueur,  &  il  obferva 
que  rétendue  de  leurs  fauts  diminuoît:  dans  la  même 
proportion.  Ceux  k  qui  on  la  coupa  tout-à-faic  ne  pou- 
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Nous  avons  préféré  de  dominer  ici  la  figuré 
de  cet  animal  dans  fon  état  de  repos,  & 
cela  parce  que  la  plupart  de  toutes  celles 
qu'on  en  a  données  jufqu'ici  l'ont  repréfen- 
té  ftutant.  Voyez  PL  I. 

Il  creufe  fes  terriers  avec  intelligenoe  » 
&  avec  une  furprenante  aâivité;  grattant  la 
terre  avec  les  pattes  de  devant,  &  arrachant 
avec  les  dents  toutes  les  racines  qui  lui  font 
ûbftacle.  11  ne  lui  faut  que  très-peu  de  mi« 
nutes  pour  former  une  excavation  de  deu^ 
ou  trois  pouces.  De  cette  manière  il  fe 
conftruit  fous  terre  une  habitation  commode  ^ 
à  la  profondeur  d'une  demi-aune  de  Ruffie* 
On  apperçoit  au-defTus  plufîeurs  autres  ou« 
vertures  qui  coupent  dans  une  direction  per- 
pendiculaire le  terrier  qui  s'enfonce  en  ligne 
oblique.  Ces  trous  font  vraifemblablement 
des  efpeces  de  foupiraux.  Comme  cet  ani- 
mal vit  d'herbes  &  de  racines ,  il  va  foir  & 
matin  chercher  fa  nourriture ,  &  en  fait  pen- 
dant l'été  une  provifîon  ,  qu'il  amaffe  ea 
difFérens  tas ,  &  les  tranfporte  peu-à-pew  dans 
fon  terrier ,  après  les  avoir  laiflTé  fécher  à 


voient  phis  courir  du  tout  ;  maïs  fe  renvcffoîent  en  ar* 
f iere ,  lorrqu'ils  vouloîent  fe  drefler  Tur  leurs  pieds  de 
derrière  ,  manquant  de  Tappui  qu'ils  trouvoient  dant 
leurs  queues. 
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Taîr*  Muni   de  cette  reflTource,   il  fe  tient 
caché  tout  l'hiver. 

Le  Rat-mufquéy  ou  rat-caftor  ÇCaftor 
Mofchatus  )   que  Ton  prend  auffi  .dans  ces 
cantons,  cft  proprement  une  efpece  inter- 
médiaire entre  la  famille  des  caftors  &  celle 
des  rats ,  &  comme  il  exhale  une  très-forte 
odeur  de  mufc,    c'efl:  delà  qu'il  a  pris  fa 
dénomination.   Le  fiege  de  fon  parfum  eft 
fous  la  queue»  tout  près  de  fa  racine,  dans 
Je  milieu  de  fk  groffeur ,  immédiatement  au- 
lâ^fos  de  ht  première  peau.   Il  confîfte  en 
4&&>huit  veflicules  ,  qui  forment  trois  rangées 
'4|e  Gx  veflicules  chacune,  &  contiguës.  Le 
«nafc  qu'elles  renferment,  a  toutes  les  pro-- 
|M9étés  de  celui  dont  on  fe  fert  dans  les  phar- 
iimcies,  &  l'on  pourroit  en  tirer  un  fcru- 
pole  de  chaque  rat.  Une  chofe  très-ë^traor- 
dînaire  dans  cet  animal,    c'eft  qu'il  n'a  ni 
vçfficule  de  fiel,  ni  cœcum.  Il  ne  s'accoû- 
:^e  qu'une  fois  l'année ,  tout  au  commence- 
ment du  printemps  ;  vit  prefque  continuelle- 
^Éîent  dans  l'eau ,  &  ne  fe  laifle  voir  fur  le 
fnrage  que  lorfque  tout  eft  bien  tranquille; 
I  l'inftant  même  qu'il  apperçoit  un  homme 
il  fe  cache  de  nouveau.  Les  vers  &  les  in- 
fedes  aquatiques  font  fa  nourriture  ordinaire. 
H  ne  pefe  pas  communément  au-delà  de  feizc 
onces.  (La  peau  du  rat-mufqué  eft  belle 
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&  luifante  ;  mais  fon  odeur  infoutenabîej 
qu'elle  ne  perd  jamais,  eft  caufe  qu'on  ne 
peut  tout-au-plus  l'employer  qu'à  garnir  des 
tulupes,  ou  robes-de- chambre  de  pelifles- 
On  met  les  queues  de  cet  ^animal  dans  le» 
armoires,  pour  préferver  les^haBits  des  tei- 
gnes ;  malheureufement  ils  en  Contradent 
alors  une  odeur  de  mufc  fi  force ,  qu'il  feut 
être  bien  enchifrené  pour  pouvoir  y  tenir 
dans  une  affemblée  de  Dames ,  dont  la  pa- 
rure eft^infi  mufquée.  (£.) 
'  C'eft  en  automne  &  au  printemps  ^  qu'on 
prend  le  plus  de  ces  animaux,  &  cela  daiis; 
les  nafles  ou  autres  filets  où  on  les  trouve 
étouffés ,  quoiqu'ils  foient  conformés  intérieu- 
rement de  manière  à  pouvoir  vivre  long-tems 
fous  l'eau.  Le  rat-mufqué  creufe  l'entrée  de 
•fon  terrier  dans  les  efcarpemens  qui  bordent 
les  lacs;  cette  entrée  efl:  au-deffbus  du  niveau 
de  l'eau ,  mais  au  moyen  de  la  diredion  obli- 
que qu'ils  donnent  au  terrier ,  leur  habitation 
efl:  toujours  à  fec.  De  cette  manière  ils  ne 
jtefpirent  pendant  tout  l'hiver  d'autre  air  que 
celui  qui  demeure  renfermé  dans  leur  (bu- 
terrain.  Mais  dès  que  les  glaces  font  fon- 
dues ,  pn  les  voit  venir  affiduement  fe  jouer 
au  foleil  fur  la  furface  de  l'eau.  Leur  mu- 
feaù  ou  grouïn  ,  qui  a  beaucoup  de  fenfî- 
bilité  ,  &  qui  fc  meut  dans   tous  les  km 

imaginables  , 


Digitized 


byGoogk 


W    O    R    O    N    B    s    C    H.'  8i 

imaginables,  eft   particulièrement  propre  à 
fouiller  dans  le  limon ,  ils  vont  chercher  les 
fàngfues   ,    dont  ils  font  fort  avides.     Ce 
grouïn  eft  auffi  le  principal  organe   de  cet 
animal,  car  il  a  les  yeux  encore  plus  petits 
que  la  taupe  &  les  trous  de  fes  oreilles  font 
entièrement  bouchés  par  les  poils:   on  l'en- 
tend fouvent  barbotter  dans  Peau  avec  leg 
lèvres  comme  un  canard,  &  pour  lors  il 
fait  rentrer  fon  grouïn  dans  fa  bouche;  quand 
on  l'irrite,  il  fait  entendre  un  léger  fifflement 
comme  la  fouris ,  fes   morfures  font    alors 
très-dangereufes.  Ses  inteftins,    même  lorf- 
qu'ils  font    tous    frais  ,  exhalent  une  forte 
odeur  de  foufre.  (*)  Voy.  la  figure  de  cet 
animal,  PL  2. 

On  voit  dans  les  environs  de  tVoronefçb^ 
&  tout  le  long  du  Don,  un  très-grand  nom- 
bre de  Marmottes  qui  varient  en  groffeur 


(*)  Les  amateurs  de  rhîftoîre  naturelle  trouveront  du 
plaifir  à  comparer  ce,  que  nos  auteurs  rapportent  du  rat- 
lûufqué  de  Mofcovie,  avec  la  defcription,  întcrefTaûte 
q«*a  donné  M.  de  BufFon  de  TOndatra ,  efpece  de  rat- 
Biulqué  de  TAmérique  feptentrionale ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  premier,-  mais  dont  les  mœur?  ,  & 
même  la  figure  tiennent  encore  beaucoup  plus  au  caf- 
tor.  Ils  foât  aufll  trois  fois  plus  gros  que  les  rats-muf^ 
qués  de  Ruffie ,  puifque  leur  poids  eft  évalué  à  trois 
livres.  On  peut  auflî  confulterlc  DiiS.de  Valm.  deBo« 
mare ,  artide  Rat-mufqué. 

Tomi  L  F 
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&  en  couleur.  Les  plus  communes  font  d'uri 
jaune  tirant  fur  le  brun  ;  les  noires  font  plus 
rares,  &  les  plus  rares  de  toutes  font  les 
blanches.  11  y  en  a  quelquefois  qui  paroit- 
fent  moitié  blanches  &  moitié  jaunes,  elles 
établiffent  leur  terrier  dans  les  déferts  où 
Steppes.  11  eft  indifférent  que  ce  foit  plaine 
ou  colline ,  &  elles  font  recherchées  par  les 
Kalmoucs  comme  un  mets  très-délicat.  Leurs 
peaux  qui  ne  font  pas  non-plus  à  méprifer , 
comme  article  de  pelleterie,  fe  vendent  tein- 
tes en  noir ,  à  fix  Kopccfces  la  pièce.  (*) 

Les  Steppes  du  Don ,  depuis  Woronefch 
jufau'à  Tfcherkask  font  tellement  peuplées 
d'une  efpece  particulière  de  Hamjler  (**) 
qu'on  peut ,  fans  beaucoup  de  peine ,  en  pren- 
dre une  cinquantaine  dans  un  jour.  LesRuffes 
nomment  cette  efpece-là  Suslik  ;  qfuoiqu'elle 
reflemble  à  bien  des  égards  au  Hamfter  or- 
dinaire, elle  en  diffère  clfentiellement.  Le 
Suslik  a  le  front  noir,  les  tempes  d'un  blanc 
rougeâtre,  le  menton  tout  blanc ,  le  reftede 
la  tête  d'un  jaune  cendré.  Il  a  les  oreilles 
plus  petites  que  le  fïamfter  commun ,  elles 
font  de  plus  arrondies,   &  recourbées  en- 

(*)  Un  Kopeckc  vaut  environ  un  fou  xnonnoye  de 
Fan  ce. 

(**)Le  Hamfler  eft  une  efpece  de  rptquî  eft  très-fré- 
quent en  Allemagne ,  qui  fait  fe  conftruire  des  fouter» 
lains  très-curieux ,  &  qui  fait  de  très-grands  ravages  dans 
les  grains.  Diél.de  Valhiontde  Bomare. 
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arrière  vers  les  bords»  Toute  la  partie  fu- 
périeure  de  fon  corps  eft  d'un  jaune  foncé, 
&  mouchetée  de  blanc ,  le  col  ell  tout  blanc , 
la  poitrine  jaunâtre ,  &  le  ventre  mêlé  de 
gris  &  de  jaune.  (CeftleSuslik  ouleSolelife 
de  M.  deBuffon^  que  Ton  pourroit ,  félon  lui, 
appellcr  le  RaUperlé ,  (  Mus  Citillus.  ) 

Cet  animal  conftruit  fon  habitation  dans 
les  Steppes  &  de  préférence  dans  les  lieux 
un  peu  élevés.  Il  choifit  particulièrement 
des  monticules  fablonneufes  &  arides,  fur 
lefquelles  il  perce  perpendiculairement ,  avec 
beaucoup  de  viteife,  un  trou  rond,  de  trois 
pieds  de  profondeur;  il  pouffe  delà  une  ga- 
lerie en  travers  qui  va  un  peu  en  remontant, 
&  à  l'extrémité  de  laquelle  il  fe  creufe  un 
logement  alfez  fpatieux:  matin  &  foir  il 
fort  pour  fe  repaitre  &  rapporte  de  l'herbe , 
des  graines ,  des  racines  tendres ,  &c.  dans 
fon  terrier.  Ces  animaux  yont  fouvent  par 
troupes;  on  les  y  oit  quelquefois  affis,  le 
corps  droit ,  comme  les  marmotes ,  devant 
l'entrée  de  leur  habitation,  obfervant  foi- 
gneufement  tout  ce  qui  fe  paffe  autour  d'eux. 
Le  Susiik  pourvoit  à  fa  confervation  ,  pen- 
dant l'hiver,  d'une  manière  bien  admirable; 
il  trouve  moyen  de  fermer  l'ouverture  de 
l'entrée  de  fon  habitation  avec  du  fable,  afin 
<f empêcher  la  neige  d'y  pénétrer;  car  il  ne 
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fauroit  fupporter  l'eau  qui  l'en  chafleroit  très- 
aifément  11  y  a  d'autant  moins  lieu  de 
douter,  qu'il  forme  outre  cela ,  pendant  l'au- 
tomne ,  dq  même  que  le  Hamfter ,  des  amas 
de  provifions ,  que  toutes  les  fois  qu'oa 
fouille  fon  terrier,  on  y  trouve  le  magazin 
qu'il  s'eft  fair  pour  l'hiver.  M.  Gmelin  ne 
croit  pas  par  conféquent  que  cet  animal  dor- 
me  pendant  toute  cette  faifon ,  comme  la 
marmote,  ni  qu'il  fuce  fon  fang;  mais  il 
eft  plutôt  dans  l'opinion  que,  de  même  que 
le  Hamfter,  il  fe nourrit  des  provifions  qu'il 
a  ramaffées.  Dès  que  les  premières  appro- 
ches du  printems  lui  permettent  de  quitter 
fon  quartier  d'hiver,  il  fe  livre  aux  amours, 
&  cinq  femaines  après  l'accouplement,  la 
femelle  met  bas  depuis  deux  jufqu'à  dix  pe- 
.  tits.  Les  Kalmoucs  mangent  leur  chair  ; 
mais  on  ne  fait  pas  grand  cas  de  leur  peau , 
de  forte  que  les  hommes  leur  font  rarement 
la  chaffe.  En  revanche  iis  deviennent  fré- 
quemment la  proye  des  faucons ,  qui  ont 
foin  de  les  guetter  matin  &  foir. 

Près  de  la  ville  de  Kaftinskoy ,  fituée  fur 
le  Don,  à  30  werfts  de  Woronefch,  on 
trouve  ,  tout  au  bord  du  fleuve  ,  un  amas 
d'os  d'une  grandeur  confîdérable,  difperfés 
péle-mèle ,  &  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
ce  font  des  dents ,  des  mâchoires ,  des  cô- 
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tes,  des  vertèbres ,  des  os  pupis ,  des  os  de 
h  hanche ,  des  tibia  &c.  qui  ne  font  aucu- 
nement pétrifiés  ;  mais  dans  leur  état  natu- 
rel, ou  feulement  en  partie  décompofés  par 
fc  laps  du  tems  ;  ils  occupent  à-*peu-près  trois 
aunes  en  profondeur,   &  environ  40  toifes 
en  longueur.  M.  Gmelin  fit.creufer  perpen- 
diculairement à  deux  archines    (  4  pieds  & 
demie)  en-dedans  du  rivage,  mais  dans  la 
même  diredion  que  fuit  ce  terrein  allongé, 
dans  lequel  ces  os  fe  font  ramaffés ,  &  qui 
forme  immédiatement  Te  bord  de  la  rivière, 
fans   que    ces  fouilles    lui  aient  fourni  la 
moindre  trace  de  pareils  os.  Plufieurs  autres 
obfervations  l'ont  convaincu  que   cet  amas 
d*os  fe  trouve  également  refferré  en  longueur 
dans  Tefpace  que  nous  venons  de  détermi- 
ner ,  &  qu'il  ne  s'en  préfente  aucun  vertige , 
ni  au-deffus,  ni  au-deffous    de  cette  partie 
du  fleuve.    Or  comment   eft-il  arrivé  que 
ces  os  aient  été  accumulés  &  circonfcrits 
dans  un  terrein  auffi  peu  étendu  ?    &   par 
quel  événement  ce  terrein  a-t-il  été  deftiné  k 
en  admettre  dans  fon  fein  une  auflî  énorme 
quantité?  Quiconque  a  vu  des  fquelettes  d'é- 
léphans,  &  en  a  fait  la  comparaifon  avec 
ces  os  deKaftinshoi ,  n'héfitera  pas  un  inftant 
à  reconnoître  ces  derniers  pour  des  dét)risde 
ces  animaux.   On  en  a  rencontré  de  pareils 
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dans  différens  endroits  de  la  Rufiîe,  parti- 
culièrement en  Sibérie  ;  il  eft  fur-tout  bien 
à  remarquer  ,  qu*on  les  a  trouvés  commu- 
nément, pour  ne  pas  dire  toujours,  au  bord 
même  des  rivières. 

.    Sei;oit-il  arrivé  dans   des  tems  extrême- 
ment reculés  une  révolution  générale  fur  no^ 
tre  globe?   ou  faut-il  attribuer   à  quelque 
événement  particulier  la  préfence  de   ces  os 
fofliles  dans  ces  contrées  ?  Il  eft  *très.poffible 
que  ceux  du  Don  &  ceux  de  la  Sibérie  ayent 
eu  la  ntéme  origine.  Ne  fcroit-il  pas  proba- 
ble que  des  troupes  d'éléphans  forcées  par 
quelque  danger  éminent  à  fuir  de  leur  fol 
natal ,  euffent  été  réduites  à  périr  dans  quelque 
contrée  plus  ou  moins   éloignée ,   plus  ou 
moins  feptentrionale    ou  méridionale?    Le 
Yoiiînage  de  la  Perfe  ne   viendroit-il  pas   à 
l'appui  de  cette  idée,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne les  os  d'éléphans  des  bords  du  Don  ? 
Et  qu'cll-ce  qui  empôcheroit  pout  lors    de 
fuppofer  que  d'autres  troupes  de  ces  animaux 
.fe  futfent  hazardées  plus  loin  vers  le  Nord , 
&  ayen't  trouvé    là  le  trépas  auquel  ils  cher- 
choient  à  fe  dérober?  Que  ce  foit  précifé-» 
ment  aux  bords  des  fleuves  que  fè  trouvent. 
Içs  cimetières    de    ces   éléphans  ;  cela  peut 
s'expliquer  par  des  débordemens  ^ont  les 
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ravages  ont  pu  entrainer  leurs  cadavres  dans 
ces  endroits.  Gm.  (*)  ^ 


(*)  On  ne  fauroît  difconvcnir  que  cette  explieatîon  ne 
foît  très-îngénieufe.  Cependant  il  refte  encore  bien  des 
chofes  à  defirer  &r  l'origine  de  tant  d'amas  d'os  qu'on  a 
découverts  &  qu'on  découvre  encore  tous  les  jours  dans 
tes  entrailles  de  la  terre.    Il  feroit  à   fouhaiter  qu'un 
naturalifte  laborieux  &  éclairé  ,  un  Guettard  par  exem<« 
pie ,  voulût  rafTembler  tous  les  détails  qu'on  pofTéde 
déjà  fur  cet  objet,  qui  a  fourni   au   même  M.  Guet. 
tard  la  matière  de  quelques  -  uns  des  mémoires  de  fon 
excellent  recueil.  Mais  rien  ne  nous  a  paru  plus  frap- 
pant que  les  faits  rapportés  par  M.  l'Abbé  Fortis  dans 
fes  obfervations  fur  les  Isles  de  Cherzo  &  Ofero ,  fituées 
dans  la  mer  Adriatique.   Il  y  donne  la  defcription  de 
deux  cavernes    qu'on  remarque  dans  la  première  de 
ces  îslcs  ;  &  il  ajoute  que  les  rivages,  de  l'Iftrie  en 
offrent  un  grand  nombre  &  de  très-fpacieufes.  L'une 
de  ces  deux  cavernes  eft  à  proprement  parler  ,  compo- 
fée  de  trois  grottes  qui  communiquent  enCemble;  leur 
intérieur  s'étend   de  haut-en-bas ,    entre  deux  lits  de 
marbre  inclinés  dans  le  même  fens.  On  y  trouve  des 
os  à-demi  pétrifiés ,  liés  enfemble  par  une  efpecé  d'ochre 
ferrugineulè.  Ils   font  placés    dans  yn  des  réduits  les 
plus  enfoncés  de  ce  fôuterrain ,  à  deux  pieds  au-deffus 
du  fol ,  &  enfevelis  à  plus  de  %o  au-dcflbus  de  la  fuper- 
ficic  d'une  montagne  toute  de  marbre.  Ces  os  foflilcs , 
dont  on  rencontre  d'autres  vcftîges  dans  cette  isle  ,  fe 
trouvent  épàrs  le  long  de  toute  la  Dalmatie  ,  comme 
ils  le  font  dans  toute  Tisle  de  Cherfo.  Il  y  en  a  de  diffé* 
rens  animaux  terreftres ,  tantôt  brifés ,  tantôt  dans  leur 
entier.  C'cft  dans  les  fentes  verticales  &  horifontales  , 
&  dans  les  interftices  des  lits   de  marbre,  qui  forment 
la  bafe  &  les  collines  de  cette  isle  ^  que  ces  os  fe  trou* 
vent  en   plus  grande    quantité.     Chacun  de  ces  amas 
d'os  eft  enveloppé  d'un  enduit  quartzeùx  &  ftaladtitc  , 
de  plus  d'un,e  palme  d'épaifleur.  La  fubftance  de  ces 
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iTaJiinskoî  même  eft  une  petite  ville  très- 
chétive  ,  entourée  de  remparts  qui  tombent 


os  eft  calcinée  &  luifante.  Comme  dans  Tîsle  de  Cher- 
fo  ces  os  fe  trouvent  conftamment  emprifonnés  dans 
tine  terre  pierreufe  &  martiale ,  &  comme  fes  lits  de 
Inarbre  confervent  une  certaine  correfpondance  dans  les 
parois  delà  caverne,  &  dans  le  continent,  Fauteur 
îbupqonne  avec  quelque  vraîfemblance  que  ces  couches 
alternativement  compofées  de  lits  de  marbre ,  &  de  lits 
d'os ,  correfpondent  du  rivage  feptentrional  du  Quarna- 
to ,  jufqu'aux  îsles  de  la  mer  Egée ,  &  probablement 
plus  outre.  L'on  a  fait  voir  dans  le  Mufaum  Britannù 
cum  à  l'auteur  de  cette  note  des  mâchoires  énormes 
avec  leurs  dents  ,  des  os  &  des  défenfes  pareils  aux  os 
&  aux  défenfes  des  plus  grands  éléphans  ,  le  tout  trou<- 
vé  en  terre  fur  les  bords  de  l'Ohio,  &  envoyés  au 
Jkfufaum  par  le  célèbre  Franklin.  Ces  offemens  n'ont 
ijuafi  point  changé  de  nature.  Quant  aux  mâchoires  , 
-  elles  n'ont  certainement  point  appartenues  à  des  éléphans» 
les  dents  n'en  font  point  difpofées  parlâmes,  comme 
celles  de  cet  animal ,  elles  font  de  la  nature  des  dents 
des  animaux  catnaciers.  On  les  attribue  ,  en  attendant 
ipieux  au  Mahmouth^  dont  on  fait  que  l'exiftençeeft 
^bfolument  dénuée  de  vraifemblance. 

L'auteur  de  cette  note  a  vu  auffu  dans  le  cabinet 
de  la  fociété  royale  à  Londres ,  qu'il  ne  faut  pas  con^ 
fpndre  avec  le  Alujkum  Britannicum  ,  un  gros  mor^ 
ceau  de  rocher  des  environs  de  Gibraltar ,  lequel  ro- 
cher renferme  une  grande  abondance  de  fragmens  d'os 
humains  ,  qui ,  malgré, qu'ils  n'ayent  pas  changé  de  na-» 
turc,  font  parfaitement  inhérens  à  la  mafle  du  rocher, 
'  Suivant  M.  Thomas  Falkncr ,  Anglois  ,  dans  fa  deC 
çrîption  du  pays  des  Jatagons  ,  on  trouve  ftir  Içs  bords 
cle  la  rivière  de  Carcarania  ou  Tercet o ,  à  peu  de  dîf- 
tance  de  l'endroit  où  elle  fe  jette  d^ns  le  Parana ,  une 
très-grande  quantité  d'os  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
Quî  paroifTen^  être  des  os  humains.  11  y'  en  a  qui  font 
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sibCblumetit  en  ruines ,  &  de  paliflTades.  Le$ 
habitans  du  lieu  font  des  Odnodworzi  qui 
forment  un  état  m'itoyen  entre  la  nobleffe  & 
îa  claffe  des  payfans  ,  &  qui  vivent  du  la- 
bourage. Ils  font  libres ,    payent  leur  tribut 
à  la    couronne ,  &  poflfédent  leurs  maifons 
en  propriété.  Il  en  eft  même  plufieurs  qui 
ont  des  vaflaux  à  eux.     C'étoient  vraifeui- 
blablenient    autrefois  des  nobles ,  qui  font 
tombés  peu-à-peu  dans  la  pauvreté. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  tVoronefcb 
une  grande  quantité  d'Aigles  (  Falco  fulvus) 
qui  font  grands  comme  des  Qutardes,  & 
gros  comme  des  dindons.   Ils  nichent  aux 


plus  ou  moins  grands  65:  qui  femblent  avoir  appartenus  à 
des  perfonnes  de  difFérens  âges,  j'ai  vu ,  dit  M.  Falk- 
ner  des  os  tibia,  des  côtes,  desosfternum,  des  frag* 
mens  des  crânes,  &  fur-tout  des  dents  molaires  qui 
ont,  vers  le  bas,  plus  de  trois  pouces  de  diamètre. 
On  m*a  certifié  ,  continue-t«il ,  qu'on  trouve  de  pareils 
oiîemens  fur  les  bords  du  Parana,  Paraguai,  &  même 
dans  le  Pérou.  Le  célèbre  hiftorien  de  ce  pays-là ,  Gar- 
cilano  de  la  Vega ,  fait  mention  de  ces  oftemens  du 
Pérou  &  raconte  que  ,  fuîvant  une  ancienne  tradition 
confervée  chez  les  Indiens ,  ces  mêmes  pays  ont  été 
habités  autrefois  par  une  race  de  géans  que  Dieu  exter- 
mina ,  parce  qu'elle  s'adonnoit  à  la  pédéraftie. 

Les  voyageurs  que  nous  réduifons,  feront  encore 
plus  d'une  fois  mention  de  pareils  amas  d'os 
dans  ce  volume  ;  &  l'on  trouvera  dans  un  des  fui« 
vans  des  détails  três-intéreflans  de  Pallas  fur  les  os  de 
Sibçrie. 
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plus  hauts  fommets  des  arbres  ,  &  lorfqu^ 
le  printems  ramené  la  chaleur  ,  ils  caffent 
avec  leurs  becs  des  branches  de  ces  mêmes 
arbres  qu'ils  entremêlent  de  brouffailles  ,  & 
en  conftruifent  leurs  nids ,  qu'ils  font  fi  vaC- 
tes ,  que  quatre  hommçs  peuvent  s'y  placer. 
Ils  ne  pondent  chaqu'été  que  deux  œufs 
qu'ils  couvent  très-lentement.  Ils  font  fi  âpres 
à  la  proye,  &  fi  voraces,  qu'ils  mangent 
jufqu'à  des  poulains ,  des  moutons ,  &  des 
veaux.  Les  bifeaux ,  les  fouris  &c.  font  leur 
nourriture  ordinaire.  Les  Tartares  de  Sibé- 
rie leur  font  vivement  la  chaife;  ils  vont 
prendre  leurs  jeunes  dans  les  nids ,  &  les 
élèvent  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  gueres  de  ten- 
tes où  l'on  ne  trouve  un  de  ces  élevés,  dont 
l,es  plumes  fervent  enfuite  à  leur  maître  pour 
garnir  leur  flèches.  On  prétend  même  que 
les  Jakutes  rendent  à  cet  oifeau  des  hon- 
neurs divins,  &  fe  gardent  bien  d'en  tuer 
aucun.  M.  Gmelin  a  obfervé  lui-même 
qu'un  de  ces  aigles  ayant  été  attaqué  par  ua 
oifeau  de  prpye  de  la  petite  efpecc  ,  l'aigle 
arracha  à  celui-ci  toutes  les  plumes  du  corps, 
&  le  laifla  envoler  ainfi  plumé ,  fans  lui 
faire  d'autre  mal. 

Les  Ecureuils  de  ce  paya  commencent 
dès  le  milieu  de  Novembre,  à  changer  lear 
couleur  fauve  en  blanc.    C'eit  le  dos  qui 
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tîanchit  le  plus  vite,  enfuite  le  ventre ^ 
puis  les  pattes ,  &  enfin  la  tête.  La  partie 
îiipérieure  du  corps  refte  toujours  d'un  gris 
cendré  ,  plus  ou  moins  foncé.  Il  y  a  de 
même  ici  des  Chats-huans  fans  oreilles  (  Strix 
nivea ,  Linn.  )  qui  font  d'une  couleur  fon- 
cée en  été  &  qui  deviennent  blancs  ett 
hiver. 

Mais  quelle  peut  être  la  raifon  pour  la- 
quelle certains  quadrupèdes  &  certains  oi- 
feaux  fubiffent  ce  changement  de  couleur , 
dans  les  climats  froids  ,  tandis  que  les  pays 
chauds  n'en  offrent  jamais  de  pareils  ?  M.  Gmc- 
lin  croit  avoir  trouvé  la  folution  de  cette  quef- 
tion  dans  les  oblèrvations  fuivantes.  On  a 
remarqué,  dit-il,  que  quelques efpeces  d'oi- 
feaux  &  de  quadrupèdes  changent  conftam- 
ment  de  couleurs,  &  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  n'en  changent  jamais ,  ou  du  moins  fort 
rarement  Si  c'étoit  le  grand  froid  de  l'at- 
raofphere  propre  aux  pays  du  Kord  qui  oc- 
cafionnât  ce  changement,  tous  les  quadru- 
pèdes &  tous  les  oifeaux  qui  habitent  le 
même  climat  &  qui  y  paffent  les  hivers  en- 
tiers ,  feroient  foumis  à  la  même  infioence. 
Mais  rexpériencc  y  eft  formellement  con-i 
traire.  Ce  n'efl  pas  que  le  froid  n'oeca- 
fionne  quelque  changement  dans  le  poil  &, 
dans   le  plumage.    A  mefure   que  Phiver 
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s'approche ,  les  oifeaux ,  ainli  que  les  quadru- 
pèdes tranfpirent  moins  que  de  coutume , 
la  chaleur  intérieure  du  corps  devient  plus 
forte ,  &  Ton  voit  manifeftement  les  poils 
&  les  plumes  s'augmenter ,  s'cpaiffir  &  pren- 
dre plus  de  perfedion.  Mais  cette  obferva-. 
tion  n'eft  foadée  qu'autant  qu'il  eft  queftion 
d'oifeaux  &  de  quadrupèdes  qui  font  dans 
le  cas  de  manquer  d'une  nourriture  fufïî- 
faute  pendant  l'hiver  ;  &  l'on  fait  à  n'en  pas 
douter  que  les  quadrupèdes  qui  endurent  laS 
faim  fourniffent  les  plus  excellentes  pellete- 
ries. Auflî  les  Tartares  de  la  Sibérie  tâchent-^ 
ils  de  furprendre  les  renards  dans  leurs  ta-" 
nieres  &  deleurenlevec  leur  nourriture  pour 
tirer  de  plus  belles  peaux  de  ces  animaux; 
tant  que  le  loup  trouve  aflea  à  manger,  fon 
poil  ne  s'embellit  5  ni  ne  blanchit.  (*)  Ily  a 
des  oifeaux  de  proye  très-voraces ,  tels  que 
le  chat-huant,  le  même  que  nous  venons  de 
citer,  dont  le  plumage  s'épaiffit&  blanchit, 
lorfqueles  petits  oifeaux  leur  manquerit  pen- 
dant l'jii  ver.  L'aigle  au  contraire  &  le  Duc 
ne  .changent  jamais  la  couleur  de  leurs  plu- 


'  Cy  Ne  pourroît-dn  pas  tirer  de  cccî  une  règle  avanta- 
geufe,  relativement  à  la  conduite  des  bergeries?  Les 
animaux  gras  ont  un  peu  de  poils.  Veut-on  donc  tirer 
beaucoup  de  laine  des  moutons?  on  les  conduira  de 
préférence  dans  des  pâturages  maigres. 
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mes  ,  fi  ce  n'eft  dans  la  '  vieilleffe.  Mais 
auffi  fe  nourriflent-ils  de  la  chafle  des  qua- 
drupèdes qu'ils  ont  la  facilité  de  fe  procu- 
rer en  hiver  comme  en  été.  De  plus ,  lorf- 
qu'on  ouvre  en  hiver  les  oifeaux  &  les  qua- 
drupèdes de  Pefpece  de  ceux  dont  les  poils 
&  les  plumes  font  dans  un  état  de  perfec* 
tion  plus  fenfîble  dans  cette  faifon ,  on  les 
trouve  très-maigres  &  remplis  deférofités.  Il 
eft  donc  înconteftable  que ,  faute  de  nour- 
riture, la  tranfpiration  eft  fupprimée,  dans 
ces  animaux  ;•  que  leur  Chair  fe  confomme  , 
&  que  la  partie  aqueufe  furabonde  dans  leur 
intérie;ur.  Il  faut  par  conféquent  que  ce  foit 
cette  fuppreffion  de  la  tranfpiration  qui  épaif- 
fiffe  les  poils  ou  les  plumes ,  &  que  ce  foit 
l'humide  furabondant  qui  les  blanchiffe.  C'eft 
par  la  même  raifon  que  la  plupart  des  oi- 
feaux ont  des  plumes  blanches,  lorfqu'ils 
font  très-jeunes,  &  que  plus  ils  font  d'un 
tempérament  ardent',  plus  auffi  la  couleur 
blanche  fe  perd.  Auffi  M.  de  Linné  a-t-il 
remarqué  que  les  plantes  d'Afrique  tiroient 
fur  le  noir  :  auffi  ne  voit-on  point  d'animaux , 
qui  habitent  conftamment  des  climats  chauds , 
affeder  la  couleur  blanche.  D'où  vient  que 
lorfqu'on  arrache  les  plumes  à  un  oifeau,  à 
un  moineau  par  exemple ,  elles  font  rempla- 
cées par  des  plumes   blanches ,  fi  ce  n'eft 
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qu'il  ne  fe  trouve  plus  alors  affesi  defuci 
nourriciers  pour  donner  à  ces  plumes  ua 
accroiffement  vigoureux  ? 

C'eft  donc  le  manque  de  nourriture  qui 
caufe  les  changemens  qui  fe  font  en  hiver» 
dans  les  climats  froids  aux  parties  extérieur 
res  de  certains  quadrupèdes  &  de  certains 
oifeaux.  .Voilà  pourquoi  l'hermine  >  la  per-r 
drix  blanche  &c»les  éprouvent  conftamment; 
car  lorfque  la  neige  efl:  parvenue  à  une  cer-t 
taine  hauteur ,  elle  couvre  entièrement  dana 
ces  pays-là  toutes  les  femences ,  toutes  les 
plantes  &  jufqu'aux  bourgeons  des  arbres. 
L'homme  blanchit  dans  la  vieillefibo  à  caufe 
qu'alors  Pœuvre  de  la  nutrition  s'opère  avec 
plus  de  difficulté.  Les  affections  de  l'ame  , 
lorfqu'elles  acquièrent  un  certain  digré  de 
-violence,  peuvent,  par  la  même  raifon, 
Bure  grifonner  une  tète  avant  le  tems.  Les 
quadrupèdes  •  &  les  oifeaux  qui  trouvent  ea 
tout  tems  de  quoi  manger ,  ne  changent  jar 
mais;  delà  vient  que  dans  les  climats  tem'- 
pères ,  l'on  ne  voit  point  d'exemples  de  pa- 
reils changemens  de  couleurs  ,  parce  que  la 
nourriture  n'y  manque  jamais  totalement. 
Auffices  changemens  ne  s'opèrent-ils  dans  leg 
contrées  feptentrionales  que  par  degré  ;  ils 
ne  fe  font  même  pas  conftannnent;  tandiat 
que  quelques  oifeaux  qui  n'qnt  point  açcou- 
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tùtnés  de  changer  la  couleur  de  leur  plu- 
ôwge ,  en  changent  dans  de  certains  tems  , 
lorfqu'ils  ne  trouvent  plus  à  fe  nourrir.  Ceft 
àînlî  que  l'on  a  fourent  l'occafion  en  Ruflîe 
de  voir  des  corbeaux  &  des  coqs  de  bruyère 
blancs. 

'  La  perdrix  hlmcbe  (Tetrao  lagopus^  > 
avoit  prefqu'entiérement  changé  de  couleur, 
dès  le  milieu  de  Novembre,  &  à  quelque 
peu  de  tâches  près,  fa  blancheur  égaloift 
celle  de  la  neige.  Cet  oifeau  conferve  cette 
robe  jufqu'à  la  fin  de  Février ,  qu'il  com- 
mence à  reprendre  peu-à-peu  fon  vêtement 
d'été  dans  lequel  il  reparoît  totalement  fur 
la  fin  de  May.  C'efl:  le  tems  où  il  fe  livre 
à  l'amour ,  &  vers  le  1 8  d?  Juin  ,  la  femelle 
pond  8  à  9  œufs  ,  qui  font  piquetés  de 
points  fort  bruns ,  &  très-bons  à  manger. 
Elle  ne  conftruit  point  de  nid ,  &  fe  contente 
de  fe  creufer  dans  la  terre  avec  les  pieds  , 
un  trou  peu  profond  dans  lequel  elle  pond 
&  couve  fes  œufs.  Auffi-tôt  que  fes  petits 
font  eclos  ,  ils  courent  &  s'envolent ,  la 
coquille  de  l'œuf  encore  adhérente  à  l'anus* 
La  iàîfon  où  l'on  prend  le  plus  de  ces  oi- 
feaux  5  eft  l'hiver ,  dans  le  tems  qu'ils  font 
des  bourgeons  des  arbres  leur-  nourriture 
principale^  (^) 

O  Ceft  improprement  qu'on  appellç  vulgairement  cet 
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On  raniafle  dans  le  voifinage  de  Waro^ 
néfch  une  efpece  de  Cochenille ,  qui  s'attache- 
aux    racines   du   fraifier,    &   à   celle  delà 
Quinte-feuille ,  qui  fleurit  au  commencement, 
du  printems  (  Potentilla  verna,  )  Les    œufs 
du  cocus  font  fphériques  ,    de  la  groifeur 
d'un  grain  d'orge,  &d*un  rouge  foncé  ou 
cramoifi;  ils  font  adhérens  aux  fibre?  de  ces 
racines,  &  en  fi  grande  abondance,  qu'elles 
en  font  toutes  couvertes.   Un  petit  garçoa 
eft  en  état  d'en  rarqafler  un  quarteron  par 
jour.  G'eft  dans  le  mois  de  Juin  &  de  Juil- 
let que  fe  fait  cette    récolte.  Lorfque  ces 
riiois  ne   font  pas.  pluvieux  ,  il  eft  rare  de 
déraciner  une  de  fes  plantes  fans  y  trouver 
de^cette  efpece  de  cochenille;  cependant  le 
fraifier  en  fournit    beaucoup    plus  que  la 
quinte-feuille.  Les  pâyfans  la  mettent  lécher 
au  four ,   &  en  teignent   leurs    toiles.  La 
couleur  qu'on  en  tire  eft  d'un  beau  cramoifi 
&  très-folide  ;  mais   il  en  faut  deux  fois  au- 
tant que  de  la  cochenille  d'Amérique.  Peut- 
être  en  tireroit-on  plus  de  couleur,  fi  l'on 

ufoit 


oifeau  Perdrix  -  blancJie  ^  M.  de  Buffon  le  nomme  Za- 
gopede  ;  c'eft  \^  Gelinotte  blanche  de  Briflbn.vM.  Val- 
'  in  ont  de  Bomare  le  nomme  Ar  benne ,  &  prétend  que 
c'eft  un  véritable  Francolin.  Rien  de  plus  difficile  que 
de  fe  tirer  de  toutes  ce^  nomenclatures  fi  embrouillées* 
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ufoît  de  plus  de  précaution  en  la  féchant* 
Elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  co- 
chenille de  Pologne  pu  Kermès  du  Nord, 
&  paroît  la  furpafler  en  bonté  (*) 

11  y  avoit  autrefois  dans  le  voifinage  de 
ÏVoronefch ,  une  grande  quantité  de  chevaux 
fauvages;  mais  comme  ils  caufoient  beaucoup 
de  dommage ,  on  a  eu  foin  de  les  chaffer 
toujours  plus  avant  dans  les  déferts  ou  Step- 
pes.   Ils  fe  tiennent  encore  dans  les   alen- 
tours de  Bobromk  ,  ville  fituée  à  cent  werft^ 
de  Woroncfch.  M.  Gmelin  fut  à  la  chaflTe 
4e  ces  animaux,  accompagné  d*un  nombre 
fuflSfant  de   payfans   exercés  à  ce  manège. 
Cette  chaffe ,  quoique  très-pénible  ,  ne  lui 
valut  qu'un  poulain  d'un  an,    qui  fut  pris 
vivant  dans  des  lacets.  On  y  tua  outre  cel^ 
quelques  chevaux,   de  forte  que   notre  fa- 
vant  fut  au  moins  mis  à  portée  de  les  bien 
obferver* 

Les  plus  grands  de  ces  chevaux  fauva- 
ges font  à  peine  de  la  taille  des  plus  petits 
chevaux  Rufles,  Leur  tête  eft  finguliéremenC 
grofle  à  proportion  des  autres  parties.  lU 
ont  les  oreilles  très* pointues,  tantôt  de  la 


(*)  Voyez  datis  le  Didîofl.  d*Hift.  tiat  de  ValmOnt  Au 
Bomare  l'art  Cochenille  do  Pûlogne  qui  eft  intéreiTanS 
&  bien  fait  ♦ 
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grandeur  de  celles  d'un  cheval  privé ,  tan- 
tôt allongées ,  à-peu-près  comme  les  oreilles 
de  l'âne.  Leur  crinière  eft  très -courte  & 
crépue ,  &  leur  queue  plus  ou  moins  garnie 
de  crains  ,  mais,  toujours  un  peu  plus  courte 
que  celle  d'un  cheval  ordinaire.  Du  refte 
ils  font  couleur  de  fouris ,  &  cette  couleur 
eft  la  marque  caradériftique  de  tous  les  che- 
vaux fauvages  de  cette  contrée;  quoique  les 
autres  n'ayent  attribué  aux  chevaux  fauva- 
ges que  le  gris  blanc,  ou  le  gris  cendré. 
Leurs  poils  font  très-longs  &  fi  épais ,  qu'oa 
croit  plutôt  manier  une  peliffe  qu'une  peau 
de  cheval. 

Ils  courent  avec  la  plus  grande  vicefle, 
&  tout  au  moins  le  double  plus  vite  qu'un 
bon  cheval  privé.  Ils  s'eflFrayent  du  moin- 
dre petit  bruit ,  &  détalent  au  même  inftant. 
Chaque  troupe  fe  choifit  toujours  un  étalon 
pour  chef,  lequel  marche  à  ]fl  tête  des  au- 
tres ,  qui  ne  le  quittent  points  De  forte 
que  fi  ce  chef  eft  mis  bas ,  tout  le  refte  fe 
débande  &  devient  facilement  la  proye  des 
chafleurs.  Ils  fe  tiennent  pour  l'ordinaire 
affez  volontiers  près  des  meules  de  foin  que 
les  payfans  établiffent  dans  les  Steppeç  ;  mais 
on  ne  les  voit  point  fe  gîter  à  terre  en  au- 
cun endroit.  Ils  mangent  ces  amas  de  foin 
avec  beaucoup  de  voracité ,  &  en  devien* 
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tletit  tout  ronds  de  graifle.  L'étalon  affec- 
tionne beaucoup  la  jument  RuiTe  5  &  ne  man- 
que pas  de  Tentrainer  avec  lui  dans  le  défert, 
lorfqu'il  en  trouve  l'occafion;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  trouve  fouvent  des  chevaux  de  race 
bâtarde  dans  leurs  troupes ,  &  qu'il  fe  perd 
bien  des  jumens  ruffes  au  grand  dommage 
des  payfans* 

Les  chevaux  fauvages  que  l'on  prend  en 
vie ,  ce  qui  ne  s'effedqe  jamais  qu'avec  ces 
lacets  de  cordes ,  font  très-diflfîciles  à  domp- 
ter ,  &  à  contraindre  au  travail  On  ne 
feuroit  abfolument  les  monter;  attelés,  ils 
marchent  très-pcfamment  à  côté  d'un  autre 
cheval ,  &  meurent  ordinairement  dans  la 
féconde  année  de  la  privation  de  leur  li- 
berté. 

Quoique  M.  Gmelin  femble  s'étônnet 
beaucoup  d'avoir  trouvé  des  chevaux  fauva- 
ges en  Europe,  il  n'en  eft  pas  moins  cer- 
tain que  ce  ne  font  pas  les  feuls ,  puifqu'une 
Tafte  bruyère,  entre  Lippfpring,  Paderborn , 
Stukenbrok  &  Lopshorn  ,  eft  habitée  de 
quantité  de  pareils  chevaux,  qui  vivent  dans 
.l'état  de  fauvages.  Il  eft  même  très -vrai - 
femblable  que  ces  derniers  ,  de  même  que 
ceux  de  Ruflie  ,    ne  font  pas  de  vrais  che- 
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Taux  fauvages,  mais  des  defcendans  de  che- 
vaux qui  le  font  devenus  peu-à-peu.  (*) 

Comme  les  différentes  dations  des  oî- 
feaux ,  ainfî  que  leurs  migrations  &  les  routes 
qu'ils  prennent  pour  fe  rendre  d'une  contrée 
dans  une  autre,  forment  une  des  parties  les 
plus  intérelfantes  de  l'hiftoire  de  ces  ani- 
maux, &  que  toutes  les  obfervations  rela- 
tives à  ces  objets  fourniffent  d'importantes 
additions  au  calendrier  univerfel  de  la  na- 
ture ,  dont  chacun  doit  être  avide  d'acqué- 
rir une  connoiffance  plus  exafte ,  nous  com- 
muniquerons à  nos  ledeurs  quelques  remar- 
>ques  que  M.  Gmelin  a  faites  fur  les  oifeaux 
qui  paflent  tout  l'hiver  dans  les  environs  de 
Woronefch. 

La  Crefferelle ,  (  Falco  tinnuncuhs  )  qui 
fe  rend  des  pays  méridionaux  vers  le  Nord , 
&  qui  fe  trouve  au  commencement  du 
printemps  en  Suéde ,  ainfi  que  le  Hochequeue 
blanc  ,  'palTe  l'hiver  à  Woronefch ,  où  Ton 
en  diftingue  même  différentes  variétés  :  une 
efpèce très-reffemblante  ^^VEpervier^  {Falco 
Nifus  )  ;  le  Hobereau ,  (  Falco  fubbuteo  )  & 
le  Buzard  (  Falco  Buteo  )  lui  tiennent  com- 
pagnie :  de  la  famille  des  corbeaux ,  les  fui- 


(*)  Voy.  Bîblioth.  phyf.  &  œconom.  de  Bekmann.  T. 
IL  p.  ç  89.  s  90.' 
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vans;  le  Corms  Corax;  la  Corneille  noire 
ou  Corbine  (  Corvus  Corone)  ;  le  Corvus 
cornix  ,  la  >  Corneille  mantelée  ,  (  Corvus 
Glandarius)^  le  Choucas  &  la  Pr>,  les  ef- 
peces  ordinaires  de  Pics  viennent  toutes  ha- 
biter  ces  cantons  ;  on  y  trouve  auffi,  quoi- 
que plus  rarement,  le  Pic  à  trois  doigts, 
dont  le  mâle  fe  diftingue,  en  ce  qu'il  n'a 
point  la  tête  jaune ,  mais  blanche ,  &  que 
généralement  le  blanc  domine  chez  lui  dans 
le  bas  du  corps.  Comme  les  vers  du  bois 
pourris  ne  font  pas  l'unique  nourriture  des 
Pics,  mais  qu'ils  mangent  encore  des  grai- 
nes ,  ils  peuvent  auflî  hiverner  dans  ce  can- 
ton ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre 
qui  fe  rendent  ailleurs. 

Le  Coq  de  bois ,  ou  Tétras  de  M.  de 
BufFon  ,  (  Tetrao  Urogallus  )  ,  qui  eft  fi 
commun  à  Petersbourg  &  à  Mofcou  ,  eft 
regardé  ici  comme  un  phénomène  ;  il  paroit 
même  qu'il  y  eft  entièrement  étranger,  & 
que  lorfqu'on  l'apperçoît  de  temps  à  autre , 
il  eft  vraifemblable  qu'il  s'eft  égaré.  Ce  ne 
font  pourtant  pas  les  bois  qui  lui  manquent; 
&  le  petit  Tétras  (  Tetrao  tetrix)  eft  on  ne 
peut  pas  plus  commun  dans  ce  pays.  Ces 
oifeaux  volent  par  bandes ,  mâles  &  femel- 
les entremêlés ,  fe  pratiquent  des  trous  fous 
la   neige  &  s'y  couchent.    C'eft  ordinaire- 
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ment  dpns  cette  circonftance  qu'on  les  prend , 
foit  en  les  tuant ,  foit  en  tendant  de  nuit 
des  filets  fur  ces  ouvertures ,  afin  de  les  avoir 
vivans.  Les  Perdrix ,  (  Tetrao  Perdix  )  ne 
font  pas  moins  communes,  &  volent  par 
troupes  en  raze  campagne ,  de  forte  que  l'on 
peut  en  prpndre  également  un  grand  nom* 
bre  à  la  fois.  Le  Francolin,  que  l'on  con- 
fond dans  le  langage  du  pays  avec  la  Gelu 
notte^  Tetrao  Bonajîa  y  eft  pareillement  trèsw 
commun  dans  cette  contrée. 
*  Les  oifeaux  d'une  plus  petite  efpece  qui 
hivernent  dans  ce  pays  font  ;  t Alouette  hii^ 
pée ,  dite  Cochevis ,  P Alouette  des  Alpes ,  tA^ 
louette  des  champs  ;  mais  elles  n'y  reftent 
que  l'hiver ,  à  rapproche  du  pri;itemps ,  elles 
partent  dans  des  climats  plus  chauds;  elles 
fe  nourriflent  de  graines ,  qu'elles  favent  grat-r 
ter  elles-mêmes  de  defTous  la  neige,  &  s'en* 
graiflent  tellement  qu'elles  deviennent  un 
niêts  délicieux.  Le  bec  croifé  ^  le  gros  bec^ 
Loxia  coccotraujfes  ,  &  le  Bouvi^euil  ou  Pi-^ 
voiney  Loxiit  pirrhula^  reftent  auflî  dans  la 
contrée. 

Les  Ortolans  de  neige ,  Emberizœ  niva^ 
les  y  arrivent  par  bandes  en  hiver,  &  diCt 
paroiflTent  au  printemps  avec  le  Loriot  ^  VOr^ 
tolan  ordinaire  Se  t  Ortolan  des  rofeaux  ,  Em-^ 
berim  fihvniçlm.  Le  Pinçon  du^  hêtre  n'eft 
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point  dans  le  cas  d'être  appelle,  Fringilla 
cœlebs ,  car  fa  femelle  lui  tient  compagnie 
pendant  tout  l'hiver.  Lçs  oifeaux  de  cette 
famille  qui  hivernent  encore  dans  ces  envi- 
rons font;  h  Pinçon  de  montagne  y  ^Iq  Char^ 
donneret  y  la  Linotte  ^  le  Rouge -queue  y  le 
Moineau  ordinaire  ,  &  le  Moineau  d'arbre  y 
Fringilla  montana.  On  y  remarque  auffi  les 
Méfanges  de  prefque  toutes  les  cfpeces  con- 
nues en  Europe  ,  telles  que  la  grande  ou 
groffe  Méfange^  la  hupée  ,  la  bleue ,  là  noire  ^ 
celle  à  longue-queue ,  &  la  méfange  de  marais. 
Voici  comment  M.  Gmelin  a  déterminé 
par  les  obfervations  qu'il  a  faites ,  les  temps 
auxquels  les  oifeaux  de  paffage  arrivent  dans, 
les  environs  de  Woronefch.  Le  premier  de 
tous  qui  parut  fut  le  Corbeau  nommé  Cor-^ 
vus  frugilegus  ;  on  le  vit  dès  le  premier 
Mars ,  il  voloit  en  troupe ,  &  fe  mêloit  avec 
les  Corneilles,  Deux  jours  après  arriva  le 
grand  Pic,  qu'on  nomme  le  fufiliery  Picus 
Martius.  Cet  oifeau  efl:  plus  rufé  que  les 
autres  Pics,  &  diftingue  fi  bien  un  tireur, 
qu'il  eft  très-difficile  de  l'approcher.  Ils  ne 
vinrent  pas  à  la  fois,  mais  fucccffivement 
Toendant  tout  ce  mois  ;  &  c'eft  en  Avril  qu'ils 
font  le  plus  nombreux.  Après  ceux-là ,  l'on 
vit  arriver  vers  la  mi-Mars  le  Milan  royale 
Falco-Mîlvus ,  &  avec  lui  le  Falco  Fefperti-^ 
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nus ,  qui  niche  fur  le  fommet  des  arbres  ; 
quelquefois  il  chaflc  les  pies  de  leurs  nids 
&  s'en  empare.   La  femelle  y  pond  quatre 
ceufs  d'un  rouge  jaunâtre.  Le    1 8   on   vit 
pour  la  première  fois  la  pie-griéche^  Lanius 
Collurio  ^   &  le   24  reparurent  les  oifeaux 
aquatiques.   DOie  faiivage  ^  Anfer.vertts  au-' 
torum ,  fit  ravant7garde*   Les  Oie»  fauvages 
quittent  ici  dans  les  mois  d'Oftobre  les  lieux 
marécageux  qu'elles  habitent  ordinairement, 
&  y  reparoilTent  en  troupes  à  l'époque  que 
nous  Tenons  d'indiquer.    Elles  viennent  en 
droitufre  de  la  pr«fqu'isle  de  Crimée,    &  fe 
lïGurriflent  au  commencement  du  printemps 
des  bourgeons  du  faule ,   &  des  feuilles  du 
prêlle  ou  queue  de  cheval ,  qui  les  engraif- 
fent  finguliérement  &  rendent  leur  chair  ex- 
cellente.  Elles  font  leurs  nids ,  dans  les  isles 
des  lacs ,  de  toutes  fortes  d'herbages ,  &  de 
branches  de  petits  arbrifleaux,  &  pondent 
dix  '  œufs    qu'elles    couvent    pendant    un 
mois.  .Comme  elles  font  *rès- fauvages,   & 
qu'elles  fuyent  à  la  vue  de  l'homme ,  elles 
font  très-difficiles  à  tirer.  Lorfqu'on  en  tient 
de  vivantes  dans  un  lieu  fermé,   &  qu'on 
les  agace ,  elles  fe  défendent  vigoureufement 
du  bec  &  de  l'aîle.    On  ne  les  voit-  point 
fréquenter  les   bords   des   fleuves ,    ni   des 
grandes  rivières ,  &;,  cela  vraifemblablcment , 
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parce  qu'elles  ne  fe  nourriflent  que  de  végé- 
taux ,  &  qu'elles  ne  vont  point  à  la  pour- 
fuite  des  poiflTons ,  pour  la  chaffè  defquels  la 
nature  ne  leur  a  pas  d'ailleurs  conformé  le 
bec. 

Après  les  Oies  fauvages  ,  on  vit  arriver 
par  bandas ,  tantôt  pêle-mêle ,  tantôtpar  ban- 
des d'une  feule  efpece ,  le  Canard  nommé 
Sargon ,  Anas  clangula  /  le  Canard  d'Europe 
à  crête  noire  ,  Anas  fuligula  ,    le  grand  Ca^ 
nard  à  large  bec ,  ou  Canard  des  Allemands , 
Anas  clypeaSa;  le  Barboteur^  Anas  Strepe^ 
ra  ;  le  Canard  à  queue  pointue  en  fer  de  pi- 
que ,  Anas  acuta  ;  la  Cercelle ,  Anas  querque- 
dula^    qui  vit  conftamment  en  compagnie 
avec  l'Anas  Crecca  Se  niche  de  la  même  ma- 
nière. Or  voici  comment  ;  ces  oifeaux  pon- 
dent au  mois  de  Mars  fix-à-fept  œufs  dans  un 
nid  qu'ils  ont  auparavant  préparé  fur  le  ri- 
vage, dont  ils  ne  s'éloignent  jamais;  ce  nid 
n'eft  autre  chofe  qu'un  trou  que  la  cercelle 
creufe  elle-même  dans  la  terre  où  elle  couve 
fes  œufs  pendant  quatre  femaines. 

Il  vient  en  même  temps  que  les  canards 
différentes  efpeces  de  Mouettes ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  a  une  qui  fe  rapproche  très- 
fort  de  celle  que  les  Allemands  appellent 
Oifeau  du  Nord  >  &  n'eu  eft ,  fuivant  To- 
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pinion  de  M.  Pallas ,  qu'une  variété.  Cet 
ojfeau  mérite  à  bien  jufte  titre  le  nom  de 
voleur  que  lui  ont  donné  les  Ruffes.  Il  ob- 
fcrve  en  franc  voleur  les  autres  mouettes , 
particulièrement  celle  qu'on  nomme  VHirotu 
délie  de  mer  y  &  lorfqu'elle  eft  bien  gorgée 
depoiffons ,  qui  font  fa  nourriture  ordinaire , 
il  la  pourfuit  impitoyablement;  mais  celle-ci 
ne  fe  rend  qu'après  avoir  été  bien  laflTée  par  , 
fon  ennemi  ;  pour  lors  elle  rend  les  petits, 
poiffbns  qu'elk  venoit  d'avaler ,  &  le  vain- 
queur les  dévore  avec  avidité ,  il  eft  rare  que 
le  voleur  fe  donne  la  peine  d'aller  lui-même 
à  la  recherche  du  poiflbn ,  quoique  le  rivage 
en  foit  farci.  iLa  féconde  efpece  de  mouet- 
tes, eft  la  Mouette  rieufe  ,  Larus  Atricillay 
cHe  fe  tient  continuellement  fur  le  rivage ,. 
&  vole  par  bandes  avec  d'autres  mouettes 
de  fon  efpece  :  fon  cri  qui  reffemble  beau- 
coup à  de  grands  éclats  de  rire  eft  très- 
défagréable  à  l'oreille.  La  petite  Mouette 
grife^  Larus  canus  ^  qui  niche  dans  les  ro- 
chers ,  crie  auffi  très-fort  &  fans  difcontî* 
nuer  ;  elle  pond  deux  œufs  à  la  fois ,  qui 
font  auffi  gros  que  des  œufs  de  poule. 

Le  Grèbe  y  Colymbus  auritm;  la  Fauvette  ^ 
Motacilla  Curucca^  t hirondelle  de  mer  d^Eu^ 
rope  &  la  noire ,  Sterna  birundo  &  nïgra  ^ 
coinmencerent  à  fe  montrer  le  24  Mars.  Le 
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premier  d'Avril  ramena  les  BecaJJes  ;  la  pre- 
mière efpece  qui  parut  fut  la  Scolopax  limO" 
fa^  accompagnée  de  la  BecaJJe  de  mer,  qui 
diffère  de  PHœmatopus  de  Linné,  &  qu'il 
conviendroit  plutôt  d'appeller  OJiralega,  par- 
ce qu'elle  fe  nourrît  des  coquillages  qui  fe. 
trouvent  fur  les  rivages  des  grands  fleuves. 
Le  2  Avril  on  vit  le  Fanneau^  Tringa 
Fanellus;  le  Fanneau  gris ,  Tringa  fquata^ 
rola,  le  4,  les  chaffeurs  apportèrent  hPha^ 
laropa,  Tringa  lobata.  Le  même  jour  vint 
auffi  la  Tourterelle,  Le  6  ,  h  Guinguette  j 
Tringa  bypoleucos  ;  le  Cul  blanc  ,  Tringa 
Glareola.  Après  le  7  ,  vinrent  les  efpeccs 
de  Becafles  connues,  la  Barbe  grife ,  Sco^ 
lopax  totanus  ;  le  Corlieu  ,  Scolopax  Phao^ 
pus;  hBeccaJJîne,  Scolop-Gallinago;  h  cfoe^ 
palier  rouge ,  Tringa  gambetta  ;  le  Plongeon 
buppê ,  Cbaradrius  Hiaticula  ;  V hirondelle  de 
pré,  Hirundo  Pratincola.  Le  Tette-chevre , 
Capri-mulgus ,  fe  fit  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  nuit  du  16  Avril;  le  17 
&  le  1 8  les  Merles  &  les  Etourneaux  com- 
mencèrent à  fe  faire  voir.  Le  20  ,  la  Huppe , 
la  Foulque  noire ,  Fulica  atra  ;  celle  au  pied^ 
verd ,  Fulica  chloropus ,  ces  dernières  arri- 
vèrent par  bandes  au  rivage.  Le  24,  arri- 
va le  Guêpier ,  Merops  Apiajîer ,  qui  vole 
par  milliers ,  &  fe  çreufe  un  trou  dans  l'ar- 
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gile  pour  y  établir  fon  nid.  Le  Rollier  d'Eu-^ 
rope^  Coracias  garrula,  qui  habite  les  trous 
des  vieux  chênes ,  crie  fans  interruption  ,  fe 
nourrit  de  vers  &  d'infedes ,  ne  fe  pofe  ja- 
mais à  terre  ;  mais  ne  fait  que  voler  ou  fe 
percher  fur  les  arbres.  Enfin  dans  les  der- 
niers jours  d'Avril  le  Coucou  commença  auffi 
à  fe  faire  entendre. 

On  a  remarqué  que  les  oifeaux  de  ri- 
vière dont  les  pieds  font  palmés,  c'eft-à-dire, 
garnis  de  membranes  pour  nager  ,  viennent 
du  côté  du  Nord-Oueft,  tandis  que  les  ter- 
reftres,  tels  que  ceux  qui  font  haut^wntês  y 
Grallay  dirigent  leurs  voyages  vers  le  Sud. 
Mais  il  n'en  cft  pas  de  même  ici  ;  car  le 
Don  eft  la  route  générale  que  fuivent  tous 
les  oifeaux  de  paffage  que  nous,  venons  de 
décrire;  ils  viennent  du  Sud,  favoir  de  la 
mer  d'Afoff,  &  dirigent  leur  vol  en  fuivant 
le  cours  entier  du  fleuve  que  nous  venons 
de  nommer  ,  jufques  vers  fa  fource. 

Il  y  a  dans  le  pays  que  nous  décrivons ,  une 
cfpecc'  de  gens  appelles  Rofskolniki ,  qui  ont 
ceci  de  commun  avec  les  Séparatiftes  chez 
les  proteftans ,  qu'ils  fe  font  auflî  féparés  des 
Grecs  orthodoxes.  Ils  fe  donnent  le  titre 
d'anciens  croyans  ,  Starorcerzi  ,  mais  les 
Grecs  les  nomment  Rofskolniki^  qui  veut 
dire  hérétiques.    On  croit  avec  fondement 
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pouvoir  faire  remonter  l'origine  de  cette 
fede  jufqu'au  temps  du  Grand-Duc  Wolodi^ 
mer ,  qui  introduifit  la  religion  chrétienne 
ca  RulEe,  vers  la  fin  du  dixième  fiécle. 
On  fonde  cette  opinion,  fur  ce  que,  dans 
les  premières  années  qui  fuivirent  le  règne 
de  ce  prince  ,  un  Arménien  nommé  Lajjîus , 
fit  un  livre  fur  le  dogme,  dont  les  copies 
s'étoicnt  multipliées  fi  promptement  à  Kievp , 
qu'elles  ne  purent  plus  être  fupprimécs.  Ce 
livre  toujours  plus  répandu  par  la  fuite ,  oc- 
cafionna  fous  le  règne  d'Alexis  Michelowitz , 
&  fous  le  Patriarchat  de  Nicon,  en  1^60, 
le  fchifme  des  Rofskolniki,  qui  fut  dirigé 
par  un  certafti  Abacum.  Cet  Abacura  étoit 
prêtre  &  avoit  été  dépofé  de  fa  dignité ,  peu 
de  jours  avant  le  fchifme,  à  l'pccafion  des 
corredions  qui  s'étoient  faites  dans  la  litur- 
gie ;  &fes  adhérans  regardant  ces  correâions 
comme  une  infîgne  falfification,  fe  fépa- 
rerent  de  Téglife  Grecque.  Pcu-à-peu  ils  fe 
diviferent  entr'eux  &  fe  partagèrent  en  un 
grand  nombre  de  feftes ,  dont  les  unes  fi-^ 
rent  éclore  des  opinions  plus  ou  moins  ex- 
traordinaires &  abfurdes ,  tandis  que  d'au- 
tres admirent  des  principes  plus  ou  moins 
dangereux.  Un  des  grands  griefs  de  quel- 
ques-uns de  ces  Schifmatiques  contre  les  Or- 
thodoxes ,  c'eft  que  ces  derniers ,  pour  écri,ire 
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le  nom  de  notre  Sauveur  mettent  Jéfiis  *  & 
non  JS^us.  D'autres  ne  veulent  point  ad- 
mettre d'Images  ;  &  la  plupart  d'entr'eux 
placent  reffence  de  l'image  de  Dieu ,  félon 
laquelle  l'homme  a  été  créé  ,  dans  la  barbe  ^ 
&  fe  laifleroient  plutôt  arracher  la  vie ,  que 
de  confentir  à  fe  faire  rafer.  L'ufage  du 
thé  &  du  caffé  eft  en  abomination  chez  le 
plus  grand  nombre;  mais  ils  détellent  fur 
toute  chofe  le  tabac ,  de  forte  que  lorfque 
des  voyageurs  viennent  à  fumer  dans  une 
chambre  ,  il  faut  la  purifier  avec  beaucoup 
de  cérémonies ,  avant  qu'ils  y  remettent  les 
pieds. 

Il  eft  au  refte  très -difficile  de  rien  dire 
de  pofitif  touchant  leurs  mœurs ,  leur  doc- 
trine &  leurs  ufages;  car  ils  obfcrvcnt  le 
plus  grand  filence  fur  ce  qui  concerne  ces 
différens  objets.  Ce  font  d'ailleurs  des  gens 
grolfiers,  fuperftitieux ,  entêtés  à  l'excès,  & 
tellement  eny vrés  d'amour  propre ,  qu'ils  s^ef- 
timent  les  feuls  fages  du  monde.  On  ne 
peut  gueres  fe  figurer  qu'ils  entendent  les 
Saintes  Ecritures,  vu  qu'ils  ne  connoiffent 
point  d'autre  langue  que  leur  langue  mater- 
nelle^ &  qu'ils  croupiffent  dans  une  igno- 
rance fi  craflTe  ,  qu'ils  s'imaginent  que  Jéfus- 
Chrift  parle  du  tabac,  lorfqu'il  défend  les 
plaifirs  charnels.  Dès  qu'il  eft  queftion  d'un 
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fait  raconté  dans  la  Bible ,  ils  y  cherchent 
une  fimilitude ,  &  n'y  voyent  goûte  en  plein 
midi.  Il  s'en  J:rouve  quelques-uns  parmi  eux 
qui  commencent  à  s'adonher  à  l'étude  des 
langues;  ils  font  alors  forcés  de  rougir  de 
l'abfurdité  de  leurs  principes,  &  ne  tardent 
pas  à^  fe  réunir  à  l'églife  Grecque,  Au  fur- 
plus  les  Rofskoniki  ne  fe  font  aucun  fcrupule 
de  méptifer  les  facremens  des  Grecs  ;  &  ils 
portent  la  haine  contre  les  Orthodoxes  au 
point  de  ne  vouloir  ni  manger,  ni  boire 
avec  eux. 

Les  premiers  fondateurs  de  cette  fefte, 
Abacum ,  Puftosviaet ,  &  quelques  autres ,  fu- 
rent fans  contredit ,  des  impofteurs  du  pre- 
mier ordre ,  &  n'ont  cherche  à  s'attirer  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  partifans ,  qu'a- 
fin  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  leurs 
biens.  Ces  feâaires  prirent  auffi  le  parti  des 
Strelzi ,  lorfqu'ils  fe  rebellèrent  contre  le  Czar 
Pierre  I.  &  un  jour  que  le  Patriarche  Joa^ 
chim  diftribuoit  la  communion  ,  ils  péné- 
trèrent en  grande  foule  dans  le  temple,  & 
y  aflaillirent  ce  Patriarche,  ainli  que  les 
Prêtres  affiftans,  à  coups  de  pierre.  Le  Czar 
Pierre  L  fe  donna  toutes  les  peines  poffibles 
pour  les  ramener;  mais  voyant  que  même 
les  voyes  les  plus  rigoureufes  étoient  inuti- 
les, il  prit  le  parti  de  les  laiûTer  en  repos» 
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&  fe  contenta  de  leur  împofer  un  double 
tribut ,  qu'ils  payent  encore  aujourd'hui.  Ils 
fubfiftent  principalement  de  commerce  ;  auffi 
voit-on  parmi  eux  quantité  de  gens  riches , 
&  très-peu  de  pauvres;  lors  même  qu'il  y 
en  a  qui  tombent  dans  la  pauvreté,  ils  font 
afliftés  par  ceux  de  leur  communion  qui  font 
dans  l'âifance. 

La  ville  de  Woronefcb  eft  fîtuée  fur  le- 
fleuve  du  même  nom ,  dont  elle  a  pris  fa 
dénomination^  Elle  eft  aduellemcnt  le  fiége 
du  gouvernement  de  la  province  ;  honneur 
dont  la  ville  de  Tamboro  Se  enfuite 
Afoff  avoient  été  auparavant  en  poflTeflîon. 
Woronefch  fut  autrefois  fouiûife  aux  Tarta- 
res  ;  delà  vient  qu'on  y  voit  encore  beau^* 
coup  de  tombeaux  de  princes  de  cette  nation. 
Les  guerres  continuelles  dans  lefquelles  Pierre 
L  fe  trouva  engagé ,  tant  fur  lés  confins  dô 
la  Turquie  que  fur  ceux  de  la  Perfe  l'enga- 
gèrent à  fortifier  cette  ville ,  &  à  en  faire 
une  place  importante;  Les  maifons  y  font 
pour  la  plupart  bâties  en  bois  ;  il  s'en  trouve 
cependant  un  grand  nombre  qui  font  en 
pierre  ;  mais  toute  la  ville  n'étant  que  haut 
&  bas,  elle  n'a  pas  une  bien  belle  appa- 
rence. L'archevêque  loge  près  de  la  mé* 
tropole,  &  fur  une  colline  au-deffus  du 
grand  fauxbourg  s'élève  un  vafte  bâtiment  de 
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t>t€rr€  habité  par  le  gouYcrneur,  à  portée 
duquel  on  a  placé  la  chancellerie.  La  Ville 
eft  très-peuplée ,  &  fes  habitants ,  à  la  ré- 
ferve  de  quelque  peu  d'Allemands,  font  tous 
Ruffes;  un  bon  nombre  d'entr'eux  s'adonne 
au  commerce;  il  s'y  eft  même  établi  diver- 
fes  manufadures  de  draps  &  une  fabrique 
de  vitriol.  Le  fer  abonde  dans  tous  les 
environs  ;  &  fa  fabrication  occupe  encore 
bien  des  bras  dans  les  différentes  forges  qui 
font  répandues.  Cette  terre  imprégnée  de 
falpêtre  à  laquelle  toute  l'Ukraine  doit  fa 
grande  fertilité,  exifte  également  dans  les 
campagnes  de  Woronefch  qui  en  font  d'une 
fécondité  furprenante;  l'on  pourroit  tirer  un 
grand  parti  de  cette  terre  pour  la  fabrication 
de  ce  feh 

Woronefeh  eft  fous  le  5  4  degré  de  la- 
titude feptentrionalej  l'hiver  y  commence  au 
mois  de  Décembre ,  &  finit  vers  le  milieu 
de  Mars.  L'automne  y  reffemble  affez  ordi- 
nairement à  un  Eté  modérée  L'agriculture 
y  eft  fur  un  excellent  pied.  La  campagne 
s'y  pare  des  plus  belles  plantes ,  au  nombre 
defquelles  il  s'en  trouve  qui  ne  viennent  que! 
dans  les  pays  chauds.  Les  arbres  des  forêt» 
y  abondent  en  cerifes ,  en  pommes  &  en 
poires,  fans  que  perfonne  en  fâche  tirer  lé 
moindre    partie    11  s'en   faut  déjà  bien  ^uë 

Tofh.L  H 


Digitized 


byGoogk 


114  ^   O   R  O   N   E   s  <:   H/ 

ces  forêts  foient  auffi  bîen  fournies  en  boîs 
de  chauffage  &  de  conftrudion  ,  qu'elles  Pé- 
toient  autrefois ,  &  cependant  la  fcience  de 
procéder  à  leur  exploitation  avec  économie 
paroît  tout-à-fait  ignorée  dans  ce  pays;  où 
l'on  eft  encore  bien  plus  éloigné  de  fonget 
à  établir  de  nouvelles  plantations ,  que  tout 
coHtribueroit  à  rendre  on  ne  peut  pas  plus 
profitables  ,  tant  ici  que  dans  tout  le  refte 
de  la  contrée. 

Pierre  L  avoit  formé  à  trois  wqcRs  d'icî 
un  jardin  deftiné  à  y  faire  des  expériences 
qui  miflTent  à  portée  de  juger  du  degré  de 
réuflite  qu'on  pouvoit  efpérer  de  la  culture 
de  diflFérentes  produdions  utiles  ,  telles  que 
la  vigne ,  les  arbres  fruitiers ,  tous  les  gen- 
res de  légumes  ,  &  quantité  d'autres  plantes 
de  différentes  efpeces.  On  s'eft  convaincu 
qu'avec  du  foin  &  du  travail ,  le  fuccès  re- 
pondoit  aux  efpérances.  Malheureufement 
ce  jardin  fi  fagement  imaginé  fût  bientôt  né» 
gligé  &  tomba  peu-à-peu  dans  une  entière 
décadence.  Mais  le  gouverneur  aftuel  (*)  fe 


(*)  Ecrivains  fagcs  &  éclairés  qui  êtes  animés  par  Fa- 
mour  de  Thuinanité ,  ne  défefperez  point  du  fuccès  des 
ouvrages  que  ce  beau  feu  vous  infpire.  Si  vos  initruc- 
tîons  ne  font  que  trop  fou  vent  négligées  par  vos  conci- 
toyens, elles  fru<flifient  peut-être  à  mille  lieues  de  vous 
entre  les  mains  d'un  homme  digne  de  les  apprécier  » 
&  ne  feront  certainement  pas  perdues  pour  la  poftcrité. 
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éohne  toutes  les  peines  imaginables  pourrc-» 
mettre  ce  jardin  Impérial  far  le  meilleur  pied 
poflîble;  il  fait  même  plus;  il  eflaye  d'éta- 
blir en  plufîeurs  autres  endroits  des  planta^ 
tîons  de  vigne  &  de  bons  arbres  fruitiers,  & 
tnet  tout  en  utage  pour  encourager  les  gens 
du  pays  à  Pimiter.  11  a  fait  venir  entt'au- 
tres  des  chataigners  élevés  dans  les  jardidsi 
des  maifons  Impériales  de  St  Petersbourg^ 
qui  n'ont  pas  encore  fouffert  le  moindre 
dommage,  &  qui  promettent  de.très^bieti 
Iréuflîr.  Les  hivers  de  ce  pays  ne  font  de 
même  aucun  tort  aux  noyers.  Le  Safrati 
fauvage  fe  cultive  dans  les  jardins ,  &  Port 
prétend  même  qu'il  vient  naturellement  en 
quelques  endroits. 

On  évalue  à  vingt-mille  féaux  la  quanti^ 
té  de  vin  qui  fe  tranfporté  annuellement  de 
la  forterefle  de  Dimitri  à  "SJf^oronefch ,  en 
forte  que  fî  la  culture  de  la  vigne  réuffiffoii 
dans  CCS  environs  ^  ce  gouvernement  épar- 
gneroit  de  grofles  fommes  qu'il  fait  pafler 
pour  cette  denrée  aux  Turcs  ,  aux  Grecs  & 
en  Crimée.  Or  on  ne  peut  douter  que  les 
vignes  ne  vinffent  à  merveille  dans  ces  envi- 
rons ,  &  mieux  encore  plus  bas  le  long 
du  Don.  Quand  on  coniidere  la  nature  de 
la  température  de  cette  province,  quand  on 
voit  les  feps  déjà  exiftans  à  Woronefch  pro^ 

H  a 

Digitized  by  VjOOQIC 


il  5  W    O    R    O*  N    B    s    C    Wr 

diiire  des  taifins  qui  acquièrent  un  degré  de 
maturité  &  de  bontés  tel  qu'on  peut  le  dé- 
lirer &  qu'on  en  a  la  preuve  la  plus  palpa- 
ble dans  les  contrées  où  l'on  a  déjà  com- 
mencé à  établir  des  vignobles  avec  un  fuG- 
ces  décidé^  entr'autres  dans  les  environs  de 
Cimlinskaja;  enfin  quand  on  voit  que  les 
diverfes  tentatives  qu'on  a  faites  pour  avoir 
des  vignes  du  côté  d'Aftrakan  n'ont  jamais 
répondu  à  ce  qu'on  s'en  ét^|t  promis ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  qiiantité  de  fel  dont  le  fol 
y  eft  imprégné  ^  on  peut  juger  combien  cette 
culture  pou rroit  (Revenir  importante  &aVan- 
tageufe  |)our  Woronefch.  (*) 

Un  négociant  de  cette  ville  a  eflayé  le 
premier  d'y  cultiver  le  Pafiel ,  ou  Voiiéde  \ 
&  cette  plante  eft  fort  bien  venue.  Il  en  a 
même  tjiré  de  l'indigo  par  le  moyen  de  la 
putréfaâion  ;  mais  il  n'apù  réuflSr  à  donner 


(*)  Il  eft  bien  étonnant  que  la  vigne  réuffifle  à  un 
degré  de  latitude  aufli  avancé  vers  le  pôle.  Les  vi- 
gnobles finirent  dans  prrfque  tout  le-  refte  de  TEutope 
è  plufieurs  degrés  etis*de(;à  i  il  fout  donc  que  la  nature 
du  fol  fupplée  à  la  température  ordinaire  de  ratmofphere 
dans  une  j^areille  latitude.  Indépcndamhient  des  faits 
auxquels  il  n'y  a  rien  à  répondre ,  ce  que  notre  voya- 
geur rapporte  d*autres  plantes  propres  aux  pays  chauds 
qui  viennent  naturellement  dans  celui-ci ,  &  la  courte 
durée  qu'il  donne  à  Thivcr,  rend  lachofc  affez  appa- 
rente. , 
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à  cette  couleur  une  confiftance  folide.  Nom- 
bre d'économes  ont  déjà  fait  la  même  plainte. 
Cela  eft  au  point  que  les  expériences  les 
plus  récentes  nous  apprennent  que  la  cou^ 
leur  bleue  xiont  la  Vouéde  eft  chargée  ,  fert 
plutôt  à  étendre  les  connoiflances  que  nous 
pofledons  fur  les  plantes  propres  à  la  tein- 
ture qu'elle  n'eft  réellement  utile.  (*)  Mais 
pour  ce  qui  regarde  VAnil  (c'eft  la  plante 
dont  on  tire  l'Indigo  )  il  paroît  qu'on  pour-t 
roît  le  cultiver  ici  fans  la  moindre  difficul- 
té ;  &  l'on  n'y  manqueroit  pas  d'une  aflfez  lon- 
gue fuite  de  jours  confécutivement  chauds 
pour  accélérer  l'extraâion  de  la  couleur  bleue 
de  cette  plante.  Or  comme  les  Rdfles  ven- 
dent annuellement  une  fi  grande  quantité 
d'Indigo  &  de  Cochenille  en  Pèrfc ,  &  quo 


(*)  Cela  peut  être  en  Allemagne;  maïs  le  Paftel  ou*/ 
la  Vouéde  que  Ton  cultive  en  Languedoc  fournit  aux 
teinturiers  une  couleur  bleue  très-folide  &  avec  laquellç 
on  fait  toutes  les  nuances.  Comme  on  a  donné ,  dans 
'cette  province ,  aux  pelottes  de  pâte ,  qu'on  forme  do 
cette  plante  dans  la  préparation ,  le  nom  de  Coqut  , 
on  nomme  auifi  la  plante  Cocagne  ,  &  comme  fa  cuU 
ture  a  fort  enrichi  pendant  un  tems  les  cantons  qui  s'y 
adonnoicnt,  il  y  a  des  étymologiftes  qui  prétendent 
que  c'eft  delà  que  vient  Tépithéte  do  pays  de  cocagne  ^ 
pour  défigner  un  canton  abondant  en  tout.  Il  eft  vraî 
qu'on  emploie  à  préfent  plus  d'Indigo  que  de  Paftel 
pour  la  teinture  bleue  ;  parce  que  la  premieire  de  ce», 
drogues  fournit  plus  'de  couleur ,  &  qu'elle  eft  phis  f^* 
«le  à  traiter  que  la  féconde. 
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ces  marchandifes  prééieufes  fe  tirent  de  PA-^ 
inérique,  on  peut  juger  combien  des  plan^ 
tarions  d'Anil  pourroient  quelque  jour  aug- 
menter les  revenus  de  l'Empire  de  Ruffie. 

'  La  ''rivière  de  Woronefch ,  paflant  tout 
contre  la  ville ,  &  fes  bords  étant  peu  éle- 
vés, il  arrive  fouvent  qu'au  printems,  lors 
de  la  fonte  des  neiges ,  elle  fort  de  fon  lit 
&  inonde  plus  de  la  moitié  du  grand  faux-* 
bourg.  Cette  rivière  qui  dans  l'été  porte  à 
peine  une  petite  nacelle  ,  porteroit  alors  un 
Taiflfeau  garni  de  canons  ;  elle  pénétre  dans 
les  caves ,  change  les  rues  en  marais ,  &* 
remplit  l'atmofphere  de  brouillards.  Il  arri-a 
ire  delà  qu'au  printems  &  en  automne ,  il 
règne  dans  cette  ville  des  fièvres  tierces  & 
quartes ,  qui  deviennent  épidémiques ,  &  at-* 
taquent  leshabitans  par  centaines;  &  comme 
ces  gens-là  manquent  &  de  médecins  &  de 
remèdes ,  que  d'ailleurs  perfonne  ne  leur 
indique  le  régime  qu'ils  devroient  obferver, 
qu'ils  fe  font  même  fcrupule  pendant  leca-. 
rémc  d'ufer  des  remèdes  qu'ils  pourroient  fe 
procurer ,  &  cela ,  de  crainte  de  rompre  le 
jeûne  ;  qu'enfin  rien  ne  fauroit  les  détermi^^ 
ner  à  renoncer  aux  mets  indigeftes  &  nuifî-. 
blés  dont  ils  fe  nouriiffent  y  tels  que  le  poif^ 
fort  falé ,  les  concombres  &  d'autres  crudi-. 
té?i  pour  le«r  fubftituei:  des  alimens  plus 
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^rppropriés  à  leur  état,  il  efl:  aOez  ordinaire 
que  chez  les  perfonnes  d'une  conftitutioa 
foible  ou  dont  la  fibre  eft  plus  irritable ,  ces 
fièvres  dégénèrent  en  fièvres  continues  ,  eA 
hiydropiiies ,  ou  même  en  confomption, 

La  Woronefeh  &  le   Don  fourniflent 

cette  contrée  d'une  étonnante  quantité  de 

poifTon ,  dont  il  fe  fait  des  pèches  très-abon-- 

dantes.  La  famille  des  carpes  y  ej^  la  plus 

nombreufe,  &  la  Brème  ^  Cyprinus  Brama  ^ 

y  pullule  tellement  qu'on  en  acheté  un  boa 

nombre  pour  une  copéque.  On  y  prend  encore 

VJduSy  (*)  Cyprinus  J  dus  y  l'Ablette  aux  y  eux 

rouges  f  Cyprinus  erytrophtalmus  y  VAble^  o\l 

Ablette ,  Cyprinus  Alburnus ,  le  Cyprinus  ru^ 

tilus,  le  Jefést    Cyprinus  Jefes  ^  la  Borde^ 

Itère  y  Cyprinus  Ballerius  ;  la  Carpe  ^  Cyprin 

nus  Carpio  ,  le  Coraffin ,  Cyprinus  Carajfias , 

la    Tanche ,    Cyprinus  tinca.    On  employé 

ici  la  veffie  de  la  carpe  pour  en  faire  une 

colle,  qui  n'eft  pas  fort  bonne ,   &  qui  ne 

fe  diflbut  que  difficilement ,  ou  plutôt  point 

du  tout  dans  l'eau  ;  de  plus  elle  n'eft  ni  auflï 

claire ,  ni  auffi  tranfparente  que  la  colle  de  poif- 

fon  qu'on  tire  du  grand  Efturgeon.  C'eft  par 

ces  marques  diftinâives  très-aifées  à  recon* 


C)  Poiffon  inconnu  en  France  qui  approche  de  hi^ 
Vaudoife. 
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»oitre  qu'on  évitera  d'être  trompé.  Le  Brek^ 
ehet  eft  encore  étonnamment  abondant  dans^ 
ia  Woronefch  &  dans  le  Don ,  &  y  par- 
vient à  une  groffeur  prodigieufe  ;   quoique 
la  chair  en  foit  excellente,  il  n'y  a  que  le 
menu  peuple  qui  en  mange;  &  cela  unique- 
ment, parce  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  mé- 
prifer  tout  ce  que  la  nature  ck)nne  en  pro- 
fufion.   La  chair  du  LavUret ,    Salmo  Lava^ 
retuSy  qu'onprend  ici,  devient  fort  blanche, 
très-délicate  8c  d'un  goût  très-agréable  en  H 
faifant  feulement  bouillir  dans  Peau.    Outre 
les  poifTons  que  nous  venons  d'indiquer ,  l'oa 
jpéche  encore   dans  la  Woronefch  la  Mu^ 
réne\   Salr^o   albula.     Le    Silure ,    Silunn 
Glanis^  n'eft  pas  un  poîflbn  qui  ne  foit  corn- 
tnun  que  dans  l'Orient;    il  l'eft   auffi  dans 
toute   la  Ruflîe  Européenne,     Quoique   la 
chair  en  foit  très-bonne  en  fa  totalité,  on 
n'en  fert  que  la  quejue  fur  la  table  des  grands 
Seigneurs  &  des  gens  riche*.  La  Woronefch 
nourrit  encore  la  Perche^  Perça  fiuviatilis  ; 
la  Perça  Lucioperca^  &,d'autrcs  variétés  du 
même  poiffon.    Les  Sterlets    n'y  font    pas 
non  plus  fort  rares  ;  mais  nous  parlerons  de 
tse-poiflbn  dans  une  autre  occafion. 

M.  Gmelin  ayant  appris  pendant  fon  fé? 
JQur  à  JCaftin^k  qu'on  avoit  établi  près  d'Ur- 
l^fî  P^fi??  SJobode  ^deCofaques,  line  efpepg 
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de  nitrierc ,  voulut  y  faire  un  voyage.  A 
Ion  arrivée,  YAtaman  ou  Starofte  le  régala 
de  quelques  flaccons  d'eau-de-vie  de  pru- 
nelle, qu'on  prépare  dans  ce  lieu,  de  la 
manière  qui  fuit.  On  prend  des  prunelles. 
Prunus  fpinofa ,  bien  mûres  qu'on  écrafe 
légèrement,  on  jette  par  delTus  une  quantité 
proportionnée  d'eau-de-vie,  &  l'on  place  ce 
mélange  dans  un  lieu  chaud,  afin  qu'il  entre 
dans  une  efpece  de  fermentation  ;  &Jorfque 
l'eau-de-vi^  cft  fuffifamment  imprégnée  des 
parties  eïTenticUes  du  fruit ,  il  ne  faut  plus  que 
Ja  filtrer.  Si  Ton  veut  rendre  cette  liqueur 
plus  forte  &  plus  agréable  ,  on  fubftitue  de 
l'eau-de-vie  de  France  à  celle  de  grain.  Plu- 
fieurç  fe  contentent  de  faire  infufer  les  prunel- 
les dans  du  vin  ;  d'autres  en  expriment  le  jus 
qu'ils  mêlent,  foit  avec  du  vin,  foit  avec  de 
l'eau-de-vie.  On  fait  auffi  dans  ces  environs 
le  meilleur  vin  de  cerifes  qu'on  connoiffe ,  & 
une  autre  liqueur,  qui  ne  lui  cède  gueres, 
compoféedejus  de  framboife,  Rubus  Idaus , 
mêlé  avec  du  vin. 

La  fertilité  de  l'Ukraine  eft  fuffifamment 
connue,  non-feulement  en  Ruffie  ,  mais  en- 
core dans  l'étranger  ;  or  cette  province  ne 
jouit  pas  exclufivement  de  cet  avantage  ;  vu 
que  .cette  terre  noire  imprégnée  de  falpétrc 
^  d'une  nature  fi  fertile,   commence  déjji 
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derrière  Tula^  Toute  cette  contrée  abonde 
en  falpétre  ;  &  ce  n'eft  point  dans  un  lieu 
unique  ;  mais ,  comme  M.  Gmelin  l'a  ob- 
fervé  ,  dans  une  infinité  d'endroits ,  que  les 
bétes  à  cornes  &  les  moutons  creufent  en 
terre  des  trous  d'une  demi -aune  de  pro- 
fondeur, pour  en  extraire  les  molécules  (te 
ce  fel.  D'ailleurs  il  arrive  fouvcnt  que  l'on 
trouve  le  falpétre  dans  un  état  de  criftallifa- 
tion  ,  encore  imparfaite  à  la  vérité ,  mais 
très-fenfible  ,  fur  la  fuperficie  même  du  fol  ; 
de  façon  qu'il  n'eft  point  étonnant  qu'on  fe 
foit  avifé  d'établir  dans  ces  environs  des  Ëi- 
briques  de  ce  même  falpétre  ,  &  des  ni- 
trières. 

Lorfqu'on  découvre  dans  un  terrein  des 
indices  de  Texiftence  des  élémens  ou  mère 
du  falpétre ,  on  met  de  cette  terre  dans  une 
chaudière ,  on  jette  de  l'eau  chaude  par  def. 
fus ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  déborde  ;  &  fi  cette 
eau  a  contradé  un  goût  falé ,  elle  eft  re- 
connue propre  à  la  cuiflfon  du  falpétre  ;  on 
y  ajoute  alors  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'un  fel  fixe  lixiviel,  extrait  de  cen- 
dres de  paille ,  &  des  bruyères  qui  viennent 
<dans  les  Steppes;  on  procède  enfuite  au  ra£. 
finage  &  à  la  criftallifation  complette  du 
falpétre,  Lorfque  cette  terre  a  été  totale- 
ment dépouillée  des  élémens  du  falpétre ,  on 
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l'ejrpofe  en  gros  tas  ronds  à  l'air  ambiant  » 
qui  Wmprégne  à  la  longue  comme  aupara- 
vant de  ces  mêmes  élémens ,  &  la  rend  de 
nouveau  propre  à  la  fabrication  du  falpétre. 
On   fait  par  expérience  qu'il  ne  faut  que 
4  ,    6,  ou  tout -au -plus  lo  années  pour  ce-. 
la  ;  mais  l'on  ne  s'eft  jamais  avifé  de  jetter 
fur  ces  tas  des  matières  corrompues,  &  oléa- 
gineufes ,  tirées  du  règne  animal  &  végétal , 
comme  de  l'urine,  du  fumier  &  autres  corps 
putréfiés.  On  ne  manqueroit  pas  cependant 
i  Urjef  d'engrais  de  bafle   cour,   qu'on  y 
met  de  côté,  fans  en  faire  aucun  ufage.  Ceux 
qui  ont  affermé  de  la  couronne  le  droit  ex- 
cluOf  de  fabriquer  le  falpétre ,    vont  d'un 
lieu  à  l'autre  ;  &  comme  le  fol  de  ces  can« 
tons  eft  par-tout  imprégné  de  cette  matière , 
ils  en  trouvent  toujours  affez ,  &  ne  s'era- 
barraOent  pas   beaucoup  des  moyens  qu'ils 
pourroient  employer  pour  en  augmenter  la 
reproduâion.   Delà  vient  aufli  que  ce  n'eft 
point  à  Urjef  feulement ,    mais  dans  toute  la 
contrée,  qu'on  rencontre,  tantôt  dans  un 
endroit ,  tantôt  dans  un  autre,   de  ces  mon- 
ceaux  de  terre  dont  on  a^ extrait  le  falpétre. 
On  en  fabriquoit  ci-devant  à  Kaftinsk ,  il  y 
en  a  des  chaudières  qui  font  encore  aâueU 
lement  en  adivité  à  Korotojak ,  ville  fituéc 
k  iz  werfts  d'Urjef  dans  le  gouvernement 
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de  Woronefch.  On  en  trouve  pluJBeurs  fur 
la  route  d'IJ tjtf  ^^  Oflrogozk ,  &  plus  loin 
vers  l'Ukraine;  ify  en  a,  dit-on,  un  nom- 
bre beaucoup  plus  .  confîdérable.  (*) 


(*)  Le  lédleur  pourra  comparer  ce  qu'il  vient  de 
lire  avec  la  notice  fuivante  fur  la  manière  dont  les  Et 
pagnols  fabriquent  le  Salpêtre ,  nous  l'avons  tirée  de 
Texccllente  IntroduâionàThifl.  nat.&  à  la  géographe 
phyf.  de  VEfpagne  de  M.  GuilL  Bowles  „  On  la- 
55  boure,  dit-il ,  deux  ou  trois  fois,  en  hiver  &  au  prin- 
53  temps  les  champs  fitués  près  des  villages;  au  mois 
55  d'Août  Ton  ramafTe  la  terre  labourée ,  &  Ton  forme 
55  des  monceaux  de  2ç  à  ;o  pieds  de  haut.  Lorfqu'oa 
55  veut  faire  du  falpétre,  on  remplit  de  cette  terre  ua 
55  certain  nombre  de  vafes  d'argile ,  de  figure  conique 
55  &  percés  au  fond.  Avant  d'y  mettre  de  la  terre  , 
55  on. place  un  peu  d'efparte  dans  le  trou,  afin  que  l'eau 
5^  feule  puifle  couler  librement ,  en  étendant  fur  cette 
55  fubftancc  des  cendres  de  deux  ou  trois  doigts  d'é- 
55  paifleur.  Après  avoir  ainfi  rempli  ces  vafes  ,  on  y 
55  verfe  de  l'eau  ,  qui  diflbut  &  entraîne  avec  elle 
55  toutes  les  parties  falines,  en  paffant  entre  refparte& 
55  les  cendres.  Il  y  a  des  fabriques  où  l'on  n'employé 
55  pas  ces  dernières.  Les  leflives  qui  réfultent  de  ces 
55  opérations,  font  mifes  dans  une  chaudière,  &  on  les 
55  fait  bouillir,  dans  quelques  endroits  fçules  ,  &  da^s 
55  d'autres ,  mêlées  avec  un  peu  d'efparte.  Le  fel  cofn- 
55  mun  qui  fe  cryftallife  par  la  chaleur,  fe  précipite  au 
55  fond  de  la  chaudière,  fur  le  pied  de  2o  à  4q  livres 
55  par  quintal  de  matière,  &  l'on  place  le  réfidu  à 
55  l'ombre  dans  de  petî^  vafes.  Le  falpêtre  fe  cryftal- 
5,  life  ainfi  de  la  ipême  manière  qu'à  Paris  &  ailleurs.  ,, 
La  grande  quantité  de  fel  commun  qui  accompagne  le 
nître ,  comme  on  peut  le.  voir  dans  toutes  les  falpê- 
trieres,  fait  foupqonner  à  M.  .Bowles  que  l'acide  ma-i 
îin  &  fa  Jjafe  fe  convcrtiffent  en  nitres.  La  terre  qui 
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Lorfque  M.  Gmelin  quitta  Woronefcb  y 
il  campa  fous  des  tentes,  dans  un  champ 
peu  éloigné  ,  fe  propofant  d'y  pafler  quel- 
ques jours  à  herborifer.  Mais  il  efluya  Ife 
N  la  Mai  une  cataftrophe  fi  tragique,  qu'il 
ne  fut  plus  fort  tenté  de  s'établir  ainfi  en 
l-ase  campagne.  Vers  midi  il  s'éleva  un  vent 
impétueux ,  auquel  fuccéda  une  pluye  fi  co- 
pieufe,  que  fes  tentes,  dont  cependant  quel- 
ques-unes étoient  à  marquife,  ne  purent  re- 
fifter  à  l'eau.  Cette  bourrafque  ne  dura 
qu'une  demi-heure,  <&  quoique  le  temsfut 
toujours  couvert,  la  pluye  avoit  totalement 
ceflTé.  A  l'entrée  de  la  nuit,  Phorifon  s'é- 
claircit  même  entièrement ,  on  voyoit  bril- 
ler les  étoiles ,  &  chacun  fe  coucha  fans  la 
moindre  inquiétude  ,  tout-à-coup  le  ciel  s'obt. 
curcit  de  nouveau,  &  il  s'éleva  une  fi  af- 
frcufe  tempête,  accompagnée  d'un  déluge 
d'eau  fi  confidérable,  qu'au  moment  que  M, 
Gmelin  s'éveilla ,  il  fe  trouvoit  déjà  hors  de 
fa  tente ,  voguant  dans  fon  lit-de-camp  ;  qui 


refte ,  après  qu'on  Ta  dépouillée  de  fes  fels,  cft  remîfe 
dans  les  endroits  d'où  on  l'a  tirée  :  expofée  derechef  à 
l'air,  aufoJeil,  à  lapluye  &à  larofée,  elle  s'imprègne 
par  une  opération  invifible  de  la  nature ,  d'un  nouveau 
falpêtre  dans  Tefpace  d'une  année.  On  ne  fauroitvoit 
fans  admiration  une  reprodudion  aufli  merveiileufe  : 
de  tems  immémorial ,  les  mêmes  terres  donnent  tous 
les  ans  la  même  quantité  de  iklpctre.. 
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futculebuté  Pinftant  d'après.  Il  entendit  eh 
même-tems  les  cris  les  plus  lamentables^ 
^duffés  par  les  perfonnes  de  fa  fuite  qui  fe 
trouvoient  toutes  dans  des  circonftances  auffi 
déplorables  &  dans  le  même  danger  de  pé- 
lir.  Comme  l'orage  avoit  furpris  tout  ce 
monde  dans  un  profond  fommeil,  l'endroit 
étoit  déjà  plein  d'eau  lorfqu'ils  s'éveillèrent, 
&  le  ciel  étant  enveloppé  des  plus  épaifle^ 
ténèbres ,  on  ne  pouvoit  ni  fe  voir ,  ni  fe 
prêter  le  moindre  fecours.  Chacun  fut  pbli- 
gé  de  refter  couché  dans  l'eau  i  là  où  foti 
trifte  fort  l'avoit  jtttéy  dans  la  douloureufe 
attente  d'une  mort  prochaine.  Mais  ils  n'en 
étoient  point  encore  à  beaucoup  près  au 
dernier  terme  de  leur  mifere  ,  &  cette  nuit 
fembloit  deftinée  à  faire  le  fupplice  de  toute 
cette  fociété.  Au  bout  de  quelques  minutes^ 
l'orage  fe  convertit  en  une  grêle  effroyable  ^ 
qui  brifa  tout ,  &  qui  tomba  avec  tant  d'à-* 
bondance  &  d'impétuofité ,  que  ces  infortu- 
nés effuyerent  les  plus  cruelles  angoiffes.  M, 
Gmelin  tenta,  en  fe  trainant,  de  chercher 
un  abri,  devenu  d'autant  plus  néceffaire, 
que  le  vent  lui  ayant  enlevé  fon  lit ,  il  ne 
lui  reftoit  aucun  moyen  de  fe  garantir  :  en- 
An  un  heureux  hazard  lui  fit  rencontrer  Ton 
caroflc ,  lequel ,  quoiqu'enfoncé  dans  l'eau , 
pouvoit  au  moins  le  mettre  à  couvert  de  ht 
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grêle  ;  il  y  monte  donc ,  tranfî  de  froid , 
tout  meurtri,  trempé  jufqu'aux  os;  trop  heu- 
reux encore  d'avoir  pu  fe  procurer  cet  afîle. 
Lorfque  l'orage  fut  diffipé  &  que  le  jour 
commença  de  paroître,  ils  fe  regardèrent 
tous  Itm  l'autre  d'un  œil  confterné  ,  &  cha- 
cun d'eux  prétendit  avoir  le  plus  fouffert. 
Il  n'y  en  eut  aucun  qui  fut  tenté  de  s'ar- 
rêter davantage  en  plein  champ ,  &  ils  ga- 
gnèrent tous  au  plus  vite  la  Slobode  de* 
Tfchisbimka. 

M.    Gmelin  informé  qu'il  y  a  voit  près 
de  la  Sawode  de  Libizki  une  fource  d'eau 
minérale  qui  fouiflbit  autrefois  d'une  grande 
réputation,  &  dont  Pierre  L  qui  étoit  venu 
en  faire  ufage,  s'étoit,  difoit-on,  fort  bien 
trouvé ,  il  s'empreflfa  d'aller  l'examiner  ;  mais 
41  la  trouva  toute  remplie  de  boue ,  &  l'ayant 
fait  nettoyer,  il  en  jaillit  une  eau  impure  , 
jaunâtre  ,  bourbeufe  &  prefque  puante.  Ce- 
pendant la  fource  s'éclaircit  peu-à-peu ,   & 
l'eau  qu'elle  donnoit  avoit  confervé  un  goût 
d'encre  ,    mais  fans  odeur.    Il  paroît  que 
cette    fource  fourniflbit  du  tems  paffé  une 
bonne  eau  martiale  ,  qui  fut  infenfiblement 
négligée,  &  l'air  ayant  troi^vé  à  s'y  intro- 
duire ,  au  point  de  la  priver  de  fon  éther,; 
dont  un  acide  vitriolique  grolïîer  paroît  avoir 
pris  la  place,  elle  s'eft  convertie  en  une  eau 
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fimpletiient  ferrugineufe.  On  trouve  à  côté 
de  la  fource  quantité  d'ochre   &  de  pyrites^ 

Il  y  a  dans  le  même  endroit  de  fameu-* 
fes  fonderies ,  qui  appartiennent  depuis  nom- 
bre d'années  au  Prince  Repnin.  La  mine 
de  fer  qu'on  y  travaille  fc  tire  du  fondd'ua 
marais,  &  comme  elle  eft  de  la  meilleure 
qualité  ,  on  en  fait  fondre  des  canons^  Quoi-i^ 
que  ce  minerai  foit  excellent,  &  fans  con- 
tredit le  meilleur  de  tous  ceux  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut ,  le  fer  ^u'oni 
en  retire  a  néanmoins  confervé  jufques  à 
préfent  le  défaut  d'être  caflant;  ce  qu'on  n©, 
peut  imputer  qu'à  la  mauvaife  manière  de 
le  traiter- 

On  voit  fur  le  chemin  qui  conduit  de 
Tfchishoroka  vers  la  Sawode  de  Libizk^^ 
quantité  à' amandiers  nains  d'orient  ou  de  Si^ 
bérie  ^  Amygdaltis  nana ,  dont  le  fruit  ne 
lauroit  fe  diftinguer  au  goût ,  de  l'amende 
amére.  Il  fembleroit  par  conféquent  qu'il 
feroit  facile  de  l'employer  aux  mêmes  ufa-^ 
ges.  On  en  tireroit  certainement  de  l'ex* 
cellente  huile  d'amande  ;  &  cet  arbufte  s'ac- 
commoderoit  à  merveille  du  climat  de  Pe^ 
tersbourg ,  puiiqu'il  en  vient  de  très^beaux 
dans  le  jardin  de  l'académie  de  cett^e  ville^ 
.  La  Spirée  dentelée ,  Spiraa  crenata ,  vient 
auffi  dans  les  mêmes  endroits   en  grande 
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abondance.   Cet  arbufte  feroit  très -propre 
à  être  employé  pour  les  hayes,  car,  outre 
qu'il  vient  très  -  vite  &  très-  épais  ^  il  eft  en- 
core fourni  de  branches  épineufes ,  &  lorf- 
quUl  eft  bien  fleuri ,  une  pareille  haye  ainfî 
couverte  de  fleurs  blanches  comme  la  ndge , 
décoreroit  finguliérement  un  jardin.  On  met 
les  tiges  ligneufes  de  cette  plante  en  petits 
faifceaux  pour  les  vendre  aux  tiflerands  qui . 
s*en  fervent  pour  faire  des  bobines. 
•   Pour  fe  rendre  de  Woronefch  à  Pavflorpsk  ^ 
on  va  d*abord  à  Koratojak  ^  ville  qui  fait 
partie  du  gouvernement  de  Woronefch  ;  elle 
eft  fortifiée  ,  &  pourvup  d'un  maga:2in  à  pou- 
dre. Elle  a  trois  églifes  qui  font  bâties   en 
bois,  ainfî  que  toutes  les  matons.  Les  ha- 
bitans  de  ce  Keu  font  ou  des  Odnodwortzi, 
ou  des  négocianSé  Ce  lien  n'a  rien  de  re- 
marquable en  lui-même,  &  ne  poiféde  au- 
cun document  hiftorique  de  fes  temps  anté- 
titurs* 

A  cinq  werfts  d'Oftrogozk  fe  trouve  une 
colonie  allemande  qu'on  y  a  établie  ^  il  y  a 
quelques  années,  elle  eft  compofée  de  7^ 
familles,  dont  les  individus  fe  montent  en 
totalité  à  3JO,  ou  à-peu-près*  La  plupart 
àt  ces  colons  allemands  font  Wurtember- 
geois ,  plufieurs  font  du  Palatinat ,  quelques 
autres  de  l'Empire,  Sf,  un  fort  petit  nombre 
Tome  L  l 
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du  royaume  de  Prufle  &  de  la  Livonie  l 
il  y  en  a  un  feul  de  la  Suéde.  On  comp* 
te  parmi  les  artifans ,  un  boulanger ,  un 
tonnelier,  trois  tifferands  ,  quatre  cordon- 
niers, deux  tailleurs,  un  meunier,  un  cha- 
pelier ,  &  un  faifeur  de  pipes.  On  tire  l'ar- 
gile dont  ce  dernier  fe  fert,  des  bords  du 
Don  ,  à  jo  werfts  d'Oftrogotzk,  la  couche 
s'en  trouve  immédiatement  fous  le  fable.  Elle 
eft  grifâtre  &  poreufe ,  fe  laiffe  travailler  fa- 
cilement ,  &  pourroit  être  employée  très- 
avantageufement  pour  une  manufaâure  de 
pipes  en  grand.  * 

OJirogotzk  qu'on  appelle  auffi  Ribna^ 
tire  le  premier  de  ces  noms  de  la  rivière 
diOJlrogofcba  qui  fe  jette  dans  la  Sofna  à 
peu  de.diftance  de  la  ville;  toutes  deux  après 
leur  réunion  vont  fe  rendre  dans  le  Don> 
à  1 8  werfts  plus  bas.  Quant  au  nom  de 
Ribna^  elle  Ta  pris  du  lac  Ribnoi^  qui  n'en 
'eft  éloigné  que  de  fept  werfts.  La  Sofna^ 
eft  très-poiffonneufe  dans  ce  canton  ,  &  four- 
nit des  Brochets ,  des  Carpes,  >  des  Perches 
&  des  Corraffins.  Il  y  avoit  autrefois  à  la 
même  place  que  cette  ville  occupe  aujour- 
d'hui, un  bourg  nommé  Oflrogofchkoi  Oftrog. 
Mais  comme,  de  même  que  toutes  les  autres 
places  frontières ,  ce  lieu  étoit  continuelle- 
ment furpris  &  pillé  par  les  Tartares>  le 
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C&ar  Alexis  Micfoailowitfcfo ,  donna  ordre  à 
Inille  Cofaques  qui  habitoient  les  bords  du 
Dniefter,  de  fe  rendre  avec  leur  chef  dan^ 
cette  petite  ville,  &  de  fe  charger  de  fa  dé- 
fenfe.  ils  s'y  établirent  en  effet  en  i  féi ,  ce 
lieu  fut  aggrandi  par  leurs  defcendâns ,  &  bâti 
tel  qu'il  eft  aujourd'hui  ;  l'Empereur  leur  ac- 
corda auffi  de  certains  privilèges ,   entr'au- 
tres,  &  principalement i  celui  de  pouvoir  dif- 
tîller  de  l'eau-de-vie  avec  la  liberté  d'en  faire 
le  commerce ,  &  de  plus  la  permiffion  d'a- 
cheter &  de  vendre  des  ferfs.  Mais  comme  ^ 
âu  bout  d'un   certain  temps,  ces  franchifesi 
occafîonnoient  des  quetelles  perpétuelles  en- 
tre les  Cofaques  &  les  Rufles ,  l'Ertipereut 
fe  vit  forcé  de  faire  transférer  les   dernier* 
ailleurs.  Ainfi  les  Cofaqtres  y  relièrent  feulsi 
&  s'y  maintinrent  avec  toutes  leurs  libertés , 
fous  le  commandement  de  leur  colonel,  juC* 
qu'au    regrte    aduel    de   l'Impératrice    Ca- 
therine II ,  qui  afyant  converti  tous  les  régi- 
mens  de  Cofaques  de  l'Ukraine,  de  mêmef 
que  tous  ceux  de  ce  pays ,«  en  régimens  de 
buflards ,  établit  ert  même  temps  dans  cette 
ville  un  Woywode  avec  fo  chancellerie,   & 
enjoignit  aux  habitans  de  diminuer  la  quan- 
tité de  leurs  alambics  à  eau -de -vie.  Il  eft 
en  effet  incroyable  combien  l'on  tire  annuel 
lèment  de  c^ttQ  liqueur  d'OftrOgôzk  Daos 
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Tannée  1768,  fts  habîtans  en  ont  vendu 
deux-cent  mille  Wedro  (un  Wedro  contient 
huit  StofFes)  à  la  feule  grande  Ruflîe. 

La  Yille  eft  fituée  dans  un  terrein  en- 
tièrement plat ,  tout  au  bord  de  la  Soflha  » 
fur  laquelle  on  à  conftruit  un  pont  Un 
rempart,  des  plus  (impies  à  la  vérité,  un 
petit  arfenal  &  un  maga'zin  à  poudre  lui 
donnent  un  air  d'une  place  de  guerre  :  fes  mai- 
fons  font  en  bois  ,  comme  dans  toute  la 
grande  Ruflie ,  elles  font  pareillement  cou- 
vertes en  bois ,  ou  en  chaume  ;  &  blan- 
chies à  l'extérieur  avec  de  la  craye ,  fuivant 
Tufage  adopté  dans  la  petite  Ruflie.  Cette 
ville  à  de  plus  un  hôpital  pour  les  pauvres 
&  un  couvent  de  religieufes.  Le  nombre 
des  habitans  fe  monte  à  5719,  dont  3510 
Cofaques  ou  Maloroffiens ,  &  environ  a 00 
autres  qui  fe  font  mis  fous  la  proteélion 
des  premiers  ou  fous  celle  des  Ruflès. 

Les  Maloroffiens  font  très -zèles  dans 
leur  culte  religieux  ,  d'un  caraélere  enjoué , 
très-fociables ,  paflîonnés  pour  la  mufiqué, 
ainiî  que  pciur  la  boiffon  ;  auflî  profitent-ils 
bien  du  vil  prix  où  eft  Peau-de-vie ,  &  fur* 
paflent-ils  tous  leurs  voifins  en  ce  point. 
Malgré  cela,  ils  aiment  la  propreté,  &  leurs 
moindres  logemens  ont  tout  un  autre  air 
que  les  chambres  enfumées  des  Ruffes.  Leur 
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religion  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  Grecs  5 
pas  même  dans  le  rit  II  n'y  a  point  de 
marchands  de  profeffion  à  Oftrogozk  ,  les 
Cofaques  ne  trafiquant  que  dans  les  articles 
qu'ils  jugent  à  propos;  il  y  a  cependant 
quelques  boutiques  très-bien  fournies,  &  Ton 
peut  s'y  pourvoir  de  tout  ce  qu'on  trouve 
à  Woronefch.  Le  prix  des  marchandifes 
n'y  eft  pas  non-plus  fort  haut.  Les  articles 
étrangers  qu'on  tire  de  Mofcou  fe  vendent 
à  la  vérité  de  quelques  pour  cent  plus  cher 
qu'à  Woronefch ,  en  revanche  tout  ce  qui 
Tient  par  la  mer  noire ,  en  paflfant  par  la 
fortereffe  de  Démétri  s'y  acheté  à  meilleuc 
compte. 

Quant  à  leur  habillement ,  il  eft  à-peu- 
près  le  même  que  celui  des  RuflTes  ;  ilspor* 
tent  leurs  cheveux  coupés  en  rond ,  fort 
près  de  la  tête.  Leur  habit  de  deflbus  eft , 
ou  de  coton ,  ou  de  foye ,  ou  d'une  étoffe 
de  laine ,  &  fe  ferre  avec  une  ceinture,  de 
foye  :  ils  portent  par  deffus  une  longue  robe 
ouverte  qui  leur  defcend  jufques  fur  les  pieds , 
Se  qui  eft  toujours  de  drap.  Le  beau  fexe 
porte  auffi  des  robes  toutes  pareilles.  Leur 
bonnet  eft  orné  par  devant  au-deffus  du  front, 
&par  derrière  au-deffus  de  l'occiput,  d'une 
corne  longue  de  quatre  à  fix  pouces.  Leur 
langue  paroît  tenir  du  Ruffe  pour  l'effentiel^ 
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&  pourroit  bien  être  une  langue  mitoyenne 
entre  le  Polonois  &  le  RuflTe. 

Le  mal  vénérien  eft  de  toutes  les  ma- 
ladies la  plus  univerfellement  répandue  , 
non-feulement  à  OJirogozk^  mais  dans  toute 
la  petite  Ruffie  ;  on  la  voit  fouvent  portée 
au  dernier  degré  de  malignité  ;  &  les  parens 
la  tranfmettent  à  leurs  enfans.  Un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  n'oppofent  rien 
du  tout  aux  ravages  de  ce  venin  ;  &  c'eft 
là  fans  contredit  la  principale  raifon  pour 
laquelle  ce  mal  s'étend  fi  cruellement.  L'u- 
fage  où  Ton  eft  dans  prefque  toute  la  Ruf- 
iîe  de  fe  livrer  à  Tafte  yénérien  dans  des  étu- 
vesexceffivement  chaudes,  paroit  en  fournir 
une  autre.  Quelques-uns  ufent  à  la  vérité 
dans  cette  maladie  d'une  décoftion  de  falfe- 
pareille  &  de  quinquina  ;  mais  ce  remède 
n'eft  tout-au-plus  qu'un  palliatif.  Le  mer- 
cure fublimé  eft  connu  depuis  longues  années 
dans  ces  contrées  comme  le  grand  fpécifique 
contre  ces  maux.  Ils  en  font  diflbudre  un 
SolotniK  ,  ou  Jatroifieme  partie  d'un  lot  de 
Ruffie ,  dans  trois  livres  d'eau-de-vie  ,  & 
prennent  tous  les  matins  environ  une  demie- 
once  de  cette  liqueur  ;  ceux  qui  font  très- 
attentifs  à  ne  pas  outre-paffer  la  dofe  conve- 
nable ,  fe  trouvent  foulages  à  vue  d'œil  ; 
jçn^ais  ceux  qui  font  afle^  inconfidérés  poui: 
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tn  prendre  une   tfop  grande  quantité ,  en 
éprouvent  les  effets  inévitables  d'un  poifon 
violent  5  &  payent  pour  la  plupart  leur  im- 
prudence de  leur  vie.  Ainfi  l'ufage  du  fu* 
blimé  dont  l'introdudion  a  fait  tant  d'honneur 
à  M.  le  Baron  van  Swieten  n'étoit  point  du- 
tout  nouveau  ;  il  cil  même  âffez  probable 
que  la  connoiffance  de  fen  utilité  s'eft  d'a- 
bord répandue  de  ce  pays-ci  dans  la  Polo- 
gne &   delà  en  Hongrie ,  d'où  elle  a  du  fa- 
cilement parvenir  jufqu'à  Vienne.   Tous  lef 
Maloroflîens  foutiennent  du    moins  que  le 
mercure  fublimé  étoit  connu  de  leurs  pères 
&  de  leurs  grands  pères  ^  &   qu'ils  fuivent 
encore  la  même  méthode  que  ces  derniers 
leur  ont  tranfmife. 

C'eft  une  chofe  de  fait  que  quantité  de 
Temedes  préconifés  comme  nouvellement  dé- 
couverts ,  étoient  déjà  connus  anciennement, 
M.  le  Dodeur  Klofs  a  prouvé  la  chofe  > 
quant  aux  fameufes  expériences  faites  à  Vienne 
avec  la  Ciguë.  Il  eft  de  même  de  la  mode 
d'inoculer  la  petite  vérole,  qu'on  pratique 
depuis  bien  long-tems  dans  la  petite  Ruflie  y 
&  qui  eft  pareillement  fuivie  à  OftrogozK. 
Les  mères  achètent  de  la  petite  vérole  d'une 
bonne  efpece  ;  on  prétend  aulïi  qu'elles  en  ' 
dérobent  fecrettement  ;  elles  la  lient  tout 
boimement  avec  des  bandages  en  différens 
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endroits  du  corps  dç  leurs  enfans ,  &  Vf 
laiflent  bien  attachée  jufqu'à  ce  que  la  fièvre 
commence  à  fc  déclarer  ,  alors  elles  ôtèi>_ 
jies  appareils ,  &  favorifent  l'éruption  par  Vu« 
fa^e  du  miel  &  de  l'hydromel  Elles  n'ei  ;^ 
ployent  aucun  autre  remède,  Les  enfanw 
inoculés  de  cette  manière,  vont  &  viennent 
au  'grand  air  »  mangent  &  boivent  comme 
m  pleine  fanté.  Il  y  a  des  fujets  che?  qui  » 
dit-on ,  cette  inoculation  n'occafionne  point 
d'éruption,  on  prétend  à  la  vérité  qu'il  meurt 
auffi  quelquefois  de  ces  inoculés;  mais  le 
plus  grand  nombre  furmonte  cette  maladie 
artificielle  fans  avoir  été  malade, 

A  dix-huit  werfts  à'Oftrogozk^  l'on  trouve 
le  couvent  de  Difvogorkoy ,  auprès  duquel 
on  voit  vingt  &  quelques  pyramides  rangées 
fur  une  feule  ligne  à  deux  ou  trois  toife$ 
de  diftançe  l'une  de  l'autre.  Ceç  pyramides 
paroiffent  de  loin  d'une  forme  fi  régulière 
qu'on  les  prendroit  réellement  pour  un  ou« 
vrage  de  l'art,  Elles  ont  environ  8  archines 
(à^peu-près  i8  pieds)  de  haut;  4  archines 
(  8  pieds  9  pouces)  en  largeur,  &  trois 
archines  (6  pieds  &  demi)  d'épaifleur.  Mais 
cette  régularité  apparente  difparoit  entière- 
ment lorfqu'on  les  approche  de  bien  près^ 
La  première  de  ces  pyramides  &  qui  touche 
m  ÇQUvem^   çft  U.  plus  remarquable  ^  l» 
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plus  grande;  car  on >t  bâti  une  églife  dans 
fon  intérieur  &  l^^y  apratiquéde  plus  une 
rampe  fouterraine -^S^z  longue,  en.  fornie 
d'efcargot,  habitée  aujourd'hui  par  quantité 
de  chauve  ^fouris.  Perfonne  ne  veut  rien 
(avoir  de  Tàgc  de  ce  bâtiment  On 
a  pratiqué  dans  la  féconde  pyramide  unù 
cellule  de  moine  qui  eft  encore  parfaitement 
confervée.  La  troifiemc ,  à  en  juger  par  les 
différentes  excavations  de  main-d'homme  que 
Ton  y  voit,  paroît  avoir  eu  la  même  defti- 
nation.  Les  autres  n'offrent  rien  d'intérêt 
fant,  fi  ce  n'eft  qu'on  trouve  dans  la  plu- 
part de  très-beaux  millepores  pétrifiés ,  dont 
les  efpècesfont  très-aifées  àreconnoître.  Lors 
qu'on  examine  à  fond  les  montagnes  de 
craye  &  tant  d'autres  pareilles  qui  font  le 
long  du  Don ,  l'on  trouve  toujours  à  leur 
fuperficie  pofée  à  l'air,  delà  craye  dans  fon 
état  de  peifedion  ,  fous  cette  craye  des  cail- 
loux qui  touchent  à  leur  deftrudion  »  &  plus 
bas^  les  mêmes  cailloux  dans  toute  leur  in* 
tégrité  &  dureté.  Ces  montagnes  commen* 
cent  près  de  Kafiinsky  s'étendent  fans  inter- 
ruption vers  l'oueft ,  &  contiennent  par-tout 
des  pierres  à  fufîl ,  qui  font ,  ou  fans  méo. 
lange,  on  entremêlées  de  craye  ,  &  fe  mon^ 
trentdans  toute  l'étendue  de  cette  chaîne 
de  montagnes.   La  rjviere  orientale  du  Don 
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offre  au  contraire  un  terrein  uni,  qui  n*eft 
que  fable. 

De  Kafiinsk  à  Pavploi»sk  ,  paffant  par 
OJlrogozk  ,  on  traverfe ,  chemin  faifant ,  des 
Steppes  ou  déferts ,  qu'on  a  défrichés  & 
rendus  très-fertiles.  Les  Maloroffiens  fe  font 
fort  diftingués  dans  ce  genre  de  travail  ;  & 
ils  ont  fur -tout  mis  tous  leurs  foins  à  fe 
procurer  de  très-beaux  champs  à  bleds.  On 
diftingne  dans  cette  contrée ,  entre  les  plan- 
tes qui  croiffent  parmi  les  bleds,  une  efpeCe 
de  Bugloffe ,  Echium  Italicum ,  dont  les  fem- 
mes des  bords  du  Don  fe  fervent  en  guife 
de  fard,  pour  rélever  l'éclat  de  leur  tein. 
Elles  fe  frottent  les  joues  de  la  racine  encore 
fraîche  de  cette  plante ,  qui  leur  fournit  un 
vermillon  des  plus  agréables.  Cette  racine 
renferme  une  telle  abondance  de  ce  fuc  , 
d'un  très-beau  pourpre ,  que  fes  parties  co- 
lorantes mériteroient  d'être  analyfées  avec  at- 
tention ,  pour  voir  fi  l'on  ne  pourroit  pas 
en  étendre  l'ufage  à  des  objets  d'une  toute 
autre  importance  queleferd.  (Comme cette 
plante  vient  auffi  en  Angleterre  ,  en  Italie  & 
aux  environs  de  Montpellier  fur  de«  collines 
arides ,  elle  feroit.  très-facile  à  tranfplanter , 
&  fes  propriétés  une  fois  bien  reconnues  , 
elle  pourroit  aifément  devenir  d'une  utilité 
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générale.  )  On  la  trouvera  repréfentée  à  la 
planche  III. 

Pavplovpsk  eft  fîtué  tout -à -fait  à  la  rive 
orientale  du  Don  ;  &  comme  le  terrein  s'é- 
lève en   cet  endroit ,  on  a  fuivi  cette  élé- 
vation dans  l'emplacement  des  maifons  ;  mais 
la  pente  en  eft  fi  douce  qu'on  ne  s'apperçoit 
pas  des  inégalités.  Cette  ville  eft  bâtie  dans 
la  manière  ufîtée  en  Ruffie.  La  forterefle  a 
été  eonftruite  à  un  demi-werft  de  l'extré- 
mité la  plus  bafle  de  la  ville  ,  elle  eft  mu- 
nie d'un  bon  rempart  garni  de  palliffades , 
de  chevaux-de-frife  &  d'une  bonne  artillerie. 
On  y  a  établi  une  petite  Amirauté ,  &  c'eft 
un  premier  Major  qui  y  commande.    Ce 
fut  Pierre  I.  qui  fit  conftruire  cette  fortereffe. 
Après  avoir   fait  bâtir  en    1702    celle  de 
Troitzkoy^  aujourd'hui  Taganrok,  &  s'être 
emparé  en  même  temps  d'Afoff,  il  voulut  que 
dans  cette  même  année  nombre  de  marchands 
de  différentes  villes  de  l'empire  allaffent  y 
former  des  colonies ,  &  défricher  les  déferts 
dont  ces  deux  places  font  entourées.  Mais 
ces  deux  places  ayant  été  rendues  aux  Turcs 
en  1 7 1 1 ,  &  les  maifons  de  ces  mêmes  mar- 
chands ayant  été  brûlées  fous  leurs  yeux,  ils 
furent  transférés  ici ,  dans  le  même  but  pour 
lequel  ils  l'avoient  été  à  Tûganrock  &  à  Afoff; 
ainfi  c'eft  à  cet  événement  q  ue  Pavplovpsk  dont 
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Tempereur  avoit  déjà  fait  jetter  les  premiers 
fondemens  en  1708  ,  &  qu'il  appella  de  ce 
nom  en  l'honneur  de  l'Apôtre  St.  Paul ,  dût 
fon  accroiATement  II  la  deflinoit  à  fervir 
de  place  frontière  contre  les  Turcs  8c  les 
Tartares  ;  le  territoire  des  premiers  s- étendant 
alors  jufqu'au  lieu  où  eft  aujourd'hui  la  for- 
terefle  deDiwitri^  &  celui  des  Tartares  juC- 
qu'à  Bacbmut. 

Le  nombre  des  habitans  montoit  alors  à 
5  fo ,  dont  il  y  en  a  eu  paflTé  aoo  d'em- 
portés en  17  j  8  par  une  épidémie  qu'on 
traita  de  pefte  dans  ce  pays-ci  ;  de  façon 
que  ce  nombre  fe  trouve  aujourd'hui  réduit 
à  ;47.  Les  marchandifes  dont  ils  trafiquent, 
confident  en  quinquailleries  çcrangeres  qu'ils 
achètent  à  Mofcou,  &  qu'ils  vont  revendre 
aux  foires  de  Lébédian  &  dans  les  Stanitz 
des  Cofaques  qui  font  répandues  le  long  du 
Choper.  Un  autre  article  de  leur  commerce 
roule  fur  les  produôions  qu'ils  recueillent 
des terreins  qu'ils  afferment,  particulièrement 
des  Arboufes ,  des  Melons,  des  Concombres 
qu'ils  vont  vendre  à  Mofcou  &.  ailleurs; 
mais  des  reflburces  auffi  bornées  leur  four- 
niffent  à  peine  de  quoi  fubfifter;  &  leur  for- 
terefle  ayant  été  fréquemment  affligée  par 
des  incendies ,  qui  ont  caufé  dommage  fur 
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âommage  à  ces  pauvres  gens ,  ils  font  vé- 
ritablement dignes  de  compaflion. 

Lorfque  Pierre  I.  fît  eonftruire  cette  for- 
terteffe ,  il  y  établit  en  même  temps  un  jardin 
où  l'on  devoit  planter  de  la  vigne,  des  ar« 
bres  fruitiers  &  d'autres  produdions  utiles* 
Mais  il  ne  refte  de  ce  fage  établiflTement  que 
la  place  ;  &  quoique  la  nature  du  climat  de 
cette  contrée  femblât  promettre  les  plus  heu- 
reux fuccès  ,  les  vues  du  Czar  ne  furent  point 
remplies,  faute i  de  diredlion,  de  jardiniers 
intelUgens ,  &  fur*tout  de  l'argent  néccffaire 
pour  les  avances  foncières  &  primitives.  A 
quiqze  werfts  d'ici  eft  la  forêt  dite  de  Scbi^ 
powlefss  qui  appartient  à  la  couronne.  Se 
qui  s'étend  le  long  de  la  rivière  de  SerodL 
On  en  tire  annuellement  une  grande  quan* 
tité  de  bois  que  l'on  flotte  fur  cette  rivière 
&  par  le  Don ,  jufqu'à  la  fortereffe  de  St. 
Dimitri.  Ces  bois  furent  employés  dans  les 
précédentes  guerres  contre  les  Turcs,  à  eonf- 
truire un  grand  nombre  de  vaiffeaux   de 
guerre ,  &  Pierre  le  Grand  étoit  intentionné 
d'établir  ici  des  chantiers  où  ces  conftruc- 
tions  dévoient  être  continuées  ;  l'on  fait  paf- 
fer  encore  aujourd'hui  de  ces  bois  aux  au- 
tres fortereffes  fituées  fur  la  mer  noire;  mai* 
comme  les  Maloroflliens ,  malgré  toutes  les 
défenfes  faites  à  ce  fujet,  traitent  cette  fo- 


Digitized 


byGoogk 


Ï42»  P   A    W    L    O    W   s   iC* 

rét,  fans  aucune  efpece  de  ménagement? 
elle  fera  totalement  détruite  avant  qu'il  foîC 
peu. 

Cette  forêt  même  &  Jes  Steppes  ou  de- 
ferts  qui  l'avoifinent  font  peuplés  d'ours,  de 
loups,  de  renards,  de  martes,  de  lievresJ 
dont  les  poils  ne  changent  point  en  hiver, 
de  bekttes,  d'hermines  &  d'écureuils.  Et 
quant  aux  oifeaux  qui  méritent  d'être  ci- 
tés eu  égard  à  leur  rareté  dans  le  rcfte  de 
l'Europe  ,  nous  diftinguerons  les  foivans  ; 
le  PélicM^  Pelicanus  Onocrotaltis  ^  qui  ne 
fe  plait  que  fur  les  bords  des  grands  lacs^ 
&  quoiqu'il  n'en  manque  pas  tout  le  long, 
du  Don ,  ces  oifeaux  fe  tiennent  de  préfé- 
rence vers  l'embouchure  de  ee  fleuve ,  dans 
le  voiGnâge  de  Tfcherkask  ,  où  ils  arrivent 
au  printemps,  en  traverfant  la  mer  noire  & 
celle  d'AfofF,  &  s'en  retournent  en  automne 
par  le  même  chemin.  Le  Pélican  à  la  dé- 
marche fort  lente ,  fuit  la  préfence  de  l'hom- 
me &  habite  le  plus  ordinairement  les  ri- 
vages. Il  entre  auffi  quelquefois  dans  l'eau  ; 
mais  il  ne  s'y  arrête  jamais  long -temps.  Ces 
oifeaux  volent  par  bandes  &  prennent  des^ 
cigognes,  des  grues,  des  cignes  &desoye& 
dans  leur  compagnie.  Les  Pélicans  conf- 
truilent  leurs  nids  de  joncs  ,  ils  leur  don^ 
nent  une  forme  ronde  &  concave,    &  les 
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garniflent  d'herbe  qu'ils  ont  foin  de  choifir 
bien  molle.  Ce  font  toujours  les  isles  que 
forment  les  rivières ,  &  les  endroits  abon- 
dans  en  moufle  qu'ils  préfèrent  pour  les  y 
placer  (*).  La  femelle  ne  pond  le.  plus  fou- 
vent  que  deux  œufs  qui  font  entièrement 
blancs  &  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  Cigne  ; 
elle  les  couve  auflî  long-temps  que  ce  dernier 
oifeau  ,  &  les  oies  couvent  les  leurs.  Lors- 
qu'on l'inquiettedarts  le  temps  de  l'incubation, 
elle  va  cacher  fes  œufs  dans  l'eau  ,  &  ne  les 
en  retire  avec  fon  bec ,  que  lorfqu'dle  fe 
croit  en  fureté.  Cet  oifeau  fe  nourrie  iini- 
quement  de  poiflbns ,  dont  il  fait  une  con- 
sommation confidérable.  Lorfqu'il  va  à  la 
pêche  ,  il  fe  fert  fouvent  de  l'îfliftance  des 
Baglanes  ou  Cormorans  ,  Pelecanus  Carbo. 


(*)  M.  Valmont  de  Bomare  ,  dans  Ton  Dîét.  dTiîft. 
nat.  à  Tart.  Pélican ,  où  il  eûtre  dans  des  détails  fort 
cîrconftanciés  fur  cet  oifeau ,  prétend  qu'il  fait  fon  nid 
fur  terre,  quelquefois  à  4a  Heires  de  la  mer;  ce  qui  ne 
l'empêche  pas  d'y  alleF  pécher,  &  d'y  faire  magazin  de 
poiflbns  qu'il  rapporte  dans  la  poche  de  fon  bec.  Qui 
croiroit,  fait-il  dire  au  père  Labât ,  dans  ce  même 
article ,  que  ces  groffes  bêtes ,  avec  leurs  larges  pattes 
d'oyes,  s'a vi fa flent d'aller  prendre  leur  repos,  perchées 
fur  des  branches  d'arbres  ?  L'auteur  de  cette  note  t 
vu  à  Dijon  en  17^6,  dans  un  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle ,  un  Pélican  de  la  plus  grande  taille ,  qui  avoit  été 
tué  peu  de  feems  auparavant  au  bord  de  l'Ouche ,  par 
un  ^id  très-rigoureux. 
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Le  Pélicaii  étend  fes  aîles  &  agite  Teau  iWf 
leur  mouvement,  les  Cormorans  plongent 
jufqu'au  fond  &  chaflent  le  poiflbn  vers  la 
fuperficie  jufques  fous  les  aîles  étendues  du 
Pélican  <jui  les  pouffe,  jufqu'au  rivage,  où 
la  curée  fe  fait  de  compagnie.  M.  Lépé- 
diin  aflure  que  les  Cormorans  arrachent  leur 
part  du  bec  du  Pélican  ,  fans  autre  céré-* 
monie. 

La  Cigêgne  noire  ^  Ardea  nigra^  t^  très- 
commune  dans  ce  pays ,  &  tout  le  long  du 
Don  ;  c'eft  encore  un  oifeau  de  paflage  ,  qui 
a  toute  la  figure  de  la  Cigogne  ordinaire. 
Elle  vit  de  poiifons  &  niche  fur  les  arbres. 
Le  Corbeau  de  mit,  Ardea  Nyâicorax,  fait 
auffi  fon  nid  fur  la  plus  haute  cime  des  ar- 
bres, fe  nourrit  pareillement  de  poiflbns,  & 
s'appelle  en  langue  du  pays  Kvpakwa  (*).  On 
rencontre  ici  les  premières  Tortues,  TeJludS 
geotnetrica  ;  il  y  en  a  de  moyenne  grandeur 
&  de  petites,  on  en  trouve  difficilement  de 
grofles.  Les  figures  géométriques  repréfen- 
tées  fur  leurs  écailles ,  font  ou  des  quarrés^ 
parfaits  ou  des  parallelogrames. 

Ce» 


C)  Cette  dénomination  exprime  fort  bien  le  cri  dé- 
fagréabie  de  cet  oifeau ,  qui  eft  tel ,  difent  les  natura-» 
liftes  y  qu'on  croit  entendre  un  homme  qui  vomit. 
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Ces  Contrées  produifent  auffi  des  plantes 
fort  utiles.  LAncoîie  ,  (  Pteris  aquilina  ,  )  y 
eft  fort  commune ,  on  s'en  fert  dans  les  phar- 
macies Rbfles,  où  elle  eft  employée  dans  les 
çiémes  cas  où  Ton  fait  ordinairement  ufage 
de  la  racine  de  fougère  vulgaire.  VÂlcée 
pu  Mauve  fauvage ,  Alcea  jicifolia  ^  y  croît 
fouvent  de  la  hauteur  d'un  homme  5  Se  dan»> 
une  telle  abondance,  qu'on  en  pourroit faire 
d'amples provifions  pour  les  pharmacies,  & 
tn  rendre  la  récolte  très-profitable.  La  vraye 
Guimauve  ou  Althéa  n'y  eft  pas  moins  com- 
mune ,  &  pourroit  rendre  de  grands  fer?i* 
ces  à  là  médecine ,  fi  les  Pharmacopoles  la 
fubftituoient  dans  leurs  approvifîonnemens  à 
la  Lavatera  de  Thuringe ,  que  l'on  cultive 
en  quelques  endroits.  On  pourroit  encore 
r^maflfer  ici  pour  les  pharmacies  des  charet- 
tées  de  Gratiole  ou  berbe  à  pauvre  homme  ^ 
Qratiola  officinalis;  cette  plante  fleurit  pen- 
dant tout  l'été,  &  fe  plait  dans  les  lieux 
ombragés ,  qui  ne  font  pas  trop  éloignés  de 
l'eau.  Le  Chardon  roland  ou  Panicaut ,  Eryn^ 
gium  planum  ,  que  les  Rufles  nomment 
Schumutfcbka ,  eft  un  remède  fort  en  vogue 
chez  les  Cofaques,  ils  en  font  bouillir  fa 
fleur  dans  l'eau,  &  prennent  cette décodîon 
pn  guife  de  thé.  Elle  produit  de  très-bon» 
effets  daqs  les  points  de  côté  j  &  dans  tootf 

Tom.  L  )L 
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xutrt  douleur  poignante.  Vâna^  Anitham. 
graveolens^  s'cmployedans  le  pays  en  guife 
d'épices. 

Il  eft  une  maladie  connue  en  Ruflie  S^ 
dans  l'Ukraine,  fous  le  nom  de  Wolofezi 
qu'on  prétend  être  occafîonnée  par  des  che« 
veux  qui  fe  trouvent  dans  des  bleflures  ôc^ 
dans  des  abcès.  Qpe   par  un  vice  dans  la 
nutrition,  il puifle  s'engendrer  des  cheveux 
ûu  des  poils  dans  les  différentes  parties,  tanjK 
intérieures  qu'extérieures  du  corps  humain  é 
lorfqu'elles  font  affligées  d'ulcères  malins  qui 
ont  vieilli ,  c'^  une  chofe  fur  laquelle  les 
témoignages  de;s  plus  fameux  médecins  an- 
ciens &  modernes  ne  lailFent  aucun  douter 
iLinfi  l'on  concevra   facilement  que  le  cai 
fniîfle  avoir  lieu  dans  ces  contrées.  M.  Gme-* 
Itn  fût  à  portée ,  étant  à  Pawlowsk ,  de  fair^ 
jdes  obfervacions  fur  cette  maladie,  oà  un^ 
vieille  femme  faifoitles  foniSKops  de  médecin^ 
Elle  s'étoit  munie  d'une  écuelle  remplie  d'eau 
-chaude,   &  d'une  poignée  d'épis  de   bled 
qu'elle  empoignoit d'une  main  par  le  haut» 
afin  de  pouvoir  introduire  >  .avec  beaucoup 
ide  précautions ,  les  barbes  des  épis  entre  les 
lèvres  de  l'abcès  que  le  patient  avoit  à  ua 
bras*  L'écuelle  étoit  placée  tout  auprès  dés 
ipis  ,  qu'elle  hume^  du  plat  de  l'autre  main  ^ 
pendant  unquartrd'heure^  jufqu'àçe  qu'elle 
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ëinit  ktir  avoir  donné  le  degré  d'bumidité^ 
lîéceffaire;  Elle  recouvrit «nfuitePabcès  ave<î 
des  linges ,  &  porta  les  épis  à  la  clarté  pour 
Voir ,  fi  elle  avoit  réuffi  à  tirer  des  cheveuXi 
Il  $'eii  trouva  effedivemertt  quelques-uns  qui 
s^étoient  entortillés  autour;    elle    dit  àloré 
qu'elle,  revîendroit  le  lendemain  recommen-i 
ccr  rdpératioUi  On  prétend  que  l'eau  agite 
le  nid  de  cheveux ,  &  que  les  épis  au  moyen 
éé  leur   barbé  pointue  procurent  une  irri^ 
tation  faîutaire;  on  en  choîfit  à  cet  effet  dû 
bien  frais  j  qui  foient  égrainés  &  dbnt  lei 
l^ointes  ne  foient  pas  trop  aiguës. 
.    D'après    toutes  les  informations  que  M< 
Gmelin  a  pu  fe  procurer  à  cet   égard,  c'ell 
là,  à  très-peu  de  changemens  près  dans  cer- 
taines cirtonftances  j    la  méthode  que  l'ott 
fiait  toujours  dans  le  traitement  de  la  mala- 
is des  cheveu*.  Cependant  il  arrive  fou- 
irent qu'il  s'y  mêle  dt  la  trompetie  :  cair  dès 
qu-uh  homme  du  peuple  a  un  vieux  ulcère. 
Il  faut  de  toute  nécéffité  qu'il  foit  caufé  par 
les  cheveux,  qul^s'y  trouvent  renfermés  con- 
fire nature  5  &  lorfqull  ne  s'en  trouve  point, 
le  frauduleux  empyrique  ne  manque  pas  de 
moyens  pour  en  fubftkuer.  Le  froid  auquel 
les  Rufles  &  les  Cofàques  font  continuelle- 
ment eXpofés,  &  fur-tout  le  paffagefubitdU' 
grand  chaud  iu  grand  froid  »  font  que  rien 
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n'eft  fi  commun  parmi  eux  que  les^  eréfîpe-^ 
les ,  &  comme  ils  n'y  font  aucune  attention, 
ou  qu^on  les  traite  tout  à  rebours ,  elles  dé- 
génèrent très-fouvent  en  abcès  fétides  &  opi- 
niâtres; mais  comme  il  eft  d'abfoluc  néceffi- 
té  que  CCS  ulcères  foient  occafionnés  par  des 
cheveux  ,  le  rufé  charlatan  a  foin  d'en  faire 
entrer  fecrétement  dans  la  playe ,  pour  les 
en  tirer  enfuite  avec  oftentation  ;  ce  qui  ne 
foulage  en  rien  le  malade,  dont  l'abcès  n'ea 
fait  pas  moins  de  progrès,  au  point  de  de- 
venir fouvent  cancéreux  &  dès  lors  mortel. 
On  connoit  encore  une  autre  maladie , 
commune,  dit-on,  chez  les  Burates  ^  à  la- 
quelle on  adonné  également  le  nom  de 
Wolofez  ou  maladie  de  cheveux^  parce  que , 
félon  leurs  préjugés ,  les  cheveux  coupés  que 
Ton  jette  dans  l'eau  fe  changent  en  une  eC- 
pece  de  vers  qui  pénétrent  de  toute  part 
fous  la  peau  de  ceux  qui  s'y  baignent,  & 
après  s'être  promenés  dans  le  corps  de  celui 
auquel  ils  s'attachent ,  fe  fixent-  dans  quel- 
que partie,  &  y  produifent  fine  tumeur  qui 
tourne  en  abcès.  Le  traitement  de  cette 
maladie  fe  borne  à  faire  prendre  deux  fois 
par  jour  au  malade  des  bains  qui  procurent 
la  fortie  de  ces  vers,  qu'il  doit  éviter  bien 
fbîgneufement  de  regarder.  La  marque  à 
laquelle  on  reconnoit  qu'il  n'y  a  plus  de  vers^ 
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<feft  lorfque  l'abcès  x:efle  d'être  doulopreux.' 
JVI.  Ginelin  a  vu  un  de  ces  vers;  il  avait 
€  pouces  de  long  &  il  étoit  auffi  fin  qu'un 
cheveu  ,  fon  corps  s'aminciflbit  vers  la  bou- 
che, qui  lui  parut  cpnformée  comme  ccllç 
de  la  fangrue,  &  noirâtre  ainlî  que  fa  queue 
qui  étoit  arrondie;  le  ventre  étoit  fond;  lie 
ver  cntjer  d'un  blanc  jaunâtre  avec  une  raye 
brune  le  long  du  dos  ;  il  ppuyoit  aâlonger 
fon  corps  &  le  raccourcir  comme  la  Jàngfue 
ordinaire,  ce  qui  l'a  fait  ranger  par  M. 
Gmeliu;  dans  la  ckûTe  de  ces  mêmes  fang^ 
fues  (*).  On  fent  combien  il  eft  abrurde  d'at- 
tribifer  l'origine  dQ  ces  vers  à  des  cheveux  , 
mais  comme  ils  font  naturellement  leur  fé« 
jour  dans  l'eau  douce,  plus  ils  font  minces^ 
plus  il  leur  eft  aifé  de  fe  glifler,  fous  une 
peau  amollie  par  l'effet  du   bain. 

On    connoit  eu  Bucharie  une  autre  ma* 


(*)  M.  Gmefin  paroît  ne  s'être  pas  rappelle  un  Gou 
dius  dont  MM.  Pallas  &  Gmelin  Tainé  ont  cependant 
fait  mention ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  M. 
J.  Bekoiann  en  a  donné  une  description  dans  le  Maga- 
2in  de  Hanovre  de  Tan  176^,  -p.  ^6,  d*apr€6  fes  pro- 
pres obfervations  ;  mais  il  n'a  pas  remarqué  la  raye 
fcrune.  M.  Otto  Mùller  Tun  des  obfervateurs  les  plus 
diftîngués  de  nos  jours ,  l'émule  des  Bonnet  &  des  Trem- 
bleys  parle  auffi  de  ce  ver  dans  fon  excellent  ouvrage  fur 
les  vers  fluviatils  qui  Fcnferme  les  découvertes  les  plus 
intéreflantes  &  les  plus  extraordinaires  fur  la  manière 
dont  certaine  vers  aquatiques  fe  reproduifent. 
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ladie  ,  qu'on  y  nomme  Jrfcbfla ,  &  qui  tîi* 
égalepient  fon^  origine  d'un  ver  aquatique  ^ 
qui  s'introduit,  lorfqu'on  fe  baigne  ,  dans 
toutes  lés  parties  poffibles  du  corps  humain. 
Sa  préfence  le  dégèle  par  une  démangeatToti 
qui  fe  termine  à  la  longue  en  un  abcès  trèsn 
lent  à  fe  réfoudre.  Dès  qu&  cet  abcès  com^; 
mence  à  s'ouvrir,  le  verparoît  incontinent, 
pour  lôrs  le  tnalade  prend  un  fragment  de 
^ofeau  avec  lequel  il  le  faifit  &  le  tire  auflj 
long  quil  lui  eft  poflible,  en  l'entortillant 
autdur  du  rofeau ,  de  manière  au'il  ne  puifle 
plus  s^en  détacher.  On  reprend  chaque  jour 
cette  opétation,  jufqu'à  ce  que  le  ver  folt 
tout-ià*fait  forti ,  ces  vers  ont  quelquefois ,  à 
ce  que  Ton  prétend,  t  jufqu'à  quatre  aunes  de 
longueur.  (*) 

De  Parpkrpsk  on  fe  rend  par  Cofinga ,  * 
fiffe^^  giiande  Slobode  des  Maloroffieps ,  \ 
GorocJboy^ia ,  grand  village  Impérial ,  o^  ha-i 
Imitent  environ  ^  ^  g  Odnodvportzi  ^  qui  fe  font 
çonfidérablement  multipliés  d^ns  ce  lieu-là, 
SelQ  Mammon  autfe  village ,  en  eft  éloigna 


(f)  On  fapporte  préciféoient  la  même  chofe  du  TCi? 
de  Guinée,  auquel  les  nègres  font  fort  fuje^^  &  qu'ils 
pnt  tr'anfporté  eh  Amérique.  Us  ufent  dç  U  plus  grande 
précautiqn  poqr  ne  point  le  ronipre  en  le  tirant  ;  parc^ 
qpe  s*jl  fe  rooipoit ,  il  fe  formetoit  par  récouicmenç 
d'une  hpmeur  acre,  un  ulcère  q|>i  peut  être  quel^ç^ 
fpis  fuiyî  de  pqgrènc, 
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de  9  lieues  &  appartient  à  la  grande  Ruffîr* 
La  route  conduit  delà  par  une  Steppe  dé- 
frichée à  Scburavoka  autre  Slobode  des  M$- 
lorofîiens  ,  qui  fe  faifoit  remarquer  ci-devaiH 
par  la  quantité  de  Cicognes  qui  Phabitoicnt 
&  qui  lui  ont  donné  fon  nom. 

Cette  contrée  eft  habitée  par  une  efpèoc 
de  fouris  toute  particulière,  comme,ehRi|t 
fie  fous  le  nom  de  Slepe^;  au  premier  coup- 
d'œil  elle  approche  beaucoup  de  la  Taupe  » 
&  lie  cette  famille  avec  celle  des  fouiris ,  comnite 
le  rat  mufqué  lie  celle  des  Caftons  av.ec  celle  dt s 
Mufaragnes.  On  feroit  tenté  de  croire  que  le 
Slepez  eft  aveugle,  car  on  n'apperçoit  po£ttt 
chez  lui  d'ouverture  dans  la  peau  extérieufe 
à  l'endroit  de  l'œil.   La  cavité  de  cet  oeril 
eft  toute  remplie  de  graifle  ,   on  remarqiie 
feulement  au  milieu  de  cette  graiîfe  immé- 
diatement au-deflbus  de   la  peau,  un  petic 
corps  obfcur  que  l'on  diftingue  à  peine  ,  & 
qui  pourroit  bien  tenir  la  place  de  l'œil  ♦  au 
moins  eft4l  aifé   de    juger  que  cet  animal 
jouit  de  la  faculté  de  voir  ;  puifque  pour  peu 
qu'on  l'approche ,  il  entre  en  fureur,  attaque 
la  perfonne  qui   marche  contre  lui,  &  lui 
fait  éprouver  les  effets  de  fes  dents  tranchan** 
tes  ,  de  la  manière  la  plus  fenfible.  Cett« 
fouris  creufe  en  terre  comme  la  taupe;  mais 
elle  ne  fe  nourrit  que  de  plantes  ;  &  on  i% 
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voit  très-fréquemment  pendant  le  jour,  hors 
de  fon  terrier.  Elle  fait  amas  de  provilîons 
-en  automne  pour .  l'hiver ,  &  l'on  prétend 
qu'elle  ne  fort  pas  de  fon  trou  tant  que  du- 
rent ks  grands  froids.  La  figure  que  nous 
donnons  PI.  IV.  de  ce  petit  animal  eft 
^prife  d'après  une  jeune  qui  n'avoit  encore 
que  fix  pouces  lix  lignes. 

M.  Laxmann  a  trouvé  en  1764,  dans 
tles  environs  de  Barnaul  un  animal  femblable 
■  à  felui-ci ,  qu'il  a  nommé  Rat-taupe,  par- 
ce qu'il  eft  rat  par  la  tête,  par  les  pieds  de 
derrière  ,  vSc  par  les  dents;  tandis  qu'il  tient 
-de  la  taupe  par  les  pattes  de  devant ,  par  la 
petiteffe  des  yeux ,  par  les  oreilles  qui  font 
-fort  écourtées  &  par   les  mœurs.    On  l'ap- 
'  pelle  en  Ruffe   Zemienoj  Medvped,    ce  qui 
veut  dire  Ours  de  terre.  L'animal  décrit  par 
M.  Laxmann  porte  une  queue ,  que  n'a  point 
le  Slepez  de  M.  Gmelin.    Malgré  le  volu- 
nîe  aflez  confidérable  de  fon  corps ,  le  pre- 
mier n'a  pas,  fuivant M.  Laxmann,  fon  pa- 
reil pour  creufer.   Tous   les  champs   de  la 
Sibérie,  dans  la  contrée  où  Barnaul  eft  fi- 
tuée  ,  font  couverts:  des  mottes  que  ces  ani- 
maux  élèvent.  Ils  gâtent  fur-tout  les  che- 
mins qu'ils  percent  de  toute  part  en-deffous 
par  leurs  galeries  fouterraines.  A  en  juger, 
4ît.il,  par  la  quantité  de  ces  taupinières ,  il 
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faut  qo'il  y  ait  plufieurs  centaines  de  milliers 
de  ces  Rats-taupes  dans  le  pays  de  Kalywan. 
Mais  quel  que  foit  le  dommage  qu'ils  font 
dans  les  campagnes  &  dans  lés  grands  che- 
min^, les  payfans  les  laiflent  agit  en  pleine 
liberté  ,  &  nombre  d*entr'eux  ne  fe  font  pas 
même  jamais  donné  la  peihe  d'en  voir  un.  (*) 
De  Schurcmka  Ton  yient  p^t  Bitfcfook  Se 
Gorelowka  à  Kafankà  qui eft éloignée  de  i  50 
werfts  de  Pavolovpsk.  Kafanka  eft  la  pre- 
mière Stanitze  des  Cofaques  du  Don  ,  fituée 
'tout\à-^ait  en  plaine ,  qui  ait  un  Starfchina 
pour  Commandant.  Dès  qu'on  y  eft  arri- 
vé ,  l'on  apperçoit  une  différence  bien  fenfî^ 
ble  dans  la  campagne  ;  non  que  le  fol  ne 
foit  plus  le  même ,  mais  parce  que  tout  y 
eft  fauvage  ,  inculte ,  &  tf  offre  en  un  mot 
qu'Hun  défert.  Jufques-là ,  l'on  voyoit  met- 
tre à  profit  les  avantages  dont  la  nature  a 
favorifé  ces  contrées  ;  les  habitans  de  la 
grande  &  petite  Ruffie  gagnent  leur  pain  à 


(*)  Voyez  les  lettres  écrites  de  Sibérie  par  M.  Lax- 
inann,  &  publiées  par  M.  Schlôtzer  en  1769.  p.  74.  M. 
Bekmann  croît  que  ce  poorroit  bien  être  le  Mufanu 
j)hibius  de  Linné.  Lépéchin  a  rencontré  un  animal 
pareil ,  mais  fans  queue ,  entre  Sofnowka  ScMordoivoe; 
on  le  trouve  auflî ,  dit-on ,  le  long  du  Wolga ,  jufques 
versSifran.  Si  toute  la  longueur  de  fon  corps,  depuis 
le  muGeau  jufqu'à  l'anus  eft  de  g  pouces.  11  paroit  qua^ 
c'cft  la  Mufaraisnc  d^eau  de  M.  de  Buffoû, 
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Ja  Tueur  de  leur  vifage  ;  mais  dans  ce  paf» 
des  Cofaques,  tout  eft  nud  &  aride ,  &cettp 
Steppe  inculte  s'étend ,' fans  interruption ,  de- 
puis Kafanka  jufqu'à  Tfckçrkask.  Ainfi  ex- 
cepté les  obfervations  que  préfentem  Içs  ob- 
jets naturels  >^  Ton  y  trouve  peu  de  chofe^ 
pour  ne  pas  dire  rien  du  tout  qui  foit  digne 
de  remarque. 

.  Lorfqu'on  s'eft  fait  paffcr ,  de  Tautrc  cd- 
té  du  Don,  à  Pawlowsk  »  les  montagnes  de 
craye  qu'on  avoit  toujours  fous  les  yeuxfe 
perdent  du  côté  de  TOueft.  Ici  le  fol  chan- 
gc  de  nature;  &  de  pure  craye  mêlée  de 
fable  qu'il  étoit,  il  devient  argilJeux;  &  on 
U  trouve  encore  tel  à  Ka(ànka.  La  rive  oc- 
cidentale de  ce  fleuve  çft  montagneufe  ,  ^  & 
prefque  dénuée  de  bois  »  tandis  que  Porien- 
taie  eft  unie ,  &  parfemée  de  quelques  chê- 
nes ,  de  peupliers ,  de  faules  &c.  Le  Don 
divijfe  cette  contrée  en  deux  Steppes  fort 
étenduejs,  dont  celle  qui  occupe  la  rive  oc* 
cidentale  s'appelle  la  Steppe  du  Don  propre, 
ment  dite,  &  celle  de  la  rive  orientale,  la 
Kahnottque,  ou  quelquefois  auffi  du  Don. 
11  y  a  des  hordes  de  Torgoetes  ou  Kalmoucs 
qi|i  traverfent  le  Wolga  pour  venir  paffer 
les  étés  dans  le  dernier  de  ces  déferts.  L'un 
$c  l'autre  renferment  dana  leur  vafte  étendue» 
tantôt  des  lacs ,  tantôt  des  marais ,  dont  q^ueU 
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ques-Uns  font   permanens  ,  &'  d'autres  font 
•feulement  formés  par  les  débordemens  acci- 
dentels, tant  du  Don,  que  des  auttes  rivie* 
Tes  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve, 

V Abjinthe  commune ^  VEftragon^  ScPAu^ 
rone  croiffent  dans  ces  Steppes  eh  fi  grandfe 
quantité,  qu'on  pourroit  en  charger  des  voi- 
tures ,  &  il  eft  fâcheux  qu'on  n'en  faffe  aU- 
cun  nfage  pour  la  médecine.  'Les  vaches  & 
le«  chevaux  mangent  de  toutes  les  efpcces 
d'abfînthes,  tandis  que  les  moutons  ne  tou- 
chent à  aucune.  On  pourroit  auffi  faire  îei 
de  bonnes  provifîons  d'Aunée  pour  les  phar- 
macies, Les  Cofaque^  prennent  la  verge 
^orée,  Solidago  virga  aurèa  ,  en  infufioh 
comme  du  thé ,  dans  les  incontinences  d'uri- 
nes. Ils  connoiflTent  l'emploi  de  tépinevu 
nette  auffi  bien  qu'en  Ruflîe,  Ils  font  du 
parenchyme  de  la  féconde  écorcedu  peuplier 
'  VOîr\  Populusnigra ,  des  bouchons ,  &  s'eti 
fervent  pareillement  pour  des  bâtonsde  leurs 
filets ,  que  l'extrême  légèreté  de  ce  bois  fait 
tenir  tOut  droits  dans  Teau-  Les  pécheursi 
HoHàndois ,  de  même  que  ceux  du  Wefer, 
cmployent  parla  même  raifon  pour  leurs  fi^ 
îets,  vn  bois  qu*on  nomme  en  Hollande 
ZoH^bmty  ou  bois  de  péage.  C'eft  unbotsi 
(î'un,brun  rougeâtre,  très-léger ,  &^à  fila- 
fftefls  très- 0ns,   La  livre  s'en  vend  à  'Amt 
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terdam  pour  3  Stuber  j  fîx  fols  de  francer 
Les  Hollandois  tirent  ce  bois ,  dont  ils  ven* 
dent  une  partie  en  Allemagne,  de  la  mer 
Baltique.  Qii'eft*ce  que  ce  bois-là  ?  Seroit- 
ce  du  bois  d'aune  à  demi-pourri  «  ou  bien 
du  peuplier  noir?  (*) 

Le  Don  fournit  près  de  Kafanka  ,  ea- 
tr'autres  poiflbns ,  l^EJiurgeon^  Acipenfer  StU" 
rio ,  Linn.  &  une  autre  efpece  de  la  même 
famille  appellée  dans  le  pays  Sewrjuga^  & 
que  M.  Pallas  a  nommé  Acipenfer  Jlellatus. 
Nous  aurons  occaûon'de  parler  plus  ample- 
ment du  premier.  Le  Faucon^  Falco gen^ 
tilis,  prend  fon  eflbr  dans  les  Steppes,  & 
niche  au  fommet  des  arbres.  La  Mouette  de 
J'efpece  nommée  Larus  variuSy  eft  auffi 
très-commune  fur  le  Don. 

On  peut  fe  rendre  d'ici  à  Tfcberkask  , 
par  trois  difFérens  chemins ,  le  premier  con- 
duit tout  droit  à  travers  les  Steppes  ;  on  ne 
fait  pour  lors  gueres  au-delà  de  5oowerfts; 
mais  à  la  referve  de  quelques  petites  Chu- 
terg  ,  efpece  de  chalets ,  qu'on  rencontre  de 
loin  en  loin ,  tout  le  pays  eft  tellement  dé- 
fert  &  abandonné ,  qu'il  feroit  impoffible  de 
s'y  procurer  des  chevaux.  Le  fécond  eft   la 


^   (*)  Voy.  Bckmanns  phyf.  œconom.  Bibliothek ,  T.  11^' 
p.  S94. 
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grande  route  de  la  pofte ,  fa  longueur  eft 
de  800  wcrft.  Comme  le  troifîeme  che- 
min, qui  fuit  le  Don  dans  toutes  fes  fînuo- 
fités  &  conduit  au  travers  des  Stanitzes ,  elt 
le  plus  fur  &  le  plus  remarquable,  nous  le 
prendrons  à  la  fuite  de  M.  Gmelin  pour  nous 
rendre  à  Tfcherkask. 

La  nature  du'  fol  fe  change  de  nouveau 
près  d'UJichoperskaja^  fur  la  rive  occidentale 
du  Don,  &  devient  une  craye  mêlée  de  fa- 
ble, comme  celle  qu'on  voit  aux  environs 
de  Kaftinsk;  toute  la  contrée  eft  en  outre 
abfolument  dénuée  de  bois.  On  y  trouve 
auffi  dans  les  eaux  du  fleuve  PEponge  aqua* 
tique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les 
femmes  Cofaques  s'en  fervent  comme  celles 
de  Ruffie  en  guife  de  fard ,  &  on  l'emploie 
encore  de  même  ici  comme  vermifuge.  Après 
avoir  pafle  Roffpopin  &  Kletskaja ,  Ton  par- 
vient à  Perekapskoi,  où  la  Grande  fonde 
croît  déjà  en  abondance;  mais  cette  plante 
eft  rebutée  par  tous  les  beftiaux;  le  cha- 
meau feul  en  mange  lorfqu'elle  eft  jeune. 
La  Steppe  qui  touche  à  Kremenskaja,  n'offre 
de  toutes  parts  qu'un  fol  aride  &  ftérile , 
comme  à  Kafanka  ;  mais  la  rive  oppofce  dii 
Wolga  eft  très-bien  boifée.  Le  Merle  cou* 
leur  derofe^  Turdus  rofeus^  s'y  montre  par- 
tout en  nombre  incroyable.  Toutes  les  ef- 
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peces  âe  RégliJJes  ( Glycirrhi^a)  connties't- 
çroiflent  dans  les  alentours  de  Petybenskajai 
la  Glycirrhiza  glabra  eft  celle  qui  vient  le 
^  plus  abondamment  tout  le  long  du  Don  ; 
&  il  feroit  duffi  aifé  de  tirer  du  jus  pour 
les  pharmacies  de  celle  que  fourniffent  les 
bords  de  ce  fleuve ,  que  de  celle  qui  Croît 
le  longidu  Wolga.  Les  Cofaques  font  dans 
r^ifage  de  faire  de  cette  racine  une  ptilàne 
dont  ils  fe  fervent  contre  le  mal  de  mer^ 
lorfqu'ils  s'embarquent  à  AfofE  Un  remède 
domeftique  très-^nuifible  Se  fouvent  mortel^ 
pour  bien  des  perfonnes ,  fort  ufité  chez  les 
Çofaques ,  eft  la  racine  à' Ellébore  blanc ,  qu'ils 
epiployent  fans  diftinâion  dans  prefque  tour- 
tes les  maladies.  Les  filles  de  mauvaife  vie 
en  prennent  pour  fe  faire  avorter. 
'  La  horde  Kalmouque  de  la  ^ice-Kanne 
Manderé  féjournant  précifément  alors  dans» 
le  voifinage,  M.  Gmelin  voulut  y  faire  u-« 
petit  voyage ,  &  trouva  au  pofte  avancé  detf 
Chameaux  &des  Dromadaires  qui  paifToie^tit, 
&  que  gardoient  des  petits  garçons  tout 
Quds.  La  horde  même  s'étoit  campée  dans^ 
un  efpace  qui  avoit  quelques  milles»  de  cir-^ 
cuit.  Il  mit  pied-à-terre  dasis  une  Kibittf 
proche  de  la  tente  de  la  Kanne  ,  &  lui  fie 
jiemander  la  permiffiôo  de  lui  faire  la  révé- 
rence.  Au  bout  de  quelques-bettres,  cette 
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pçrmiffioa  lui  fut  accordée,    ir  fallût  tout 
ce  tetns  à  cette  Dame ,   qui  fans^-do^te  ne 
vouloit  fe  laiflTer  voir  que  dans  .  tous   fej 
atours^  pour  faire  fa  toilette.     En  entrant 
dsns  fa   tente,  M.  Gmelin  lui  fît  une  pro-« 
fonde  inclination  de  tête ,  &  la  trouTa  aflife 
à  une  longue  table  avec  tous  fes  enfans ,  fur 
un  banc  de  même  longueur ,  que  la  table ,  maiS' 
diipofé  cependant  de  manière  qu'elle  étoit 
placée  d'un  degré  plus  haut  ;  fans  lui  ren- 
dre fonfalut,  elle  lui  dit  de  s'afleoir  fur  une 
chaife  qu'elle  avoit  fait  placer  à  droite  du 
banc,   tandis  que  les  prêtres  &  les  grands 
étoient  aflis  par  terre  fur  la  gauche ,  tout  le 
long  de  la  tente.  Les  compagnons  de  M» 
Gmelin  &  fes  interprètes  furent  obligés  de 
fe  foumettre  à  en  faire  autant   La  Kanne 
s'informa  de  la  perfonne  de  notre  favant,  le 
queilionna  fur  ce  qui  fe  pafibit  pour  lors  à 
St.  Petersbourg, &lui  demanda  des  nouveU 
les  de  la   guerre.   Alors  elle  fe  tourna  da 
côté  des  fiéns  &  fe  mit  à  leur  parler,   ou 
plutôt  à  crier  de  façon,  à  feire  croire  qu'elle 
les  querelloit  vigoureufemçnt.  Mais  ceux-ci 
Ini  répondirent  fur  le  même  ton,  &  parurent 
en  général  ne  pas  feire  grands  complimens 
ajfec  eUe.  Pendant  ce  tems-là,  M.Gmelin: 
cxanârtOit  la  tente ,  qui  étoit  proprement  la 
ialle  d'imdieAce  ^  où  elle  ne  fe  rend  que  lor& 
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qu'elle  eftdanslà  grande  parure.  PourTor- 
dinaire ,  elle  fe  tient  dans  une   autre  tente 
attenante ,  qui  eft  auffi  celle  où  elle  couche* 
Cette  falle  d'audience  étoit  de  forme  ronde, 
fe  terminoit  en  pointe  par  en-haut,  &  ;îe 
difFéroit  des  autres  tentes,  qu'en  ce  qu'elle 
étoit  plus  fpacieufe.  Elle  étoit  couverte  en- 
déhors  de  feutre  blanc ,  &  tapiffée  en*dedans 
de  damas  cramoifi,  entre-coupé  en  quelques 
endroits  de  bandes  de  taffetas  verd.  A  l'en- 
droit le  plus  apparent  de  la  tente  s'élevôit 
un  Baldaquin  ,  dont  la  tenture  étoit  pareil- 
lement en  damas  &  en  taffetas.  On  voyoic 
au-deflbus  différentes  idoles  de  métal  fondu  , 
devant  lefquelles  on  avoit  placé  ,des  pots  de 
fleurs  très-belles  &  odoriférantes ,  &  d'autres 
pots  garnis  de  toutes  fortes   de  fruits.  11  y 
avoit  à  côté  de  la  table  à  laquelle  la  Prin- 
ceffe  étoit  affife  avec  fes  enfans  &  qui  étoit . 
couverte  d'une  nappe  blanche,  uii  bouloir 
dans  lequel  on  apprêta  du  thé  qu'on  fervife 
enfuite  à  la  ronde  avec  du  lait  de  chameau* 
La  Kanne  étoit  vêtue  d'une  longue  robe  de 
foye  violette,  le  devant  de  fa  tète  étoit  or- 
né d'un  large  ruban  pareillement  de  foye  & 
le  haut  étoit  découvert ,  fes  cheveux  étoient 
nattés  en  treffes ,  dont  quelques-unes  fe  ra- 
battoient  en-devantdes  deux  côtés  du  vifage. 
Onfervit  encore  à  tous  les'affiftans  de  l'eau- 
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3c-vîe  de  grain  reftifiée.  Les  femmes  qui 
fervoîent  ,  faifoient  des  révérences  fi  pro- 
fondes à  laKannCj  lorfqu^elles  lui  préfentoient 
quelque  chofe,  qu'elles  fembloient  s'agenouil- 
ler. Nous  aurons  occafîon  ^ar  la  fuite  d'en- 
trer dans  quelques  détails  fur  l'économie ,  la 
religion  &  le  commerce  des  Kalmoucs- 

Le  peu  de  terrein  défriché  qui  fe  trouve 
dans  le  voifînage  du  Don  vers  Kobilenskaja  s 
eft  cultivé  en  Mêlons ,  Ciicurbita  Fepo ,  & 
en  Mêlons  d^eau ,  Cucurbiia  citrullus.  Ou 
les  plante  en  plein  air  &  fans  grands  ap- 
prêts dans  les  Steppes ,  en  choifîflfant  de  pré- 
férence les  endroits  les  plus  fablonneux  ;  ce^ 
plantes  s'accommodant  le  mieux  d'un  pareil 
terrein ,  qu'il  foit  uni  ou  en  pente  ;  &  fi 
après  leur  floraifon ,  le  temps  devient  un  peu 
humide  5  c'eit  alors  qu'elles  réufliffent  le 
mieux.  On  y  cultive  auffi  dans  quelques 
endroits  du  feigle,  de  l'avoine  &  du  fro* 
ment.  Kobilenskaja  eft  fituée  fur  la  rivé 
orientale  du  Don ,  fur  un  terrein  très-bas , 
qui  l'expofe  au  printemps  &  en  automne  à 
de  fréquentes  inondations  de  la  part  de  ce 
fleuve.  Il  eft  rare  alors  qu'il  n'y  ait  pas 
quelques  maîfons  d'emportées  par  la  rapidî-^ 
té  du  courant.  Cette  pofition  met  outre  cela 
les  habitans  dans  l'impolfibilité  d'avoii  des 
caves: 

Tome  î.  t 
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Nos  voyageurs  virent,  fur  le  chcmni 
<Jui  conduit  \  Jefauloroska  ^  une  grande  quan- 
Cité  d'Oies  fauvages ,  qui  alloient  &  venoient 
dans  Tair  en  bandes  très  -  nombreufes.  Elles 
voloient  fort  haut  ;  &  leur  naturel  fauvagc 
les  rend  très-difficiles  à  tirer.  Au  printemps , 
elles  fe  nourriflTent  des  premiers  bourgeons 
des  gros  faules ,  des  feuilles  du  Presle  &  des 
pommes  de  pin  ;  en  Eté ,  elles  vifitent  les 
champs  cultivés ,  &  choififfent  de  préférence 
ceux  de  pois,  de  feigle  &  d'avoine.  Il  faut» 
à  en  juger  par  leur  nombre  qui  eft  prodi- 
gieux, que  le  dommage  qu'elles  y  font,  foit 
très-confidérable.  Les  bords  du  Don  &  les 
petits  lacs  qu'il  forme  font  encore  fréquen- 
tés pendant  l'Eté  par  différentes  efpeces  de 
Canards  qui  s'y  rendent  en  groffes  bandes  > 
telles  que  la  Cercelle,  Qtierqttedula  ^  le  JSar* 
hoteur ,  Anas  Steptera ,  &  le  Canard  à  queue 
pointue  ,  Anas  acuta.  On  les  voit  fouvent 
raffembléspar  centaines,  &  c'eil,  dit-on,  leur 
coutume  de  fe  rendre  au  lever  du  foleiU 
des  rivières  dans  des  prairies  marécageufes 
abondantes  en  herbes  pour  y  pâturer. 

Les  habitans  de  cette  contrée  affurent 
unanimement  que  lorfque  les  moutons  onc 
mangé  de  la  Ciguë  aquatique ,  Pbellandr. 
aquaticutn^  ils  périHcnt  néceflaîrement  Le 
Çheyaliec.  de  Linné  attribue  cette  q^u^Uté 
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iîieurtriere,  qui  fe  fait  fur-tout  éprouver  aujc 
chevaux ,  à  un  Scarabée  du  genre  des  Cbs^ 
ranfons ,  Curculio^  qui  vit  fur  cette  plante. 
M.  Gmelin  a  examiné  plus  de  cent  foi^  & 
en  difFérens  temps  cette  plante  avec  fa  raci- 
ne, &  n'y  a  jamais  trouvé,  ni  Scarabée ,  nî 
aucun  ver.  D'ailleurs  ces  mêmes  gens  affu- 
rent  que  cette  plante  eft  mortelle  pour  les 
moutons  dans  toutes  Jes  faifons  ;  &  comme 
elle  croît  dans  des  lieux  ombragés  &  humi- 
des ,  on  ne  peut  que  la  fufpeder  d'être  vénî- 
mcufe  de  fa  nature. 

Plus  ondefcend  le  long  du  Don,  moiqs 
on  rencontre  de  bois  ;  il  n'en  pâroifFoit  déjà 
plus  dans,  la  longueur  de  près  de  cent  werfts 
à  fa  rive  occidentale ,  tandis  que  fa  rive  op- 
pofée,  habitée  par  les  Kalmoucs,  préfentoit 
au  moins  quelques  petits  faules  répandus  çà- 
&-là«  Les  habitans  fe  fervent  de  cette  efpece 
de  broufrailles&  de  leurs  racines  9  qu'ils  font 
fécher ,  au  lieu  de  bois.  ; 

Ccnnme  c'en  aux  embouchures  des  rivie« 
tes  que  les  oifeaux  aquatiques  fe  plaifent  le 
plus  5  parce  qu'il  y  croit  communément  beaQ« 
coup  de  joncs  &  de  rofeaux,  on  en  voit 
près  de  fVercbnoi  Kurman ,  où  le  JKurmoft 
fe  jette  dans  le  Don^  différentes  efpeces  re- 
marquables ,  parmi  lefquelles  on  diftingue  IfS 
iaiv^ns;  Iç  Pdif^   oa  Falm^^  Qu,£ic4z 
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cuilkr  ^-Fktea  Lûticopodia;  fon  œfophage 
membraneux  qu'il  dilate  à  volonté,  lorfqu'il 
gobe  fa  proye,  reffenible  affez  au  fac  du 
Fêtàcan^  dont  nous  avons  parlé  plus  haut» 
pour  lui  <ionner  une  grande  analogie  avec 
cet  oîfeau;  fon  bec  en  forme  de  cucilliere  qui 
dénote  un  oifeau  aquatique  qui  fe  nourrit  de 
poiflbns  ,  eft  conftruit  de  manière  à  les  lui 
faire  prendre  plus  facilement  :  mais  la  forme 
des  doigts  de  fes  pieds ,  &  Thabitude  où  il 
eft  de  nicher  fur  le  fommet  des  plus  hauts 
arbres  >  le  rapprochent  encore  davantage  da 
Héron. 

Le  Baglan  ,  Pekcanus  Carbo ,  qui  eft  le 
vrai  Cormoran ,  nage  par  bandes  fur  les  eaucc 
dans  cette  contrée;  lorfque  cet  oifeau  veut 
fe  repaître ,  il  étend  fes  aîles  qui  ont  alors 
jufqu'à  quatre  pieds  &  demi  d'envergure ,  & 
qui  font  par  le  mouvement  qu'il  leur  donne 
un  bruit  qu'on  entend  aflez  loin  ;'  dès  qu*il 
Toit  ij^  poiffon  remonter  vers  la  furfece ,  il 
le  faifit  aiifli-tàt ,  dilate  la  peau  qui  réunît  les 
deux  parties  qui  compofent  fà  mâchoire  in- 
férieure ,  &  avale  fa  proye.  Ces  oifcaux 
nichent  de  compagnie  fur  des  arbres ,  de 
'  manière  qu'il  n'^ft  pas  rare  de  trouver  fur  uni 
fetfl  arbre  jufqu'à  cinq  &  fix  de  leurs  nids,, 
qu'ils  conftruifent  de  branchages  &  de  ra-» 
cînes^  &  qu'ils  font  très^fpacienx.  Lé  Cou 
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tnoran  nage  avec  une  vitefle  incroyable  5  Se 
vole  finguiiércment  haut  On  trouve  encore 
dans  ces  environs  5  différentes  efpeces  d'oi- 
feaux  du  genre  des  Hérons ,  VArdea  niveau 
PArdecî  cafianeà ,  PArdea  ferruginea ,  le  Cor^ 
lieu  couleur  de  feu^  Numenius  igneuSy  &  le 
Corlieu verdi  Numenius viridis. 

Ceft  un  fait  très -certain  que  toutes,  les 
cfpeces  d'oifeaux  dont  nous  avons  fait  men- 
tion jufqu'ici ,  arrivent  tous  les  printemps  dans 
ces  environs  &  retournent  çn automne,  par 
deffus  la  mer  noire ,  en  des  contrées  plus  mé-- 
ridionales.  Il  y  a  toute  apparence  que  c'eft 
en  Egypte,  en  Arabie,  en  Grèce,  ou  en 
telle  autre  province  fituée  fous  le  même  cli-  ; 
mat ,  qu'ils  voot  établir  leur  demeure  ;  qu'ils- 
prennent  dans  ces  deux  faifons  leur  route, 
par  Afoff  ;  c'eft  une  vérité  fur  laquelle  une 
longue  expérience  de  la  p^rt  des  Cofaqu^es 
ne  fauroit  laifler  aucun  doute.  Mais  quelle 
peut-être  laraifon  qui  les  empêche  de  remon- 
ter le  Don  plus  haut  qu'à  une  difta^ce  peu 
confîdérable  d^  fon  embouchure?  D'qù  vient 
qu'on  voit  d'autres  Hérons  ,  d'autres  oifeaux 
aquatiques,  d'autre?  bécaifes,  d'autres  mer- 
les ,  4fec.  vers  l'origine  du  Don,  à  deux  milles 
werfts  de  cette  même  embouchure ,  lefquck 
paflebt  ici  au  printemps  &  en  automne  ;  & 
dont  une  partie  y  relie ,  tandis  qu'une  autre 
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ne  s'y  montre  .point  da  tout  pendant  tout 
TEté?  D'où  vient  que  les  premiers  n'ofent 
fe  hazarder  plus  loin  ?  Les  oifeaux  aquati- 
ques trou  veroient  €^ependant  par -tout  des 
poiflbns  ,  des  coquillages ,  des  vçrs  ;  tout 
comme  les  Grives  &  les  autres  efpeces  grani- 
vores^ auroient  par-tout  les  mêmes  graines. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  lieux  couverts  de 
joncs ,  pas  moins  d'enibouchures  de  rivières, 
dans  la  partie  fupérieure  du  Don  que  dans 
l'inférieure.  La  longueur  du  chemin  ne  fau- 
roit  entrer  ici  en  aucune  efpece  de  considé- 
ration. Quel  chemin  la  Cigogne  ne  fait-elle 
pas  au  prititemps ,  tandis  qu'elle  trouveroit 
plus  aifément  fa  fubfîftance  dans  la  proximité  ? 
Le  Pélican  qui  fréquente  les  lacs  près 
de  Pawlowsk  ne  fe  montre  jamais  ici;  il  y 
trouveroit .  cependant  aufli  des  eaux  de  la 
nature  de  celles  où  il  fe  plait.  Ne  pourroit* 
on  pas  être  tenté  d'en  inférer  que  cet  inf- 
tinâ  qui  porte  les  oifeaux  à  ces  migrations , 
ne"" fuppofe ,  ni  autant  de  prévoyance,  ni 
autant; de  réflexion  qu'on  fe  le  figure  com- 
munément; &  que  le  choix  des  lieux  oà 
ils  s^arrêtént,  efl  le  plus  foUvent  accidentel, 
ou  dépend  tout  au  plus  de  l'habitude.  A  l'é- 
gard de  la  Ruffie,  il  faut  obfcrver  en  gêné- 
xal  que  c'efl:  le  Don  ^ui  lui  procure  les 
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oîfeaux  rares  de  la  Mer  noire,  &  le  Wolgï 
ceux  de  la  Mer  Cafpienne. 

Depuis  Cimlia  jufques  tout  auprès  de 
Tfcherkask  on  a  planté  des  vignes ,  dont  lee 
feps  ont  été  apportés  des  pays  Gtués  de  Pau- 
tre  côté  de  la  mer  noire.  S'il  y  a  jamais 
eu  contrée  favorable  à  ce  genre  de  produc- 
tions, ce  font  celles  qui  aboutiffent  à  la  ri- 
re occidentale  du  Don ,  &  cela  depuis  Wo» 
ronefch  jufqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve. 
Le  fol  de  ces  bords  eft  un  mélange  de  fable, 
de  craye  &  d'un  peu  d'argile.  Les  pluyes 
néceffaires  ne  manquent  pas  non  plus  dans 
ces  cantons.  Il  eft  vrai  qu'au  printemps  & 
en  automne,  le  Don  çft  fujet  à  fe  débordet 
çonfldérablement ,  &  que  ces  inondations 
pourroient  faire  bien  du  tort  aux  vignobles. 
Cependant ,  comme  les  montagnes  de  craye 
commencent  à  très-peu  de  diftance  du  fleuve,' 
on  pourroit  en  tirer  très-bon  parti  relative- 
ment à  cet  objet.  Mais  les  Cofaques  n'ont 
pas  la  moindre  connoiflance  de  la  culture 
de  la  vigne.  A  Cimlia ,  les  feps  de  vigne 
font  affermis  en  terre  fans  échalas ,  ou  bien 
Ton  y  conftruit ,  avec  des  branchages  plu$ 
ou  moins  forts ,  une  efpece  de  treille  hori« 
zontale  fur  laquelle  les  vignes  s'étendent 
Us  ont  grand  foin  de  choifir  les  lieux  les 
plus  bas ,  pour  que  les  inondations  ne  man^: 
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quent  pas  d'y  atteindre  &  d'humeder  le  ter- 
rein.    Du  refte ,  ils  abandonnent  le  tout  à 

é 

la  nature ,  &  font  même  perfuadcs  qu'en  y 
mettant  trop  de  rafinement,  ils  y  feroientplus 
de  mal  que  de  bien.  Quant  à  la  manière 
de  faire  le  vin ,  ils  s'y  prennent  encore  plus 
gauchement.  Dès  que  le  raifin  eft  mûr  , 
ce  qui  arrive  vers  la  fin  d'Août,  ou  tout  au 
plus  tard  vers  la  mi-Septembre ,  on  le  coupe  , 
on  le  foule  ,  le  jus  qui  en  découle  eft  mis 
dans  des  tonneaux  qu'ils  ne  fe  donnent  pas 
feulement  la  peine  de  nettoyer  ;  &  trois  ou 
quatre  jours  après  on  commence  à  le  boire  ; 
or  comme  les  Çofaques  n'ont  point  de  repos 
que  tout  ne  foit  bû,  toute  la  récolte  eft 
prefqu'entiérement  confommée  dans  le  pre-î 
inier  mois,  ' 

Le  fol  perd  entièrement  fa  nature  de 
craye  proche  de  Cimlia  ,  &  fe  change  en 
argille  mêlée  de  fable  ;  on  voit  encore  à  peu 
de  diftance  de  la  Stanitze  de  Babskaja  au- 
deffus  de  deux  Karganes  ,  ou  tombeaux ,' 
deuxftatues,  dont  Tune  repréfente  un  hom- 
me ,  &  l'autre  une  femme  qui  paroiffent  Tar- 
tares.  L'une  &  l'autrefont  tellement  endom- 
magées  par  le  laps  du  tem,ps ,  qu'on  doit  plu- 
tôt les  regarder  comme  des  débris  de  ftatues 
que  comme  des  ftatues  mêmes.  Tout  ce 
^u*on  y  pourroit  encore  reconnoître,  c'eft 
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qu'elles  ont  été  faites  d'une  pierre  gypfeufeJ  , 
Dans  ces  Karganes  ou  tombeaux  fur  lefquels 
on  a  érigé  de  telles  ftatues  ,  les  offemens  des 
perfonnes  qui  y  font  enterrées  font  toujours 
couchés  d'occident  en  orient.  On  trouve 
parmi  fes  offemens  ,  lorfqu'ils  font  d'un 
homme,  des  fabres  &  des  anneaux  d'or  & 
d'argent ,  &  s'ils  font  d'une  femme ,  de  ces 
ornemens  dont  fe  pare  le  beau  fexc.  Mais* 
coîfltne  les  Cofaques  fe  font  appropriés  ces 
richeffes  fouterraines  ,  la  plus  grande  partie 
de  ces  tombeaux  font  actuellement  vuides«. 
Enfin  l'on  arrive  à  Tfcberkask  ^  après 
avoir  fait  depuis  Kafanka  un  chemin  d^  807 
Werfts,  (près  de  200  lieues ).  Comme  ce 
lieu  e(t  la  capitale  des  Cofaques  du  Don  4 
•&  que  c'eft  l'établiffement  le  plus  éloigné  de 
ces  peuples ,  nous  placerons  ici  ce  que  nous 
avons  à  rapporter  de  leurs  mœurs  &  de  leurs 
ufages. 

Les  Cofaques  du  Don  font  iffus  de  fang 
Ruffe,  &  ont  commencé  dans  les  fîecles  pat 
fés  à  peupler  de  nouveau  les  habitations  qui 
avoîent  été  -  délaiffées  par  les  Cofaques-Tar-f 
tares.  Ils  n'ont  d'autre  langue  que  la  Ruffeé. 
Les  gens  de  diftinâion  la  parlent  dans  toute 
fa  pureté.  Ce  n'eft  que  parmi  ceux  du  commua 
qu'elle  eft  mêlée  de  maloroflîen.  La  phy- 
fionomie  des  Cofaques  efl:  Ruffe  mêlée  m 
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bonne  partie  de  Tartare;  car  leur  pays  aryant 
eu  autrefois  des  habicans  de  cette  nation  »  le 
mélange  des  deux  peuples ,  qui  a  dû  natu« 
rellement  influer  fur  les  traits  du  vifage,  fe 
manîfefte  à  bien  des  égards.  "  Ââuellement 
même ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  phyfio* 
Homies  moitié  Kalmouques ,  moitié  Cofa-^ 
ques  ;  &  entr'autrcs  griefs  que  les  Cofaques  (*) 
'ont  contre  leurs  voifins,  ils  leur  reprochent , 
avec  quelque  fondement,  qu'ils  entraînent 
leurs  femmes  à  fe  livrer  à  un  commerce  il* 
licite  avec  eux  ,  &  qu'ils  corrompent  dç 
cette  manière  le  fang  Cofaque;  en  quoi  il 
Êiut  avouer  auflî  que  leurs  volages  compa? 
gnes  ne  fe  montrent  ni  fort  difficiles,  ni  fort 
dégoûtées.  Il  arrive  auffi  que  des  Kalmoucs 
des  deux  fexes  qui  ont  paflfé  fous  la  domi« 


(*)  La  Motraye ,  voyageur  fort  eftimable ,  témoigne 
la  plus  grande  furprife  d'avoir  trouvé  «  prcfque  fous  Je 
même  climat,  &  dans  le  même  air,  les  CircaJJîens ^  le 
plus  beau  peuple  du  monde ,  au  milieu  des  hoj^hàttns 
&  des  Kalmoucs ,  qui  font  de  vrais  monftres  en  laideuû 
Cette  perfection  &  cette  beauté  de  la  nature  qui  briU 
loienc  jufques  dans  les  chevaux  des  Circadiens  ,  au  con- 
trsiire  de  ceux  des  Noghaîs  &  des  Kalmoucs,  ajoutoit 
encore  à  la  furprife  du  voyageur.  Cette  obfervatioti 
qui  nous  a  paru  bien  frappante  prouve  d'une  part  com« 
bien  peu  le  climat  Influe  fur  la  figure ,  &  de  l'autre  la 
confiance  avec  laquelle  la  beauté  ou  la  laideur  fe  peN 
pétue  dans  certaines  races ,  tant  chez  les  hommes  que 
cbezies.)wiaiaux.  .        . 
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mtîon  RuflTe,  contradent  des  mariages  cit 
fgrme  avec  des  Cofaques. 

Les  peuples  du  Don  font  pour  la  plu- 
part forts  ,  robuftes  »  de  moyenne  taille  ;  mais 
larges  d'épaules.  Les  gens  du  commua 
portent  une  Ipngue  barbe  ,  &  la  tiennent 
en  grande  vénération;  les  perfonnes  de  di& 
tind:ion  au  contraire  la  font  rafer,  &  ne 
Gonfervent  que  la  mouftache.  Les  vétemens 
dont  les  hommes  s'habillent  au  logis  ne  di& 
ferent  en  rien  de  l'habillement  des  Malorof* 
Cens.  Leurs  bonnets  font  garnis  en  Eté^ 
comme  en  hiver ,  de  peau  de  mouton.  Let 
femmes  mariées  portent  aux  deux  côtés  de 
leur  coêSure  deux  longues  cornes  très-roides 
qui  s'élèvent  toutes  droites,  fouvent  à  plus; 
d'un  pied  de  hauteur  ,  &  font  un  peu  re« 
courbées  en  avant ,  vers  leur  extrémité  fu- 
périeure.  D'autres  femmes  portent  une  coëf-i 
fore  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  une* 
ancienne  coSffure  autrefois  très  en  vogue  eii' 
Allemagne;  elle  efl:  une  fois  plus  large  que 
haute,  fort  roide,  &  s'élève  perpendiculaî-» 
lement  au-deflus  du  front,  fous  la  forme  d'un 
quarré  à  càtés  inégaux.  La  couleur  de  ces 
coëffures  varie;  mais  le  plus  communément 
elles  font  rouges  ou  brunes.  Les  filles  ^ne. 
portent  rien  du  tout  fur  la  tète ,  quelquefois 
feulement  elles  la  ceignent  d'un  large  b^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


X72     De«    Cosa(i.xtes 

*au  de  deux  ou  trois  couleurs  difFérentèt 
&'  orné  de  corail ,  de  perles  fauffes  ,  de  pe- 
tites pièces  de  monnoye  Ruflfe  en  argent ,  ou 
de  copeques  de  cuivre,  &c.  fuivant  les  fà-* 
cultes  de  chacune  ;  à  chaque  côté  de  ce 
bandeau  efl:  attaché  une  bande  étroite  & 
pendante,  garnie  desméniesornemens.  Lorf* 
qu^elles  marchent ,  ces  bandes  mifes  en  mou- 
vement ,  font  un  bruit  qui  annonce  d'affez 
loin  l'approche  d'une  fille  Cofaque.  Les 
longues  robes  ouvertes  des  femmes  en  gé- 
néral ne  différent  en  rien  des  robes  ordi- 
ndres  ,  &  font  arrêtées  par  le  milieu  avec 
une  ceinture  ou  un  ruban  de  fil.  Les  cu- 
lottés que  portent  toutes  lès  femmes  du  com- 
mun; font  larges  ,  leur  defcendent  jûfqu'aux 
talons  ,  &  font  ordinairement  de  toile  de 
couleur.  Elles  ont  le  cou  orné  d'un  collier 
de  quatre,  fix  &  plus,  de  rangs  de  grains- 
de  œrail ,  où  de  petites  coquilles ,  avec  des 
nrédailles  d'argent  ou  d'étain  fur  le  devant, 
qui  eft  terminé  par  deux  croix  &  quelque- 
fois davantage.  C'-eft.aux  jours  de  fêtes  & 
Us.  dimanches  ,  qu'çUes  étalent  ce  qu'elles 
ont  de  mieux  en  habillement  ;  le  relie  du 
temps,  elles  font  le  plus,  fou  vent  très*mal  vê- 
tue», vont  nud&  pieck>&  la  tête  couverte  de 
groffe  çoile.  , 
r;  Les.  Çofaques.nîoût  4'autre  religion  que  la 
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Crecque,  dont  ils  ne  s'écartent  pas  même  dans 
le  rite.    Leurs  enterreméns  &  leurs  maria- 
ges  différent  feulement  de  ceux  des  Rufles 
dans  quelques  pratiques ,  qui  paroiffent  leur 
être  particulières.    Le  fiancé  va  prendre  f^ 
fiancée,  monté  fuj:  un  cheval  garni  de  clo- 
chettes,  dont  le  bruit  annonce  à  la  belle 
l'arrivée  de  fon  futur  époux.    Ces  clochet- 
tes font  enfuite  gardées  foigneufement  par 
les  parens  de  Tépoufée ,  ou  par  elle-même , 
en  mémoire  de  la  folemnité  ;  la  mariée  non- 
feulement  n'apporte  rien  en  dot  au  marié, 
mais  il  eft  encore  obligé  de  l'habiller  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  téte^   &  de  lui  fournir 
jufqu'à  la  coëffure. 

La  conftitution  civile  des  Cofaques  eft 
abfqjument  militaire  ;  ils  font  toujours  prêts 
à  combattre  ,  &  n'ont  pas  de  plus  grande 
joye  que  îorfqu'on  lenr  annonce  une  nou- 
velle campagne.  Le  nombre  dés  combattans 
qu'ils  font  en  état  de  fournir,  monte  ,  dk- 
on,  à  fo  mille.  Leurs  armes  confiftent  en 
lances  ^^  en  flèches ,  en  bonnes  armes  à  feu  » 
.&  en  excellents  fabres.  Ils  favent  s'en  fer^ 
vir  avec  dextérité  ,  &  ils  fe  font  acquis  la 
réputation  de  vaillants  foldats.  Chaque  Co* 
faque  reçoit,  outre  une  certaine  quantité  de 
vivres ,  pendant  qu'il  eft  en  campagne  >  une 
paye  annuelle  de  douze  roubles  »  un.  eixfoi-^ 
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gne  en  touche  quinze  ,  un  Colonel  cent  »  & 
le  Chef  de  tout  le  corps ,  deux  cent 

(On  diftribue  annuellement  aux  Cofa« 
ques  du  Don,  ainfi  qu'aux  autres,  une  cer- 
taine quantité  de  munitions  que  le  collège 
de  guerre  leur  fait  parvenir  ;  ces  munitions 
font  mifes  en  dépôt  à  Tfcherkask.  Ils  leur 
rendent  des  honneurs  tout  particuliers.  Aufli- 
tôt  que  le  convoi  a  paru  fur  le  Don ,  les 
habftans  de  chaque  Sunitz  font  obligés  de 
marcher  à  fa  rencontre  ;  ils  fe  raffemblent  à 
cheval ,  équipés  en  guerrq  ;  à  la  vue  du 
convoi ,  ils  font  une  falve  de  leurs  armes  à 
feu  ,  &  le  falueAt  de  leurs  étendarts  ;  en- 
fuite  ils  emploient  tous. les  moyens  imagi- 
nables pour  faciliter  &  accélérer  fa  naviga- 
tion; car  le  Don  a  fi  peu  de  fond  en  certains 
endroits  que  de  petits  bàtimens  ont  de  la 
peine  à  y  paffen    L) 

Le  foin  de  leurs  chevaux  eft  ce  qui  tient 
le  plus  à  cœur  aux  Cofaques  ;  car  c'eft  de 
leur  agilité  qu'ils  attendent  les  plus  grands 

,  fervices  à  la  guerre ,  &  c'eft  dans  leur  viteffe 
qu'ils  mettent  toute  leur  confiance ,  lorfque 
les  drconflances  les  mettent  dans  le  cas  de 
fuir.  Us  travcrfent  avec  eux  les  rivières   à 

Ja  nage  ,  &  fe  couchent  alors  de  toute  leur 
longueur  fur  leurs  felles  légères ,  de  manière 

«^oe  leurs  pieds  font  collés  à  la  croupe  4^ 
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lear  monture.  Ils  font  auffi  dans  rhabitude« 
par  forme  d'exercice ,  de  fe  défier  cntr'einc 
à  qui  galopera  le  plus  vite.  Lorfqu'un  ch&. 
val  parcourt  un  werft  en  quatre  minutes,  il 
cft  réputé  paflfablement  bon ,  mais  point  en- 
core pour  un  des  meilleurs*  Ces  chevaux 
font  de  différentes  efpeces.  Ils  en  achètent 
le  plus  grand  nombre  des  MaloroIIîcns  ott 
Kalqioucs, 

Le  Cofaque  préfente  deux  hommes  tout 
différens ,  lorfqu'on  le  conlidere  dans  fon  ha« 
bitation,  ou  à  la  guerre.  Mais  c'eft  à  la 
guerre  qu'il  eft  dans  fon  véritable  élément 
Ceft  là  qu'il  vit  &  agit  comme  firent  fcs  acK* 
cètres ,  du  jour  qu'ils  fe  féparerent  de  leurs 
frères  les  Ruffes.  En  un  mot ,  c'eft  là  qu'il 
eft  ce  qu'on  peut  appeller  un  véritable  guer^ 
îier.  Chez  lui,  au  contraire  »  il  faut  qu^it 
fChange  de  nature ,  qu'il  fe  foumette  au  tra« 
vail,  comme  un  payfan;  mais  qu'il  foit  néan- 
nVoins  toujours  prêt  à  voler  au  combat;  qu'il 
n'oubl^  jamais  une  vérité  qui  doit  être  im« 
primée  dïwï^a  tête  en  caraâeres  d'airain  ^ 
(avoir  qu'il  eft  un  Cofaque,  un  Cofaque  libre, 
iqu'il  eft  principalement  né  pour  la  guerre, 
&  qu'il  doit  tout  au  plus  travailler  par  né- 
ceffité.  C'eft  fur-tout  des  Cofaques  qui  de- 
meurent dans  leurs  Stanitzes  depuis  Kafan^ 
ila  jutfques  à  TfcberiasX,  qu'il  eft  ici  quelÛon. 
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Les  Çofaques  du  Don  appellent  Stanitza^ 
une  habitation  nouvellement  étabUe ,  occu- 
pée par  un  certain  nombre  d'entr'eux;  ce  font 
de  ces  lieux  où  s'arrêtèrent  autrefois  dan$ 
leur  fuite ,  des  fujets  d'autres  provinces  de  lat 
Ruffie  qu'on  les  forçoit  d'abandonner,  llg 
habitèrent  d'abord  les  premières  cabanes  qu'ila 
trouvèrent,  les  améliorereiit  &  en  bâtirent 
enfuite  de  nouvelles.  Le  nombre  de  ces 
établiffemens  monte  aâuellement  au-delà  de 
cent  Us  font  bâtis  pour  la  plupart  parallèle* 
ment,  quelquefois  auffi  perpendiculairement 
au  fleuve  ,  toujours  attenant  au  rivage  ou 
tout  au  plus  à  deux  portées  de  fufîi  de  dîA 
tance.  Ces  Stanitzes  reflemblent  plutôt  à 
de  gros  ou  moyens  villages  qu'à  des  yilles  ^ 
n'étant  entourés  ni  de  murs ,  ni  de  rent^arts  ^ 
ni  métpe  de  paliflades.  Il  y  en  a  cepen-r 
dant  qui  font  pourvues  de  canons  placés  près^ 
de  l'entrée  &  près  de  la  fortie.  On  regar^ 
de  Kafanka^  Piatisbenskaja  &  CimliensAaja 
comme  les  plus  confîdérables.  Chaqu<;  Sta^ 
jiitze  forme  une  paroiQè  ;  les  çgîife^  fon( 
hautes,  &  occupent  un  grand  emplacement ^ 
t»nt  pour  le  bâtiment  principal  que  pour 
quelques  autres  plus  petits  qui  y  touchent  » 
&  qui  ne  font  qu'en  bois,  de  même  que 
toutes  les  maifons  de  l'endroit  ;  utr  très-petit 
nombre  except^.    Toutes  ces  maifoos   nç 

kiflent 
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feîffeiît  pas  d^étre  belks,  comtoodes,  &  font 
abfolvment  ifolées.  Les  chambres  qu'elles 
Tcnfefment  font  pourvues  de  bonnes  chemi- 
uées.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  auffi  des 
galeries,  &  celles  qui  font  fituees  un  peu 
haut  ont  die  bonne»  caves.  Les  chambres  à 
poêles  font  tapîffée^,  &  l'on  voit  régner  par- 
tout un  air  d^élégance  &  de  propreté.  Cel- 
les de  ces  maifoins  qui  font  le  plus  inoutel- 
lenient  bâties  renchériffent  encore  fur  les  au- 
tres, &  les  Cofaques  de  difcon viennent  pas 
que  c'cft  en  Pruflte  qu^ils  ont  appris  à  con- 
nottre  Pagrénient  d^avoir  de  belles  habitations^, 
sdnfl  que  la  manière  de  les  confttuire ,  & 
que  c^eft  ce  qui  les  a  excités  à  s'en-  proCit- 
rer^  de  pareilles*  L^endroit  le  plus  apparent 
d'un  appartement  eft  prefque  tout  couvert 
d'images  de  Saints  ;  &  les  riches  n^y  épair- 
gnent  pas  les  difFérens  ornemejis  que  le  luxç 
a  imaginé» 

Chaque  Staiiitw  eft  comntâtidée  pat  un 
chef  ou  Attaman ,  qu^ils  élifcuft  chaqu^an- 
née,  &  qui  eft  toujours  Tun  d^entr'eux» 
Lorfqu'il  fait  fe  rendre  agréable ,  il  eil  fou- 
vent  maintenu  plus  long-temps  dans  fa  digni- 
té; mais  il  feut  toujours  que  l^on  pifocédte 
à  l'éledîon  lorfque  l'année  eft  rev^ue.  hfis 
gages  d'un  Attaman  ne  font  pas  pâD-tout  les 
.  mêmes.  Les  uns  ont  doosie ,  d^axitres  qui^se^ 
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d'autres  jufqu'k  trente-cînq  roubles.  Les  cheft 
des  Stanitzes  qui  font  fur  la  route  de  la  pofte  > 
touchent  de  plus  forts  appointemens ,  parce 
qu'ils  ont  plus  à  faire.  Leur  revenu  ne  fe 
borne  point  à  leur  paye;  ils  reçoivent  en- 
core bien  des  préfens ,  qui  leur  font  fouvcnt 
une  augmentation  confîdérable.  L'Attaman 
exerce  fur  tous  les  Cofaques  qui  lui  font 
fubordonnés  le  premier  degré  de  jurifdidion , 
termine  tous  les  différends  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance  ,  &  fait  exécuter  les 
ordres  de  la  cour  Impériale  &  ceux  du  gou- 
verneur qui  fe  tient  à  Tfcherkask.  11  pu- 
nit les  fautes,  foit  parlaprifon,  foit  en  in- 
fligeant les  Plettes;  dans  les  cas  graves  il  fait 
fon  rapport  à  la  chancellerie  de  Tfcherkask. 
Le  Jeffaul  eft  fon  collègue  ,  ou  plutôt  l'exé- 
cuteur de  fes  ordres ,  qu'il  eft  chargé  àé 
faire  connoître  aux  Colàques.  Lorfqu'il  y 
a  des  bâtimens  Impériaux  qui  defcend^t  te 
Don ,  ou  s'il  faut  fournir  des  chevaux  ,  il 
parcourt  toute  la  Stanitze  &  crie  qu'aucun 
•Cofaque  ne  s'éloigne  fous  peine  de  trois  rou- 
bles d^amende;  mais  que  tout  le  monde  fe 
tienne  prêt  à  faire  ce  qui  fera  ordonné.  En 
les  convoquant ,  il  leur  donne  le  titre  d'Atta- 
mans ,  pour  défîgner  l'égalité  qui  exifte  en- 
tr'eux.  (  Lorfqu'ils  fe  font  raffemblés  &  for- 
més en  cercle ,  l'Attaman  fe  place  au  milieu  > 
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&  pour  lors  la  communauté  règle  la  corvée , 
comme  elle  juge  à  propos.  Dans  ces  mo- 
mens^  là,  on  lui  témoigne  un  grand  refpeâ:; 
en  d'autres  temps,  perfonne  ne  lui  tire  feu- 
lement le  bonnet.  (Z) 

Lès  amendes  qui  tombent ,  reftent  ea 
commun ,  &  font  ordinairement  bues  dans 
la  Stanitznaja.  Cette  Stanitznaja  &  le  Ta- 
bun  font  dans  chaque  Stanitzc  les  deux  pla- 
ces publiques ,  car  c'cft  là  que  PAttaman  fait 
aflembler  les  habitans ,  &  qu'il  leur  prop*ofe 
tout  ce  qui  concerne  l'intérêt  public ,  après 
leur  avoir  impofé  le  filence.  Le  Stanitznaja 
eft  en  même  temps  uneprîfon  devant  laquelle 
on  punit  auffi  les  couj^ables  par  le  fouetK.Le 
Tabun  eft  une  place  au-dehors  delà  Stanitze^ 
&  en  eft  plus  ou  moins  éloignée  ;  c'eft  en- 
tr'autres  le  lieu  où  ils  font  obliges  de  con- 
duire les  chevaux  commandés.  Lorfqu'il 
s'agit  d'entrer  en  campagne,  tous  les  che- 
vaux de  la  Stanitze  font  pareillement  amenés 
fur  cette  place,  où,  après  les  avoir  bien 
examinés  ,  on  choilit  les  meilleurs  pour  la 
marche. 

Dans  un  petit  nombre  de  Stanît^es  ,  Il 
y  a  encore  des  Starchini  qui  font  des  gens 
qui  ont  été  employés  en  campagne  ^  compie 
Colonels  de  Cofaques  ;  &qui,  après  être  re- 
venus chez  eux,  prennent  le  commandement 
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en  Chef  d'une  de  ces  Stanitzes  &  ont  tin  Al^ 
taman  fous  eux.  Ces  Colonels  font  nom* 
mes  par  le  Commandant  de  tous  ces  peu*, 
pies  du  Don ,  TAttaman  en  Chef  de  Tfche^. 
kask  ;  mais  ils  ne  touchent  point  de  folde  » 
lorftiuUls  ne  font  point  en  campagne.  On 
ne  voit  jamais  de  commerçans  parmi  les 
Cofaques ,  qui  fe  .piquent  aufli  de  la  plds 
ct-aflè  igkiorance  5  &  Ton  ne  trouve  pas  chetz 
eux ,  même  parmi  les  plus  diflingués  ,  la 
moindre  teinture  de  connoilTances ,  ni  dans 
les  fciencés ,  ni  dans  les  arts.  Ce  font  les 
laborieux  Maloroffien^,  qui  vivent  au  milieu 
d'eux,  qui  font  leur  principal  travail  ,  paiv 
tie  pour  un  falaire  convenu  ,  partie  pour  cor- 
vées qu'ils  font  forcés  de  fournir  aux  ChefS  » 
en  qualité  de  fujets.  C'eft  auffi  d'eux  que 
les  Cofaques  achètent  leur  cau-de-vie,  leur 
étant  défendu  d'en  diftiller. 

On  ne  peut  s'en  prendre  qu*à  Poifiveté 
&  à  la  négligence  des  Cofaques ,  de  ce  qu'ils 
méconnoiffent  l'excellence  de  leurs  terres ,  & 
de  ce  qu'ils  les  laiflent  incultes.  Une  éten- 
due de  pays  qui  embrafle  tfoo  werfts  en  lon- 
gueur ,  &  une  très-grande  largeur  non  en- 
core déterminée  ;  une  contrée  à  laquelle  la 
bonté  du  créateur  a  accordé  par-tout  le  fol 
le  plus  fertile,  fîtuée  d'ailleurs  dans  une  la- 
titude feptentrionale  de  42  à  46  degrés,  8c 
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OÙ  Von  pourroit,  vu  U  bonté  de  îa  ppfitiqn, 
cultiver  en  abondance  toutes  les  produâiQPS 
des  dimats  chaude;  un  pays  pareU  eft  çti 
^andc  partie  détert  &  ne  préfente  qu*unc 
Steppe  ftétile.  L'agriculture  n'y  eft  exçrctîo 
que  pour  la  néctffité  ,  &  Ton  n^y  fenie  qu'à* 
peu-près  autant  de  bled  que  Pon  crpit  pou- 
toir  en  confommer  dans  Tannée.  De  façon 
que  iijla  récolte  vient  à  manquer»  il  faut 
nécel&iremént  qu'il  eniréfulte  une  trèsrgrande 
difette.  Les  jardina  qu'on  rencontre  çà  Se 
U ,  produifent  les  fruits  les  plu^  délicieux  » 
dont  les  plus  tardifs  ont  acquis  leur  maturi« 
té  dès  le  mois  d'Août.  On  i^fte»  les  Cofa- 
quesleur  préfèrent  les  prunelles»  parce  qu*ik 
peuvent  fans  aucune  peine  en  jrecueiilir  des 
charettéi^s.  .   . 

Tfcberkask  ,  la  capitale,  des  CoCiques  àM 
Don  touche  à  ce  fleuve,  du  côté  du  Nord 
&  du  côté  de  TOueft;  vers  le  Sud  elle  eft 
baignée  par  la  fVa/tjewka^  rivière  qui  prend 
ià  fource  à  cinq  werils  de  la  ville»  &  va  £e 
jetter  dans  le  Don  ,    près  du  lieu  où  fut 
ci-devant  te  fort  de  Stc.  Anne;  du  côté  de- 
rOuçft  ^  elle  s'étend  jufques  vers  la  rivière 
rf/tea/.que  les  Cofàqueaappellentauffi  Zto/i^». 
Cette  ville  n'a  gueres  plus  d'un  fîécle  d'an->. 
cienneté;  ce  fut  au  retour  de  la  malheu-. 
leufis  campagne  d'Àfiiakaa  qu'on  fe  mk  à 
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la  bâtir.  Elïe  ne  parvint  pas  tout  d*un  coup 
à  ce  point'  de  grandeur,  qui  la  met  aujour- 
d^hui^à  portée  de  difputer  le  pas  à  d'alitres 
tîUes^  confidérablesi  de  la  Ruffie;  &  comme 
elles ,  Tfcberkask  ne  s'eft  accrue  que  pçu-à* 
peu.  '  Les  inondations  qu'elle  «fluye ,  fur* 
tout  au  printemps ,  font  très-fortes  &  s'éten-^ 
dent  jufques  à  dix  werfts  dans  l'intérieur  des 
tfcrrcs.  Ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'eft  que  les 
grofles  eâux  5  'n'ayant  point  de  temps  déter* 
iriîné  pour  s'écouler,  .elles  fe  maintiennent 
quelquefois  jufqu'au  ebmmentement  &  niéme 
jufc^u'à  la  fin  de  Juillet  »  &  rendent  pat  oon* 
féqueht  cette  ville  bès^maUfaine.  Oh  a  été: 
obligé  d'y  bâtir  les  maifohs  fur  pilotis,  dana 
les  endroits  où  les  inondations  font  le  piusç 
de  ravage,  &  fouvent  même  ces  maifons  ne^ 
peuvent  communiquer  cntr'elles  qu'au  moyen 
des  nacelles,  parce  que  les  eaux  emportent 
jufqu'aux  ponts.  Les  fortifications  de  \él 
ville  font  conftruites  en  bois  &  n'ont  rien 
de  bien  impofant.  On  trouve  ici  des  Kal- 
mouques-Cofaques  qui  ont  embrafle  la  reli^ 
gion  Grecque,  &  qui  s'allient  très-fouvent 
par  mariage  avec  les  vrais  Cofaques.  Cettei 
dernière  nation  tire  fon  fel  de  la  Steppe  de* 
JCuban  dts  lacs  de  Monozki;  mais  ils  font- 
obligés  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  attaques* 
des  Tartares ,  de  s'y  rendre  en  grand  nom-^ 
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bre ,  kcheral  &  hien  armés  :  en  un  mot  avec 
les  plus  grandes  précautions.  Ce  fel  fe  for- 
me fur  la  fuperficie  de  l'eau  comme  des 
morceaux  de  glace.  Le  Poude  (jj  livres. 
de  France)  fe  vcnéen  temps, de. paix  de  lo 
à  I  f  Copekes  ;.&  en  temps  de  guerre  de  fo 
Copekes  jufqu'à  un  Rouble.  Tfcberkask  n^eft 
plus  l'entrepôt  du  commerce  avec  les  Turcs.,) 
depuis  que  la  foiterctTe  dô  St.;  ûim&ri  s'eft 
eft  emparé. 

Pour  que  nos  lefteurs  puHFent  fc  former 
Tine  idée  du  pays  dc§  Cofaques,  &  du  cours 
du  Don  &  dvi,  Wolga  dans  ces.  cojitrées  ^ 
nous  leur  en  fouraiflbns.la  carte.  PL  A.         ^. 

De  Tfcberkask  l'on  vient  au  bout  de  if 
werfts  de  chemin  à  la.  Stamtze  d'Akai ,  après 
iç  autres  werfts,  à  la  fortereffe  de  Dimitri; 
&  enfin  au  bout  de  jp  aptres  werftsàAfoflf. 
On  rencontre,  fur-tout  dans  la  première moK 
tié  de  ce  chemin,  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  habitées  par  des  Cofaques  ;  lorfqu'il  j 
en  a  quelques-uns  enfemble ,  elles  font'ap- 
pellées  Stmi.  Indépendamment  de  fa  gar* 
nifon  cammandée  par  un  Général-major ,  la 
fortereffe  à%%  Dimitri,  fituée  fur  une  rive 
efcarpée  du  Don,  eft  habitée,  de  même  que 
fes  fauxbourgs,  non-feulement  par  des  Co- 
faques &  par  quelques  Ruffes  >  mais  auflî 
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par  différentes  femilles  Grecques  que  le  cooKi' 
jnerce  y  attire. 

On  a  commencé  depuis  quelques  années 
à  donner  un  certain  luftre  à  la  ville  d'Afoflf* 
&  à  la  fortifier  ,  afin -de  mettre  une  certaine 
adivité  dans  le  commerce  de  la  mer  noire ,  & 
pour  fe  mettre  à  portée  de  réduire  la  pref- 
qu^isle  de  Crimée  fous  la  domination  de  la 
Kulfie*  Dans  les  r^mucmens  de  terre  qu'on 
y  fit,  lorfqu'on  voulut  la  fortifier,  on  dé- 
terra  un  canon  qui  avoit  une  infcription  Gé- 
Boife.  Du  temps  que  M,  Gmelin  fe  trouvoit 
à  Afoff,  en  Août  1769  ,  la  ville  ^toit  telle* 
ment  dénuée  dé  maifons  habitables,  que  kdt 
officiers  ,  de  même  que  les  fbldats ,  itoient; 
féduits  à  camper  fous  leurs  tentes ,  ou  à  fe 
conftruire  des  barraques  faites  de  joncs ,  qui 
dans  ces  environs  tiennent  aufli  lieu  de  bois 
de  chauffage. 


iÊ 


Digitized 


byGoogk 


^pi 


■»•    •»     %ftVO 


|#Kl.UVftn4V&9« 


y^a 


Digitized 


byGoogk 


■% 


\ 


<         4 


i.- 


Digitized 


byGoogk 


)C     ï8T     )( 


V  o  r  A  G  E 

DE 

MOSCOU  A  ZARIZyN 

ET 

.   ■       i 

AUX    E  N  F  I  R  0  îf  &, 


N 


_  o  u  s  quittons  préfentement  Afoff  pouf 
aller  rejoindre  à  Mofcou,  Meffieurs  Pallas 
&  Lépéchin  que  nous  y  avons  lalffés ,  & 
nous  voyagerons  avec  eux ,  particulièrement 
avec  le  premier ,  vers  k  Mer  Cafpienne  # 
où  nous  retrouverons  M.  Gmelin. 

Le  premier  endroit  qu'on  trouve  fur  la 
route  de  Mofcou^  Wolodimer^  èft  le  village 
de  Kuparonay  remarquable  par  les  différentes? 
manufa^res  qui  ^'y  trouvent  établies  le  long, 
d'un  ruifleau  de  même  nom  ,  qu'au  moyen 
d'une  digue ,  on  a  rendu  propre  à  faire  aU 
1er  des  moulins.  Derrière  Kuparma ,  un  peu 
fur  le  côté ,  font  plufieurs  moulins  à  poudrtf 
«ppartenant  à  des  particuliers.  Oa  frervaf(^ 
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tntxt  Bunkovpaja  &  Po*ro/ dans  une  portion 
de  chemin  aflez  courte,  quanMté  de  villages, 
autour  defquels  tout  le  terrein ,  quoique  fa- 
blonneux ,  eft  foigneufetnent  cultivée  Mais 
Ton  n'y  fême  gueres  que  de  i^avoine,  du  lin 
&du  panis,  produâions  qui  s'accommodent 
d'un  terrein  maigre  avec  peu  d'engrais  &  qui 
(bnt  d'un  très-bon  débit.  On  voit  proche  de 
quelques-uns  de  ces  villages  de  petites  hou- 
blonnieres  ,  tandis  qu'ailleurs  le  payfan  Ruffe 
va  chârcher  dans  les  bois^  ou  acheté  au  be« 
foin ,  cet  ingrédient  d'une  liqueur  dont  il  ne 
fauroit  fe  pafTer  aux  jours  de  fêtes. 

La  ville  de  Wolodimer  eft  fituée  fur  plu- 
fieurs  collines,  le  long  de. la  rivière  de  Kfjaf- 
ma.  Qiioiqu'fîUc  ne  foit  ni  fort  peuplée ,  ni. 
trop  bien  bâtie ,  une  fituation  très-avantageufe» 
fes  24  églifes  conftruites  partie  en  pierres, 
partie  §n  bois,  &  les  jardins  dont  elle. eft  en* 
tourée,  lui. donnent  un  afped  qui. offre  ua 
des  plus  beaux  coups  -  d'œil  du  monde.  fVo-' 
lodimir  doit  être  regardée  comme,  une  ville 
célèbre  tant  par  fon  ancienneté  qu'à  caufe  da 
nom  dp  fon  fondateur  qu'elle  porte ,  &  pour 
les  reftes  précieux  des  anciens  fouversûps  de; 
laRuffie  >  qu'elle  renferme^  On  ne  yoit ,  pro-s 
prement  aujourd'hui^  que  les  débris  de  l'aij- 
ciennp  Wolodimer  ,  dont  les  édifices  s'cten- 
^m^0. 4!^5>n  >  jufqu'au  cloître  de  JB(^^JHèoJ\ 
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qui  en  eft  aducllemcnt  éloigné  de  ïo  wcrftsJ' 
On  met  préfentement  ce  lieu  au  nombre  des 
villes  du  fécond  rang  dû  gouvernement  de 
Mofcou  ;  die  a  encore  fous  elle  les  viHes  de 
GorocbowetsB  &  de  Murom  qu'on  a  placées 
dans  le  reflbrt  de  fa  chancellerie  provinciale.^ 
Les  édifices  de  Wolodîmer  font  fort  chétife, 
&,  hors  le  palais  de  TËvêque  St  le  féminaire , 
ils  ne  font  tous  bâtis  qu^en  bois.  Les  mar-  • 
chands  y  font  un  commerce  en  grains ,  ic  îoa 
y  voit  quelques  fabriques  de  favoti  &  quel- 
ques tanneries.  P.  Z,  î    :     . 

Les  habitans  de  la  ville  tirent  leur  febfiC- 
tance,  prefi^u'entiere  de  la  grande  quantité  de 
vergers  garnis  de  cerifters  qui  TenvironnenC 
dans  tout  fôn  pourtour.  Ils  plaéent  au  milieu 
de  chacun  de  ces- veirgers  une  efpèce-d'échaf- 
feudage  fort  élevé  ,  d^ôù  partent  de  grofleS 
ficelles  Vêts  un  grand  nombre  de  points  de  la 
circonfiÉrence  du  verger;  à  texfe-êmîté  de  cha- 
cune cie  ces  ficelles  péÂd  Obe  planchette  avec 
quaritijtë  de  battans  dé  bois;  qui  font  un  grand 
bruit  lorfqu'on  tiite  la  fitelle.  f  Cet  échafFau- 
dage  eft-une  mai^iered^éthefte  appuyée  contre 
deux  perches ,  aflfez  fcmblable  aux  échelles 
dont  fe^  fervent  les  jardiniers  pour  tailler  les 
arbres  :  on  pratique  -vers  l'extrémîté  fupé- 
rieure  de  PéchafFaudage  une  efpece  de  niche 
en  planches ,  4aps  laquel  s'afiied  la  fentineâ^i 
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qui  tient  d^w  fa  difpofition  le  jeu  de  toutes  ce» 
ficelles,. &;. peut  écarter  psrce  moyen  les  ou 
féaux  dévaftateurs  de  ces  vergers^  Cet  em. 
ploi^'eîcjerce  ordinairement  par  de  petits  gar- 
ijons  qui  ne  font  point  encore  propres  k  d'au^ 
tpçs  travaux.  (L)  Avec  tout  cela  •  rien  de 
ipoins  pec&âtionné  dans  toute  la  contrée  que 
l?i  culture.de  la  cérife,  dont  on  ne  connoit 
sprefque  généralei»enc  que  deux  efpeces  fort 
petites  ]j^  feul  jardin. deTËv^que  en  renferme 
dç  pjpôçiîrs  efpeces  étrangères  qu'on  a  gref. 
fées ,  &  qui  réuffiflTent  à  merveille.  Cepen- 
dant H  Vejcporte  aùmidlement  de  Wolo- 
dimer  une  quantité  confidécable  de  ceriCes»> 
#c  d'autres  légumes ,  p^culiérement  de  cor« 
«kkoas^.poitf  Moi&Qiii.  P. 

La  j^ffstfm9  qui  coule  le  long  des  murs 
de  la  ville  fournit  ei^corç  un  mo^en  de  (ub« 
iiftance  à  un  'bon  nombre  de  fes  hafattans  » 
cette  rivière  (^tant;t{è%- «boudante  rai  bons 
poiflfons ,  paripi  lefqu^  on  difttngiie  les  difi» 
Rentes  efpeces  dçéCerdies  »  le  Brochet,  & 
autres,  poiflb*»  à  ^adUc  ,  Cyprini  ;  tels  que 
hAtmier^  PQrft^  Cyprims  Urfa  ;  le  Cy^ 
prinusJefes;fAbkm:WX.yeux rouges^  Cy^ 
prinus  IftHS  ;  le  iî(#,  Cyprimn  rutiks  ; 
PAIofe^'^ùç.  Le  St^ht^  Acipmfer  rutbems^ 
pe  s'y  pèche  que  très-rarement  Se  plus  xz* 
f«B»mt  ^oore  la  WruàU  >  Çyp'ims  VimboLm 
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qu*ott  ne  prend  même  gueres  que  dans  le 
ruifleaude  Nerech ,  quîtombe  dans  la  Kliaf-*  ' 
tna.  M.  Lépéchin  rapipôrtfe  qu'on  y  t route 
encore  la  Brème  ,  Cyp.  Brama;  la  Bordè^^ 
lierez  Cypr.  BallerUs,  &  la  Brème  au  ven^ 
ire  tranchant  ^  Cypthms  cûhratus. 

L'ancien  lit  de  la  Kljafma ,  de  même  que 
plufieurs  bcs  dormans,  qu'on  trouve  le  long 
"de  POkka  &  du  Wolga ,  enfin  ces  fleuves 
eux-mêmes  font  habités  par  une  grande  ef- 
pcce  de  Polypes  è eau  douce  à  panaches  ^  qui 
-reffemblent  à  une  plante  fpongieufe.  M.  Lé- 
péchin mfit  un  fragment  de  ce  Zoophite  dans 
un  vafe  de  verre  rempli  d'eau  ;  au  bout  d'un 
certain  temps ,  il  parut  fur  la  furface  des  pe- 
tits tubes  dont  il  ètoit  compofé ,  des  bulles 
tnmfparentes  de  forme  hémifphérique  ,  quî^ 
continuant  à  groffir ,  donnèrent  iflue  à  des 
polypes,  dont  les  branches  étoîent  blanchâ- 
tres &  fort  minces  ;  ces  branches  paroiflbient 
autant  de  petits  corps  cylindriques ,  dont  il 
fortoit  une  trentaine  de  bras  qui  s'agitoient 
en  tout  fens.  La  ftrudure  totale  de  cet  auî- 
mal-plante  étoit  un  àlfemblage  de  difi^rens 
corps  de  forme  diverfe  ,  dont  les  uns  pâ- 
roiffoîentfphérîques,  &  d'autres  préfentoient 
la  figure  d'une  éponge  :  fa  furface  n'étoit 
point  unie ,  mais  ûilonnée.  La  racine ,  fi 
l'on  peut  lui  donner  cenom ,  paroiflbk  plii- 
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.tôt  entrelacée  que  lifle,  &  prenoit  exafle^ 
,inent  la  forme  du  dorps  contre  lequel  elle 
,avoit  été  collée  :  le  refte  de  la  maffe  étoit 
compofé  d'une  infinité  de  petits  tubes  droits 
aflçz  adhérents  les  uns  aux  autres ,  &  n'avoit 
malgré  cela,   que  très -peu  d'élafticité.    Ce 
•  Zçophite  s'attache  le  plus  communément  aux 
moules  &  autres  coquillage^  fluviatils ,  &  aflfez 
fréquemment  à  des  baguettes  qui  fe  font  en- 
foncées dans  l'eau.  (*) 

A  l'oueft  de  la  ville,  de  l'autre  côté  de 
la  Kljafma,  s'élèvent,  dans^un  certain  éloi- 
gnement ,  des  colUnes  de  fable  fur  lefquelles 
croiOent  des  faules ,  des  genévriers  &  d'au- 
tres, arbuftes  »  on  peut  déjà  diftinguer  parmi 
ces  derniers,  le  Cytife  hériffé^  Cytifus  bir-^ 
futus  y  nommé  Raketnik  y  dans  quelques  con- 
trées de  la  Ruffie.  Cet  arbufte  poufle  fes 
.racines  à  une  très-grande  profondeur,  & 
fournit  un  excellent  fourrage  pour  les  mou- 
tons dans  ces  pays  de  fable ,  pourvu  que  ces 
racines  trouvent  de  l'humidité  jufques  à  un 
certain  degré  d'enfoncement.  Les  racines  du 
Millepertuif  y  Hypericum  perforatum ,  plante 
très-commune  dans  tous  ces  environs,  font 


O  Tubulariafungofa,  On  en  trouve  la  dcfcrîptîoa 
&  la  figure  dans  le  XU  volume  des  mémoires  de  TAcaw 
d^flûelmpénale  de«  iciences  de  Pctersbourg. 
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couvertes,  fur-tout  dans  ces  collines  arides, 
d'une  infinité  de  cette  efpece  de  cochenilles 
ou  Kermès,  Coccus  hyperici^  qui  ne  le  cède 
en  rien ,  pour  la  couleur  qu'on  en  tire ,  à 
la  cochenille  de  Pologne,  ou  Kermès  da 
Nord.  P. 

V Aconit  ou  Tue-loup ,  Aconîtum  Lycoâo*^ 
fiitm ,  eft  affez  commun  dans>^ce  pays-ci.  De 
vieilles  femmes  l'adminiftrent  comme  remède 
au  peuple  ignorant,  dans  toutes  fortes  de 
maladies;  &  fi  les  payfans  de  cette  contrée 
n'étoient  pas  d'une  aufli  forte  conftitutioa 
qu'ils  le  font,  il  n'efl:  pas  douteux  qu'ua 
très-grand  nombre  en  deviendroient  la  vic^ 
time  ;  d'autant  plus  que  ces  dangereufes  em-* 
pyriques  en  font  un  ufage  très-fréquent ,  & 
le  donnent  à  très-:fortes  dofes. 

A  huit  werfts  de  Wolodimer  eft  un  grand 
lac  fort  profond  que  les  habitans  du  pays  ont 
appelle  le  lac  des  Sur-nageurs ,  &  dont  ils 
font  le  conte  que  voici,  Wfevoolog^  Grand- 
Duc  de  Kievp  ,  eut  deux  fils,  il  remit  à  l'aine 
nommé  George,  la  fouveraineté  de  Sufzdal, 
&  à  l'autre ,  appelle  André  ,  celle  de  Wc). 
lodimer.  Un  jour  qu'il  alloit  voir  fes  fils, 
il  traverfa  dans  fa  route  le  pays  où  fe  trouve 
aujourd'hui  la  ville  capitale  de  Mofcou ,  le- 
quel appartenoit  pour  lors  à  un  Boyard  nom- 
mé Kukowitfcb.  Comme  fouverain  de  toute 
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la  Ruflîe ,  le  Grand^Dac  aroit  lieu  de  ^ztk 
tendre  à  la  viûte  du  Boyard;  mais  voyan| 
que  celui-ci  ne  fe  rendoit  pas  de  fbn  propre 
mouvement  à  fan  devoir,  il  lui  fit  fignifier 
Ion  arrivée.  L'audacieui  Boyard  répondit 
fièrement  à  ceux  qui  avoient  été  chargés  du 
meflfage  qu'il  n'étoit  nullement  tenu  d\>béir 
au  Grand-Duc  en  pareille  circonftance ,  pai& 
«qu'il  étoit  lui-même  fouverain  dans  fon  petit 
pays.  Wfevpolod  violemment  irrité  d'une  pst- 
Teille  réponfe  fit  maflàcrer  le  Boyard  Ses 
^nfans  au  nombre  de  trois ,  deux  garçons  & 
une  fille,  inftruits  du  malheureux  fort  de  lem? 
-père  ,  accoururent  en  pouffant  les  cris  les 
plus  lamentables ,  &  vinrent  exhaler  leuiîs 
plaintes  &  leur  douleur  fur  le  cadavre  da 
défunt.  JVferpolod  attendri  par  les  gémiffe- 
niens  de  ces  infortunée  orphelins,  fe  repen- 
tît d'avoir  porté  fi  loin  le  reffentiment  s  & 
dans  la  vue  de  leur  procurer  quelque  con- 
^  folation  ,  il  les  emmena  avec  lui  à  Wolo- 
dimer  où  il  maria  la  demoifelle  orpheline  à 
fon  fils  André.  Après  que  fVfevpolod  eut 
paffé  quelque  temps  avec  fes  enfans,  il  re^ 
tourna  dans  le  lieu  de  fa  réfidence*  Mais  la 
princeffe  qui  ne  pouvoit  oubUer  le  meurtre 
de  fon  père ,  &  qui  fe  croyoit  d'ailleurs  mé- 
prifée  par  fon  époux ,  ne  tarda  pas  à  con- 
ceroir  pour  lui  une  haine  violente,  que  fes 
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frètes  flvoient  foin  de  fomenter  de  plus  en 
plm  ;  de  forte  qu'elle  ne  s'occupa  plus  quô 
4es  naoyens  de  fe  veageh  EU*  parvint  ^ 
par  fes  menées  fecrétes ,  à  petfuader  aux  GIo« 
^irds  de  la  ville  de  \&^olodiœer  de  fe  dé-^ 
faire  d'un  prince  »  qui  toujours  tenfermé  dans 
les  cloîtres  »  ne  s'occupoit  en  aucune  ma^ 
niere  du  bien  public.  Les  grands  éblouïii 
fier  Jes  iBëduâions  de  cette  femme  artificieux 
fe j  fécondèrent  fi  bien  fes  intentions  ^  que 
^fon  malheureux  époux  fut  aïrafltné  dans  un 
de  ces  lieux  confacrés  à  la  dévotion  où  il 
s'était  retiré  pour  vaquer  au  ialut  de  foti 
ame»  Les  Kukorùitfcb^  (ainfi  fe  nommoienC 
les  frères  de  cette  barbare  princetfe  )  >  futenÉ 
mis  eu  poflTeilion  de  la  principauté  de  fott 
mari.  Mais  dès  que  Georges,  Prince  de  Suz* 
dal  >  fut  inifaruit  de  la  fin  déplorable  de  Ton 
frère  ^  il  raflembla  fes  troupes  &  marcha  droic 
à  Wolodimer.  Les  habitans  craignant  le» 
cflFets  de  fa  vengeance  >  lui  ouvrirent  les  por*. 
tes  de  la  ville  5  iàns  aucune  réfîftance;  Geor*- 
ges  y  entra  fuivi  de  fès  gens  ^  fé  faifit  des 
Kukowitfcb  qu'il  fit  traîner  hors  des  murs» 
prononça  contr'eux  lafentence  dejnort»  les 
jfit  coudre  dans  des  paniers  &  jetter  dans  ce 
lac  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  lac  des  fur- 
nageurs.  Tout  Wolodimer  fut  depuis  lor» 
dans  la  plus  ferme  perfuafion  que  la  terre 
Tome  L  N 
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lie  pouvant  confentir  à  recevoir  ces  tioyés  l 
à  caufe  de  leur  ingratitude  &  de  leur  mé- 
chanceté ,  ils  étoient  obliges  jufqu'à  ce  jour 
de  voguer  fur  la  furface  du  lac. 

Pour  peu  qtf  on  eût  voulu  fe  donner  la 
peitie  d'examiner  la  nature  de  ce  lac  ,   on 
auroit  pu  fe  convaincre  aifémtnt  de  Tabfur* 
dite  de    ce  conte  populaire.  Suivant  cette 
hiftoire,  ces  princes  u'ét oient  que  deux,  & 
Pon  voit  quelquefois  flotter  fur  Je  lac  uti 
grand  nombre  de  ces  prétendus  paniers ,  qui 
ne  font  autre  chofe  que  de  groffes  mottes 
détachées  d'une  moufle  ligneufe  qui  avance 
fur   la  furface  de  l'eau  jufques  à  quelques 
toifes  du  rivage.    Les  branches  &  les  raci- 
nes de  tette  moufle  fe  font  tellement  enla- 
cées les  unes  dans  les  autres  qu'on  peut  mar- 
cher deflus  j  non  pourtant  fans  danger,  com- 
me fur  ces  terreins  formés  de  cette  efpece 
d'argille  dont  parle  Wallerius  dans  fa  minéra- 
logie, &  qu'il  nomme,  Argilla  fermentanSé 
Lors  donc  que  les  eaux  de  ce  lac  font  vio- 
lemment agitées,  dans  fa  vafte  étendue,  par 
des  vents  impétueux ,  elles  détachent  de  grof- 
fes mottes  de  cette  moufle ,  qui  font  tffinf- 
portées  çà  &  là  fur  leur  furface ,  &  ont  don- 
né lieu  à  cette  erreur  populaire.  (*)  L. 

C*)  Les  fameufes  îsles  flottantes  des  environs  de  St. 
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'  Il  règne  le  long  de  la  Kljafma  ,  au-def- 
fous  de  Wolodimer  dans  la  proximité  d^Q 
Kûvoroippo ,  quantité  de  couches.de  pierres  eal-^ 
carres  j  leur  fchifte  eft  gris  avec  dçs  veines 
plus  ou  moins  blanches,  il  eft  fort  conip^<^ 
vers  le  haut  ^  mais  toujours  pJu^,ma;îCiçux,iPi 
niefure  qu'il  s'enfQnçej  ^  qyçlqujfpjî  comrne 
décompofé^par  Phuniidité*  Xoujr  $:^8  Uts  .4e 
pierres  font  remplis  de  madre|)Qr0$)  &,,de 
coquillages  pétrifiés*  On  y  trouve  en  bien 
-des  endroits  d^s  cavités  reniplieç  d'u4  feble 
de  tripoli  rougeâtre,  qui  ççlfemble  è  lapQuf- 
fiere  de  tuiles  pilée$;€eîfafblê  ;  eft  ^commtf- 
nément  accompagné  d'un  iîlex  en,  rogqQ^ 
où  en  boules  i  tenant  du  jafper^^ouleur  d6 
chair ,  &  rouge  pâle  onde  &  trèsragr4able/à 
J'œil  lorfqu'il  eft  poh'.  P\ 

(  On  retrouve  encore  ce  même  fable  4e 
Tripoli  i  en  difierens  endroits  aqx  environs 
de  KaGmof  Ce  rapport  de  M.  Pallas  four- 
nît quelques  données  pour  expliquer  l'ori- 
gine de  la  terre  de  Tripoli^  Oh  fait  com- 
bien les  naturaliftes  font  partagés  fur  ce  points 
Tantôt  l'on  a  rangé  cette  matière  dans  1» 


OiT«f  ont  à-peu-près  la  même  brîginç;  comme  elles  flot^ 
tcat  fur  des  eaux  plus  tranquilles,  elles  fe  couvrent  à 
la  longue  d'une  texre  végétale  qui  produit  de  Thérbe 
'qu'en  a  foin  d*y  aller  faucher  dans  la  (aifoh.    . 
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claHe  des  argilles  ;  tantôt  l'on  a  prétendu  que 
c'étoit  une  poufliere  de  fable  très^iine  décom^ 
pofée  &  rendue  limûneufe  par  Teau  ,  en* 
fuite  précipitée  &  devenue  çompaâe  par  le 
même  agent  (Glarea  fVallerii);  tantôt  l'un 
a  voulu  que  ce  fut  une  produâion  des  vol^ 
can&  D'un  autre  côté ,  M.  Gardeil  a  cru 
très^fèrmement  avoir  trouvé  l'origine  du  Tri- 
poli dans  le  règne  végétal  Fcyez  les  Mi-^ 
moirti  préfentés  à  fAtai.  desfiiences.  Tome 
lîL  in^^"".  Il  paroit  même  que  cette  der- 
nière opinion  a  repris  de  nouveau  faveur  en 
-France ,  puiftju'on  raconte  tout  fraîchement 
dans  THiftoire  de  cette  même  Académie  pouc 
l'année  1770,  en  parlant  du  Tripoli  d'Au- 
vergne ,  qu'il  renfermoit  des  tracesf  très-diC- 
tindes  de  feuilles  de  plantes  inconnues.  CronC- 
tedt  eft  le  feul  qui  ait  foupçonné  dans  fa 
minéralogie,  paragr.  6^.  que  l'eau  détachoît 
peut-être,  peu-à-peu  ,  par  le  frottement,  les 
parties  décompofées  des  pierres  du  genre  des 
jafpes  &  des  porphyres ,  les  raffembloit ,  8c 
nous  ofFroit  dans  ce  réfultàt  une  terre  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  de  reconnoitre.  Si  cette  ef^ 
pece  déterre,  ajoute-t-il,  étoit  dudile  com* 
me  l'argille  pure  &  groffierc ,  ou  bien  dure 
&  rigide  comme  une  pâte  de  tuile»<s  ne  fe- 
roit-ce  point  là  l'origine  de  la  terre  de  Tri- 
poli ?    L'obfervation  de  M.  Pallas  femble 
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donner  un  nouTeau  poids  à  cette  opinto^ 
Bom.   *) 

Pour  fft  rendre  de  fFolodimer^Kqfimof^ 
on  traverfe  le  terrein  qui  fe  trouve  entre  la 
Kljafma  &  l'Okka;  ce  terrein  ne  préfelite 
qu'une  continuité  de  bruyères  arides^&  fablon- 


(*)  M/m.  d'une  f ode  t if  particulier  e  en  Bohème^  7L 
I.  p,  282  28).  M.  Pallas  Ëiit  encore  memion  d'un 
Tripoli  de  Sibérie ,  dont  une  partie  git  fous  les  eaux  » 
&  qui  s'étend  par  couches  &  en  mafles  cubiques  ,  com« 
mêla  pierve  marneufe  »  &  dont  la  couleur  eft  d'un  grit 
blanchâtre  &  jaunâtre,  foulent  avec  des  veines  ondo* 
lées,  enflammées  d'un  jaune  très- vif,  qui feroient  pren*. 
dre  cecte  pierre  pour  du  bois  de  fapin  pétrifié.  T.  IL 
p.  278.  Voilà  une  grande  analogie  avec  le  Tripoli  de 
France  qui  paroit  différer  de  notre  vrai  Tripoli.  Il  fÎEiut 
avouer  d'un  autre  cAcé ,  que  l'opinion  de  ceux  qui  pré*, 
tendent  qu'il  y  a  de  l'argilie  &  pareillement  du  Tripoli  » 
ainfi  que  de  la  terre  alumineufe ,  qui  ont  pu  tirer  leur 
ofigîne  du  règne  végétal ,  a  reiju  un  nouvel  appui  de- 
la  difTertation  du  célèbre  M.  Spielmann  ,  intitulée  : 
Examen  de  compqptione  &  ujit  ArgilU.  Argentorati 
X77;.  Ajoutons  encore  que  ce  même  M.  Gardeil  9. 
qu'on  vient  de  citer  ,  à  formellement  avancé  que  les 
puits  dont  on  tire  le  Tripoli  à  Polignî  près  de  Rennes 
en  Bretagne ,  &  qui  n'ont  que  trente  pieds  de  profon*. 
4eur,  préfentent  de  tous  c6tés  de  grands  troncs  d'ar*. 
fcres  ,  dont  l'organifation  végétale  eft  encore  confervée  , 
ùf^  manière  qu'on  n'a  aucune  peine  à  la^  reconnoitre* 
11  a  envoyé  à  M.  Bernard  de  Juffitu  des  échantillons 
de  ce  bois  foilile ,  ,qui  étabKfTent  la  gradation  des  étatt 
par  lefquels  il  pafle  pour  être  converti-  en  TrîpoK.  On 
4iftingue  dans  quelques-uns  l'écorce  da  bois  ,  &  ceS; 
morceaux  brûlés  donnent  des  cendres  femblables  à  ui^. 
produit  végétal  Dans  les  anciens  puits ,  on  trouve  co: 
pois  dans  on  état  de  vraie  pétrification. 
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neufes  jufqu'au  village  de  Mugina  où  com- 
mence  une  épaiffe  forêt  de  bois  de  haute  fu* 
taye  qui  couvre  tellement  toute  la  contrée, 
qu'on  y  rencontre  très-peu  de  clariéres ,  & 
que  la  plupart  des  communautés  font  bbli* 
gëes  de  fe  procurer  des  terres  labourables 
aux  dépens  des  bois.  La  grande  route  pra- 
tiquée au  travers  de  la  forêt  eft  pontée  dans 
toute  fa  longueur  avec  de  jeunes  pins;  cette 
précaution  étoit  indifpenfable  dans  un  terreia 
auffi  bas  &  auffi  humide.  P, 

On  a  établi  près  de  Wjofcbki  des  ver- 
reriers,  qui  ne  manqueront  certainement  pas 
de  combuftible.  Les  habitans  de  ConflantL 
novpo^  village  dépendant  immédiatement  de 
la  couronne  ,  font  prefque  tous  potiers  de 
terre,  àfournilTent  toutes  les  villes  des  en- 
virons de  leur  vaiflTelle,  L'argille  qu'ils  y 
eimployent  fe  trouve  par-tout  autour  de  leur 
,  village.  Les.  trous  qu'ils  font  pour  s'en  pro- 
curer fe  rempliflTent  d'eau  pendant  l'été  ,  de 
forte  qu'ils  font  obligés  d'en  faire  leur  prin- 
cipale proviGon  en  hiver.  On  rencontre 
q^ielquefois  dans  cette, argiÛe  des  fragmens  de 
coquillages  marins,  (^antité  de  pierres  à 
fufil  d'un  gris  blanchâtre  qui  renferment  pa- 
reillement des  corps  marins  pétrifiés,  répan- 
dues  en  abQqdançç  dafl*  toute  cette  contréQ 


Digitized 


byGoogk 


A     K   A    S    I    M   .0    F.  ^95 

fournîflent  une  nouvelle  preuve  que  ce  genrç 
de  pierre  tire  fon  origine  de  Targille.  P.  '    . 
Le  ruifleau  qui  pafle  près  du  village  de 
Lavpfin^y  &  lui  donne  fon  nom,  dirige  fon 
cours  entre  deux  collines  compofées  l'une  & 
l'autre  de  fchiftes  calcaires,  qui  ne  font  en 
grande  partie  qu*un  aflemblage  de  coquilles 
marines  &. de  coraux  réduits  en  fable  pac 
le  frottement  Se  amalgammés  par  un  gluten. 
On  trouve  aflez  fréquemment ,  entre  deuix 
couches  de  cette  pierre  calcaire ,  un  mélange 
de  groffes  &  de  petites  pierres  roulées  pac 
la  mer.  (*)  Ces  lits  de  pierre  calcaire  pofent 
fur  de  rargille  grife  qui  fe  divife  en  cubes» 
&  font  couverts  à  leur  extrémité  fupérieuce 
d'une  terre  à  tuile  fort  tenace ,  furmontée 
d'une  couche  affez  mince  d'argille  qui  fe  trouve 
immédiatement  au-delFous  de  la  terre  végé- 
tale. P. 

,  (  Ainfî  voilà  une  nouvelle  preuve  qui  con^ 
firme  à  l'argille  fon  ancienneté  fur  les  ma- 


(*)  Le  tradudeur  a  obfervé  conjointement  avec  M.' 
Murrai ,  aujourd'hui  Profèfleur  d*Anatomie  à  UpfaI ,  fut 
la  droice  du  chemin  de  la  grande  chartreufe  à  Greno- 
ble, à  une  lieue  &  demie  de  ce  fameux  monalkre,  en- 
tre deux  couches  inclinées  de  pierre  calcaire ,  un  lit  de 
groffes  pierres  roylées  ,  qu'on  aurok  pris  pour  la  coupe 
du  pave  d'une  ville  :  à  la  gauche  du  chemin  regnoit  un 
précipice  égakment  "affreux  par  fa  profondeur  &  fojk 
efwrpement.  ,    /     .  j 
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4i«res  calcaires  ;  puifque  l'argiUe  fe  trouve 
^effous,  il  faut  que  la  pierre  calcaire  foit  la 
plus  nouvelle  des  trois  différentes  matières 
indiquées ,  fans  quoi  ce  feroit  l'argiUe  qui  fe 
trouveroit  au-deiïus.  Il  arrive  auffi  (ans  doute 
qu'on  rencontre  l'argiUe  au-deffus  des  matie- 
res  calcaires  ,  cette  terre  à  tuile  fi  tenace  & 
ce  mince  lit  d'argille  placé  immédiatement 
fous  le  gazon  qui  eft  au-deilus  des  lits  de 
:  pierre  calcaire  le  prouvent  affez  ;  mais  ces 
lits  font  accidentels.  La  terre  à  tuUe  a  été 
amenée  là  par  les  eaux ,  qui  l'ont  détachée 
de  couches  d^argiHe  plus  élevées  ;  &  ce  lit 
,  d'argille  fi  mince  fous  le  gazpn  ,  cft  une  pro-. 
duâion  lente  de  ce  même  gazon  &  de  la 
terre  végétale  formée  par  ce  même  gazon. 
Ce  changement  de  terre  végétale  en  argiUc 
-eft  adopté  par  MM.  Henkel,  Wolterfdorf, 
Eller  ,  Cronftedt.  &  Baumer.  Born ,  locd  ciK 
^.  284.  28f. 

Après  avoir  paffé  le  ruifleau  de  Sintur  ^ 
près  du  village  dç  Mifcbkina»  l'on  quitte  en« 
fin  la  forêt  &  l'on  trouve  à  la  place,  jufques 
à  la  rivière  d'Okka  ,  un  pays  ouvert  dont  la 
plus  grande  partie  n'offre  que  des  fables  ari- 
des. A  cinq  werfts  dç  ce  village  eft  une 
forge  avec  un  fourneau  élevé.  On  y  amené 
Ja  mine  de  fer  fur  4es  batteayx  qui  viennen.d 
deTOkka,  ; 


Digitized 


byGoogk 


A  K  A  9  1'  M  e  F.  «or 

Kàflmof  9  ville  très-chétive,  avfcc  une 
chancellerie  préfidée  par  un  Waywode  ,  cft 
fituée  fur  une  rive  très-haute  &  très-efcarpée 
de  rOkka  ,  &  dépend  avec  tout  fon  diftrid 
du  gouvernement  de  Woronçfch.  Quoiqu'il 
y  ait  par*tout  aux  environs  de  cette  ville  des 
lits  de  pierre  calcaire ,  les  maifons  n'en  font 
pas  moins  toutes  bâties  de  poutres  ,  félon 
î'ufage  Ruffe  ,  &  les  rues  mêmes  n'ont  qu'utie 
efpece  de  plancher  de  madriers  &  d'arbres 
au  lieu  de  pavé.  Du  temps  que  Kafî- 
mof  fervoit  de  réfidence  à  des  fouveraîns 
Tartares ,  on  (à voit  au  moins  tirer  quelque 
parti  de  cette  abondance  de  pierres  à  bâtir; 
ce  qu'on  peut  inférer  des  beaux  reftes  d'édi- 
fices Tartares  qu'on  y  voit  encore.  Dans  le 
quartier  ou  la  Slobode  de  cette  nation  ,  (car 
il  fubfîfte  encore  des  defcendans  des  anciens 
habitans  Tartares ,  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  villages  d'alentour ,  &  ceux  de  la  ville 
font  en  général  des  marchands  de  pelleterie 
très-aifés  ) ,  dans  ce  quartier ,  dis-je ,  qui  oc- 
cupe la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville ,  on 
remarque  une  haute  &  forte  tour  ronde,  qui 
appartenoit  à  une  mofquée  détruite ,  qu'on 
rebâtit  aftuellement  ;  l'ancienne  mofquée  étoit 
conftruite  en  briques  de  pafle  i  j  pouces  de 
champ  ,  &  la  tour  eft  de  pierres  calcaires 
très- proprement  taillées  &  d'un  aflez  gros 
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volume.  On  voyoit  encore ,  il  y  a  très-peu 
de  temps ,  un  grand  arc  de  triomphe  chargé 
d'ornemens  dans  le  ^oût  Gothique ,  &  d'int 
çriptions  Arabes  >  une  maifon  dont  le  plan 
préfentoit  un  quarré  long  ,  &  un  tombeau 
de  même  forme,  tout  près  du  lieu  deitiné 
à  la  fépulture  commune.  Ces  édifices  s'é«- 
toient  fort  bien  confervés;  mais  Ton  en  a 
démoli  tout  nkemment  une  partie.  Le  bâ- 
timent deftiné  à  la  fépulture  des  anciens  Kans 
8'eft  maintenu  de  même  en  aflez  bon  état; 
il  a  pareillement  la  forme  d'un  quarré  long» 
&  Pon  n'y  remarque  rien  de  gothique  :  oa 
y  voit  à  l'extrémité  qui  regarde  vers  l'oueft, 
une  petite  chambre ,  qui  paroit  avoir  été  un 
oratoire  à  la  manière*  des  Mahométans  :  le 
refte  de  l'édifice  renferme  une  voûte  dans 
l'intérieur  de  laquelle  fe  trouvent  les  tombes. 
Il  y  a  au-deflfus  de  l'entrée ,  une  table  de 
pierre  ,  placée  dans  le  mur  avec  une  infcrip* 
tion  Arabe  dont  voici  la  traduâion: 

Au  Grand-Dieu  unique! 

Le  Souverain  de  ces  lieux  Scbagali-Kan^ 

Fils  du  Sultan  Scbicb^Aulear. 

.  Le  zi  (ùi  mois  de  Ramasian  »  de  Pan  9^2* 
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Ce  dernier  nombre  défigne  Tannée  de  THégire 
qui  fe  rapporte  environ  à  Tan  iÇ20.  Au» 
deffbus  de  la  voûte  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  qui  renferme  les  tombes ,  il  y  a  encore 
lin  caveau  fouterrain ,  dans  lequel  on  trouve 
des  fquelettes  couchés  fur  des  échafFaudages 
de  bois.  P. 

La  pierre  calcaire  dont  font  compofées 
les  deux  rives  de  TOkka  renferme  un  aflez 
grand  nombre  de  pétrifications  ;  il  y  a  même 
quelques-uns  des  lits  de  ces  pierres  qui  pa- 
roiffent  être  uniquement  formés  de  coquilla- 
ges marins  brifés.  On  y  trouve  auflî  des 
cavités  remplies  d'un  fable  rouge  &  jaunâtre 
qui  tient  beaucoup  de  la  nature  du  Tripoli , 
ainfi  que  des  veines  &  des  maffes  d'une  pierre 
à  fufil  rouge  qui  eft.  une  efpece  de  jafpe.  Il 
fe  préfente  encore  ça-&-là  un  mélange  de 
terre  à  tuiles  &  de  différentes  efpeces  d'ar- 
gille ,  ce  mélange  eft  tout  parfemé  de  pyrites 
fulphureux  blanchâtres  que  le  pauvre  peuple 
rahiaffe  pour  les  porter  aux  verreries  voifî- 
nés.  (  Mais  quelle  eft  donc  l'origine  de  ces 
pyrites  trouvés  dans  l'argille  ?  Ne  feroient- 
elles  pas  du  fer  allié  avec  dufoufre?  Ce 
n'eft  certainement  pasune  terre  ferrugineufe , 
puifqu'il  eft  bien  reconnu  qu'en  foumettant 
les  pyrites  aux  procédés  requis,  on  en  obtient 
du  vitriol,  lequel  ne  fauroit  cependant  jamais 
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s'obtenir  autrement  que  par  la  diflbiution  dct 
fer  par  l'acide  vitriolique.  Car  jamais  per- 
fpnne  n'a  pu  jofqu'à  préfent  faire  du  vitriol 
avec  de  la  terre  ferrugineufe  &  l'acide  vL« 
triolique.  Si  donc  il  fe  forme  de  la  pyrite 
dans  des  terres  argilleufes,  il  faut  qu'il  s'y 
trouve  du  fer  efFedit  Or  il  eft  également  cer* 
tain  &  conftaté  par  l'expérience  qu'il  y  a 
quantité  d'efpeces  d'argille  qui  contiennent 
de  la  terre  efFeâivcment  ferrugineufe.  (*) 

Il  fe  forme  encore  aux  mêmes  endroits, 
un  grand  ncmbre  de  pierres  d'Aigle ,  oa 
otites ,  entités  )  par  la  réunion  de  plufîeurs 
petites  pyrites  qu'une  terre  glaife,  qui,  s'eft 
durci  avec  elles ,  a  conglutinées ,  &  qui  ont 
laiffé  dans  l'intérieur  du  groupe  un  efpace  où 
il  étoit  reflé  du  fable  ou  quelque  petite  pierre 
mobile.  P. 

VAriftolocbe  Clématite^  Ariftolocbia  Ck'^ 
matitis ,  n'eft  point  rare  dans  cette  contrée  ; 
les  habitans  de  la  campagne  connoiflent  cette 
plante  ,  fous  le  nom  de  Pchinovpnik  ,  & 
l'employent  comme  remède  domeftique.  La 
plante  même  ,  lorfqu'dle  eft  bouillie,  eft 
très-falutaire ,  félon  eux,  dans  les  douleurs. 


(*)  Voyez  les  obfervatîons  de  M.  Pôrncr  fur  la  Dîfler* 
tationdeM.  Baume  fur  Targilie.  Leipzig  1771.  p.iSK 
Born  p.  «86.  %%^,  /    ~ 
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de  membres  ;  &  fon  fruit ,  qui  reflemblc  à 
ufie  figue,  mangé crud>  doit  être  un  remède 
infaillible  dans  les  fièvres  intermittentes.  Il 
eft  étonnant  qu'ils  ne  faflfent  aucun  ufage  de 
la  racine  ,  dont  ils  ne  connoiflTent  pas ,  fana 
dotite ,  les  qualités  échauffantes  &  fortifiantes. 
On  tamafle  foigneufement  le  long  de  POklor 
les  racines  d'une  efpece  de  petit  muguet ,  ou 
€aille4ait^  Galium  boréale  ^  de  même  que 
celles  du  Galium  Mollugo ,  dont  on  fe  fert 
le  plus  communément  en  RufHe^  Les  fem- 
meis  employent  ces  racines  au  lieu  de  ga<* 
rance  pour  teindre  leurs  laines.  (*)  P. 

Tout  le  long  de  TOkka  du  côté  de  Mu^ 
rom  i  ce  ne  font  prefque  par-tout  que  def 
bas  fonds  qui  forment  de  bonnes  prai-« 
ries.  Le  fol  des  terres  laboilrées  efl:  en 
grande  partie  argilleux  Se  fablonneux;  ea 
quelques  endroits,  c'eft  une  terre  noire.  Les 
payfannes  Rafles  de  ce  diftrict  portent  une 
coëStire  particulière  ;  elle  eft  compofée  d'un 
bonnet  plat  fort  roide,  dont  le  bord  relevé 
obliquement  par-devant  eft  échancré  circu^ 
lairement  »   &  préfente  des  deux  côtés  des 


O  M.  Guettard  a  obfenré  que  les  racines  des  caillC'» 
lait  de  France ,  ainfi  que  celles  du  Grateron  ordinaire , 
ont  comme  celles  de  la  Garance,  la  propriété  de  colorée 
eu  rouge  les  os  des  animaux  qui  en  manants 
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efpeces  de  cornes  obtufesj  ils  entortilîettt 
par-deflus,  fuivatit  l'ufage  ordinaire  dantf 
d'autres  cantons  ,  une  toile  blanche,  donf 
Jes  bouts  fe  réunifient  fur  la  nuque  du  cou*  P* 
La  petite  rivière  de  Kfogfcba  qui  coule 
derrière  le  village  de  Swijifi^^'^^  ^  ^^?  bord* 
fort  élevés  qui  abondent  en  corps  ^^ari^^ 
pétrifiés.  Il  y  règne  imntédiateinent  fous  le 
gazon  une  couche  épaifle  de  quatre  piedt 
d'une  argille  grife  qui  fe  divife  en  cubes,  la^ 
quelle  eft  fuivie  d'une  couche  épaiffe  d'une 
pierre  calcaire  grife  5  &  au-deflbus  une  vafç 
grafle  du  fond  de  la  mer,  ou  terre  adami- 
,quc  mêlée  de  gravier  &  de  coquilles,  la- 
quelle pafle  au  travers  du  fleuve ,  &  contient 
xie  très-belles  pétrifications  dont  la  cavité  in- 
térieure eft  fouvent  tapiffée  de  Spath..  JP. 
(Cette  terre  adamique  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire ,  qui  fe  trouve  fous  la  couche 
de  pierre  calcaire,  prouve  en  faveur  de  l'o- 
pinion de  ceux  qui  envifagent  l'argille  primi- 
tive comme  un  produit  de  la  terre  adamique  ^ 
j&  la  chaux  qui  vient  enfuite  eft  la  troilîeme 
couche  primitive  de  pierres.  ^Nous  avonj^ 
déjà  parlé  ci-deffus  de  l'origine  de  l'argille 
cubique  ,  qui  fe  trouve  fous  la  terre  vége- 
lale  ;  pour  cette  argîlle-cî  elle  ne  contcnoit 
aucune  pétrification ,  mais  quantité  de  py- 
rites. )     .  .      *  ,     ,    , 


Digitized 


byGoogk 


A      M   Tî    R    O    ML  a07 

A  mrfure  qu'an  s^approche  de  Murom , 
la  contrée  fe  couvre  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  villages.    Immédiatement  devant  lar 
ville  eft  une  chapelle  dédiée  à  St.  Eliè  de 
Murom 5  auprès  de  laquelle  il  y  a^  dans  un 
petit  oratoire ,  un  puits  que  le  laint-homme 
tfeftjdit-on,  creufé lui-même  ,  &  dontTeau 
0ft  regardée  par  le  peuple  comme  très-falu- 
taire,  fur-4:out  pour  la  tête  &  les  yeux,;  lorf- 
'  qu'on  s'en  lave  avec  la  dévotion  requife.  P.  L. 
.  La  ville  de  Murom  formoit  autrefois  une 
principauté  particulière  ;  mais  elle  a  été  réu- 
nie  depuis  à  la  province    de  Wolodimer. 
Elle  eft  fituée  ,  comme  Kafimof ,  tout-à-feit 
aU'bord  de  l'Okka  ,  fur  un  cfcarpement  qui 
forme  la  rive  gauche  de  cette  rivière.    Ce 
Meu  conferve  encore  de  beaux  reftcsde  la 
^lendeur  dont  il  jouifToit  fous  fes  anciens 
fouverains;  on  y  voit  outre  deux  couvents, 
un  de  moines  &  un  de  religieufes ,  huit  é^U 
fes  bâties  en  pierres  &  dix  en  bois.  La  ri- 
vière qui  forme  un  coude  vers  la  ville  ,   & 
qui  groffit  confidérablement  au  printemps ,  en- 
levé chaque  année  des  portions  toujours  plus 
confidérables  du  rivage  fur  lequel  Muroin 
eft  fituée ,   &  va  les  tlépofcr ,  partie/ur  des 
bancs  de  fable  qui  fe  trouvent  tout  près  de- 
là dans  la  rivière,  partie  fur  le  rivage  oppo-^ 
fé  qui  eft  bas»  uni  &  inondé  jchaque  pcip* 
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temps.  Tous  les  habitans  d'un  certain  âga 
ie  rappellent  très-bien  que  la  ville  s'étendoit 
autrefois  jufqu'à  l'endroit  où  eft  adueliemènt 
le  milieu  du  lit  delà  rivière.  P. 
.  La  caufe  de  ces  ravages  ptovi^nt  de  c© 
que  les  couches  inférieures  &  naturelles  da 
ziyage  font  en  partie  d'un  fable  fort  fin ,  eit 
partie  d'une  terre  fangeufe  &  moiafle  q\ic  le» 
eaux  peuvent  entraîner  fans  peine ,  de  forte- 
que.  les  lits  de  tourbe  par  lefquels  le  fol  do 
k  ville  fe  trouve  exhâufle  vers  le  rivage  # 
étant  cernés  en-deflbus  par  les  eaux  »  font 
contraints  de  ^der  &  de  s'écrouler-  Cea 
amas  de  tourbe  font  compofés  d'un  mé-^ 
lange  de  coupeaux  de  bois,  de  branche^ 
d'arbres  »  de  plantes  à  moitié  ou  entièrement 
pourries»  de  fumier  &  de  paille  »  puis  de. 
nouveaux  décombres  qu'on  a  continuelle-* 
ment  jettes  par-deflus*  On  rencontre  daof 
cette  couche  quantité  de  poutres  &  autres 
bois  de  charpente  à  demi  pourris ,  provenant 
de  maifons  tombées  en  ruine,  &  même  zStz 
fouvent  des  cercueils  &  des  offemens  hu« 
mains.  On  trouve  au-deflbus  de*bi  tourbe 
proprement  dite  ,  une  couche  de  limon  oti 
fange  dont  toutes  les  cavités  &  fiflurei  font 
remplies  &  pénétrées ,  fur-tout  vers  le  milieu 
de  fon  épaiffcur,  d'une  terre  ferrugineufe  * 
légère  &  réduite  en  pouiIîe];e»   d'un  blett 
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lAint,  tîuî  reflemble  à  du  bleu  dé  î^ruttfe  de 
Inauvaife  qualité;  Cette  terre  eft  d'un  bleil 
phîs  foncé  dans  les  clavités  intérieures  qu$ 
4ans  celles  qui  font  impénétrables  à  l'air  ;  iilaiâ 
elle  ne  s'eft  formée  que  dans  les  endroits 
OÙ  l'on  trouve  5  foit  daûns  la  couche  de  terré 
ttoire  3  foit  au-delFus  ^  des  tas  plus  ou  moins 
cohfidérables  d'une  terre  féche  tombant  pa* 
Ireillement  en  pouffiere^  mais  d'un  gHs  blan- 
châtre; ces  tas  font  comme  enclavés  dans 
ks  matières  environnantes.  Les  charbons 
qu'ils  renferment  i  &  lés  poutres  en  partie 
brûlées,  couchées  çà-&-là  dans  la  tourbe^ 
iie  laiflfent  aucun  lieu  de  douter  qUe  ces  tari 
tie  foient  formés  d'anciennes  cendres  que 
Phumidité,  dont  ils  ont  été  pénétrés  ^  a  dé-^ 
f)0uillées  de  leurs  fels  lixiviels;  De  forte 
qu'il  fetoit  aflcz  probable  qrie  cette  terre  bleue 
fot  un  produit  de  ces  mêmes  fels  &  des  par- 
ticules ferrugineufes  de  là  tourbe  &  du  11^ 
taon;  P. 

(Ce  fait  juftitîe  la  dénomination  qiié 
Ctronftôdt  donne  à  la  terre  bleue  ferrugineufe  ^ 
qu'il  croit  être  une  ochre  pareillement  ferru- 
gineufCi  unie  à  un  phlogiftique  &  précipitée 
par  un  fcl  lixiviel.  (  Calx  murtialis  pbhgifi 
to  jtiftéla  &  akali  pracipitata  ;  Crônft.  par-. 
iog).  On  trouve  cette  même  terre  dans  les 
tourbières  de  PruflTei  mais  M.  Hagen  leur 
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attribue,  d'après  des  données  qui  nous  pa* 
roiflfent  infuffifantes,  une  toute  autre  origine. 
Born.  ) 

L Agaric  jaune  ^  Elvela  acaulis  ^  croît  en 
grande  quantité  fur  les  poutres  pourrie^  du 
rivage.  On  employé  avec  fuccès  leur  fuc 
laiteux,  comme  remède domeftique,  dans  la 
guérifon  des  engorgemens  fcrophuleux ,  & 
des  enflures  de  jambes,  avec  dureté,  qui  fe 
manifeftent  chez  les  perfonnes  âgées.  P. 

On  s'occupe  plus  du  jardinage  à  Murom  , 
qu'on  ne  le  fait  communément  dans  les  pe* 
tites  villes  de  Ruflie  ,  &  Ton  y  cultive  , 
non r feulement  quantité  de  légumes,  mais 
aulli  des  melons  &  des  fruits.  Nombre  de 
particuliers  y  poffédent  même  des  vergers  en- 
tièrement garnis  de  pommiers.  P.  Les  plan- 
tations de  concombres  fourniflent  encore  un 
moyen  de  fubfiftance  à  toute  la  bourgcoifîe 
en  général.  Les  Muromiens  diftinguent  les 
concombres  ,  en  concombres  de  table,  & 
en  concombres  à  femences  ;  les  premiers  fe 
confomment  dans  les  ménages  ;  ils  laiflent 
venir  les  autres  en  parfaite  maturité  fur  des 
planches;  alors  ils  les  brifent  pour  en  tirer 
la  feraence  qu'ils  vendent  au  poids  dans  les 
villes  &  villages  d'alentour.  L. 

L Euphorbe  de  marais ,  Eupborbia  palufi 
tris ,  eft  généralement  connue  ici  &  |ufqu'aa 
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Wolga  5  fous  le  nom  de  Kutavpnik  ^  &  de 
Molotfcbainik ,  les  gens  du  pays  fe  purgent 
avec  le  fuc  laiteux  de  ce  genre  de  Tythimale  , 
à  la  dofe  d'environ  cinq  Solgtnik ,  lorfque 
la  plante  efl  encore  fraiche  ;  ou  *  au  défaut 
du  fuc  5  1^  même  dofe  de  la  racine  deflechée 
qu'on  met  infufer  dans  l'eau  chaude.  Cette 
médecine,  aflez  violente,  à  la  vérité,  & 
qui  procure  prefque  toujours  un  léger  vo- 
miflement ,  ne  caufe  en  revanche  aucune 
tranchée  &  fait  pour  l'ordinaire  toute  fon 
opération  en  une  fois*  On  raconte  quantité 
d'effets  très-falutaires  de  ce  remède  dans  les 
fièvres  intermittentes  opiniâtres  ^  dans  des 
obftrudions  internes  >  &  dans  bien  des  ma- 
ladies chroniques*  P. 

U  y  a  parmi  le  commun  peuple  de  Mu- 
rom  un  aflez  grand  nombre  de  gens  oifîfs , 
qui  s'occupent  aflîduement  tout  le  long  de 
l'Eté  5  à  laver  le  fable  qu'ils  tirent  de  quel- 
ques endroits  profonds  de  l'Okka  *  proche 
de  la  ville  ,  &  dont  ils  retirent  aflez  fréquem- 
ment des  paillettes  d'or ,  des  grains  d'argent , 
de  cuivre,  quelquefois  mêmes  dé  petites  to- 
pafesi  des  cornalines,  &  de  petits  grains 
d'agathes  arrondies  par  le  frottement.  (M- 
Pallas  eft  dans  l'idée  que  toutes  ces  matières 
proviennent  ,  félon  toutes  les  apparences , 
d'anciens  tombeaux ,  Qu  qu'elles  ont  appar- 
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tenu,  de  manière  ou  d'autre  ,  à  des  ornetnena 
que  quelque  accident  a  entrainés  dans  la  ri- 
vière ;  mais  fi  cela  étoit ,  il  faudroit ,  ou  qu'on 
trouvât  quelquefois  dans  ce  fable  des  mor- 
ceaux d'or ,  &  plus  larges  &  plus  épais  ;  d'un 
autre  côté ,  les  feuilles  d'or  battu  au  marteau 
font  trop  minces ,  pour  que  le  roulement  des 
eaux  né  leç  eût  pas  réduites  en  une  poufliere 
invifible ,  dont  les  pauvres  habitans  de  Murom 
n'auroient  pu  tirer  aucun  parti.  Ces  petites 
agathes  arrondies  par  le  frottement  pour- 
roient  bien  être  ce  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment Pierres  tT hirondelles,  Pfeudochelidonii ^ 
ou  Chelidonii  faljî  de  Scheuchzer  &  de  Wal- 
lerius ,  que  l'on  trouve  communément  aux 
bords  des  rivières.  Il  eft  donc  très-vraifem- 
blable  que  ces  corps  étrangers  ont  été  amenés 
dans  PÔkka  par  les  torrens  ou  les  ruifleaux 
qui  s'y  jettent;  comme  cela  arrive  dans  quan- 
tité d'autres  contrées.  Born.  ) 

A  vingt -quatre  werfts  au-deflus  de  Mu- 
rom ,  on  a  conftruit  fui:  l'Okka  un  Priftan 
ou  port ,  avec  un  eûtrepôt  pour  les  mar- 
chandifes;  on  y  embarque  de  la  mine  de 
fer  déjà  grillée  dans  un  fourneau  voifin ,  & 
qu'on  tranfporte  pour  être  fondue  dans  ua 
autre  fitué  au  bord  de  la  rivière  ^e  Guft. 
Les  lieux  où  l'on  fouille  aftaellement  cette 
mine  de  fer ,  font  encore  éloignés  de  ce  port 
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tde  8  werfts,  &  il  y  en  a  15  jufqu'à  la  forge. 
L'on  pafle  pour  s'y  rendre  par  le  village  de 
Motmos  y  le  premier  depuis  Petersbourg  où 
l'on  trouve  des  gens  qui  ayent  des  goëtres  ; 
ils  y  font  même  en  affez  grand  nombre , 
quoique  ce  ne  foit  qu'un  petit  village  ;  on 
y  voit  jufqu'à  des  enfans  &  des  adolefcens 
affligés  de  cette  incommodité ,  &  même  à 
un  très-haut  point.  Ces  goëtres  font ,  dit- 
on,  allez  communs  dans  plufieurs  villages 
des  environs  ;  &  comme  dans  ce  canton  les 
eaux  de  tous  les  ruiflfeaux  ,  les  feules  dont 
on  ufe  généralement ,  font  un  peu  martiales  » 
&  charrient  beaucoup  de  molécules  marneu- 
fes,  il  feroit  peut-être  poffible  d'approfon- 
dir la  caufe  encore  inconnue  de  cette  ma- 
ladie ,  en  obfervant  dans  les  autres  lieux  où 
cette  incommodité  règne,  fi  les  eaux  y  font 
d'une  nsttqre  femblable.,  P.  (*) 


(*)  Les  obfervatîons  fuîvantes  fervîront  à  confirmer 
le  fentîment  de  M.  Pallas.  Elles  font  tirées  du  Sup- 
plémenl  du  Didionnaire  Encyclopédique  ,  des.  articles 
Glaciers  &  Hydrologie.  Les  goëtres  que  portent  le» 
habitans  de  quelques-  vallées  inférieures  (  des  Alpes  ) 
viennent ,  non  des  eaux  de  neiges  fondues  ,  comme 
on  Ta  fouvent  aivancé ,  ipais  des  eaux  qui  charient  des 
molécules  gypfeufes  »  félénîteufes  ou  tofeufes  y  &  peut- 
être  plus  efïentiellement  de  Pair  de  certains  râlions^ 
chargé  de  vapeurs,  de  brouillards,  &  pas  affez  fouvent 
renouvelles  par  les  vents  fa^lutaires.   On  voit  en  effe^ 
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Les  travaux  d'exploitation  de  ces  mines  de 
fer  fe  font  d'une  manière  très-irréguliere.  Les 
ouvriers  creufent  de  tous  côtés  au  hafard  une 
quantité  innombrable  de  foffes ,  fans  fe  donner 
feulement  la  peine  d'étançonner  ni  garnir  de 
charpenté  les  puits  &  les  endroits  où  ils  trou^ 
vent  le  minerai.  Cette  mine  de  fer  eft  pour  la 
plus  grande  partie  feuilletée  ou  écailleufe ,  for* 
inée  de  grandes  &  petites  malfes  ou  mammç-* 
ions  réunis  &  rentrants  les  uns  dans  les  autres  i 
en  forme  de  Staladites ,  par  une  ochre  folide. 
Ces  maffes  ont  extérieurement  une  feuille 
bleue ,  mince ,  mais  ferme  ,  au-deffus  de  la* 
<juelle  on  trouve  un  Mulm  ferrugineux  d'un 
jaune  blanchâtre ,  qui  contribue  beaucoup  à  la 
Ticheffe  de  la  mine.  Au  furplus ,  toute  cette 
contrée  paroît  très-riche  en  fer  ,  &  l'on  a  déjà 
fait  nombre  dé  fouilles  en  différens  endroits. 


dans  quelques  vallons  au  pied  des  hautes  Alpes,  des  ha«« 
bitans  paies,  &  dans  les  vallons  fupérieurs  ,  ou  dans 
les  plaines ,  entre  ces  montagnes  des  hommes  grands  , 
bien  faits  &  robuftes.  Ceux-ci  boivent  ceperfdant  de 
plus  près  les  eaux  de  neige  fondues.  Les  egux  des  r^ 
vîeres  &  des  ruilfeaux  qui  coulent  fur  du  fable  ou  du 
gravier  vitrifiablc ,  font  toujours  très-bonnesà  boire.  Elles 
font  plus  poiffonneufes ,  mais  plus  pefantes  ,  quand  elles 
coulent  fur  des  pierres  purement  calcaires  ou  {élénitcufes 
ou  tofeufes ,  ou  fur  des  pierres  &  des  terres  minérales. 
Ce  font  les  eaux  féléniteufcs  qui  font  naître  ces  goètrcs- 
que  l*on  voit  aux  habitans  du  Tyrol  &  di:  Valais  &  de  queU 
ques  autres  contrées.  Us  devroient  faire  filcrçr  les  e^u^ 
4u  ils  boivent  t  ou  Içs  bouillir. 
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Les  Tieux  dénués  de  bois  produifent  e« 
grande  abondance  la  petite  renouée  rempanii 
des  champs  (  Polygonum  Convohulus),  plante 
fort  répandue  dans  d'autres  parties  de  la 
Ruflîe,  &  qui  mériteroit  bien  qu'on  efTayâtt 
de  la  cultiver  :  car  outre  qu'elle  s'accommo-* 
de  d'un  mauvais  terrein  ,  aufli  bien  que  le 
Sarrazin  ordinaire;  qu'elle  porte,  beaucoup 
plus  de  grains ,  &  qu'elle,  rélifte  aifément  au 
grand  froid,  elle  a  encore  cet  avantage  fui: 
le  Sarrazin  de  Sibérie,  que  le  grain  eu 
mûrit  prefque  tout  à  la  fois,  &  qu'elle  eft 
par  conféquent  plus  aifée  à  récolter.  P.  Cette 
plante  venant  comme  de  la  mauvaife  herbe 
en  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne  &  de 
la  Suifle,  nos  économes  pourroient  pareille- 
ment en  eflayer  la  culture). 

Oa  voit  fur  la  rive  droite'  de  l'Okka , 
au-de0bus  de  Murom,  des  montagnes  d'Al- 
bâtre ,^  qui  s'étendent ,  dit-on ,  dans  une  di- 
redlion  parallcle  à  cette  rivière  ,  jufqu'à  fa 
réunion  avec  le  ^5f^olga.  Ces  montagnes  font 
formées  en  grande  partie  d'un  gypfe  po- 
reux ,  qui  retfemble  à  de  la  glace  à  demi- 
fondue  ,  &  fi  tendre  qu'il  fe  laiffe  broyer  en- 
tre les  ,  doigts.  Le  roc  préfente  de  grof- 
fes  mafles  entaffées  les  unes  fur  les  autres  ; 
par-deflTous  »  &  entre  ces  blocs  énormes  le 
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trouvent  de  grandes  cavités  &  des  groâes  oh 
Tair  eft  beaucoup  plus  froid  qu'à  l'extérieur» 
Cette  chaîne  non-interrompue  eft  coaipofée , 
outre  cela,  de  collines  aflfez  élevées  d'une 
marne  pierreufe  fortféche ,  dont  les  couches, 
de  couleur  rouge ,  pour  la  majeure  partie , 
font  entrecoupées  de  lits  abfolument  blancs  ; 
cette  marne  fe  divife  en  cubes  comme  Par- 
gille.  C'eft  dans  cette  même  marne  pier-» 
jreufe  que  gît  l'albâtre  en  grofles  mafles  irré^ 
gulieres  &  en  nids  ,  dans  une  élévation  qui 
n'excède  que  de  fort  peu  le  niveau  ordi- 
liaire  de  la  rivière.  Les  cavités  tant  dit 
gypfequc  de  la  marne  qui  l'environne,  font 
communément  remplies  de  Gypfejlrié  (  G;;^p^ 
fum  ftriatum  )  qui  femble  former  un  cadr^ 
autour  des  blocs  de  pierre  marneufe.  On 
irem^que  dans  cette  marne  quantité  de  pe- 
tites cavités  qui  renferment  un  cuirfojJUe  d'un 
blanc  de  neige  ,  en  feuillets  ondoyés ,  pofés 
irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres ,  & 
qu'on  pourroit  comparer  à  du  carton  déehî* 
xé.  Ces  feuillets  font  enveloppés  d'une  argille 
marneufe  qui  achève  de  remplir  la  cavité. 
Quant  à  l'albâtre ,  elle  eft  couverte  en  quelques 
endroits  &  même  pénétrée  d'une  foyed'amian^. 
te  très^fine.  On  trouve  encore ,  quoique  plus 
rarement ,  dans  la  pierre  marneufe ,  une  f4« 
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lénîte  feuilletée,  en  drufes  Se  en  rognons > 
ijui  n'a  point  adopté  de  figure  régulière. 

(  S(i  l'on  vôuloit  expliquer  la  formation 
du  gypfe  dans  cette  marne  ,  il  faudroit  fup* 
pofer,  que  les  eaux  ont  emporté  la  terre  cal- 
caire de  la  pierre  marneufe  &  l'ont  entraî- 
née dans  les  creux  les  plus .  profonds.  Le 
gypfe  fttié  qui  fe  troure  dans  d'autres  cavi- 
tés doit  être  provenu  de  quelque  diflblution 
plus  nouvelle  ,  d'une  partie  de  ce  gypfe ,  qui 
a  coulé  dans  les  fiflures  qui  ont  dû  nécef- 
fairement  fe  former  pendant  le  delTéchement 
de  cette  matière  amollie  par  les  eaux ,  lorf- 
que  le  gypfe  s'eft  durci  pour  la  première 
fois.  Or  cette  terre  plus  pure  &  qui  a  voit 
plus  de  tendance  à  la  cryftalifation ,  a  dû  na- 
turellement adopter  cette  figure  rayonnantCé 
Quant  au  cuir  fojjtle  qui  fe  trouve  dans  d'au- 
tres fiffures  de  cette  marne  pierreufe  ,  & 
cette  amiante  attachée  à  l'albâtre  ,  il  faudra , 
fuivant  l'opinion  de  Wallerius^  les  regarder 
comme  un  produit  du  gypfe  &  de  la  terre 
lirgilleufe.  B.) 

Les  payfans  de  toute  cette  contrée  qui  îé^ 
pare  Wolodimer  deMurom,  font  dans'  l'u-* 
fage  de  prendre  les  bêtes  fauvages  ,  telles 
que  les  ours,  les  loups  &  autres,  dans  des 
pièges  ou  des  foffes  de  différentes  efpeces.  11 
y  g  de  ces  foffes  qui  font  couvertes  d'une 
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trape  à  bafcule ,  laquelle  s'enfonce  au  mo- 
ment que  la  béte  mord  à  l'appâc  qui  lui  eit 
préfenté;  d'autres  font  couvertes  de  quelques 
branchages  &  de  neige  ;  on  y  attache  pour 
l'ordinaire  un  cochon  de  lait,  &  elles  fer- 
vent  à  prendre  des  loups  qu'on  aflbmme  en- 
fuite.  Ils  ont  encore  une  autre  efpece  de  piège 
qu'ils  nomment  Kljàpzy ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  prendre  des  lièvres  &  des  renards. 

Nos  Icfteurs  apprendront  fans  doute  avec 
plaifir  la  manière  dont  on  procède  à  Mu^ 
rom  à  la  préparation  des  cuirs,  d'autant  que 
nombre  d'écrivains  étrangers  qui  ont  parlé 
des  cfiirs  de  RuJJie  ^  vulgairement  appelles 
mirs  de  RouJJi^  n'ayant  point  fait  attention 
que  pluGeurs  circonftances  accidentelles  ont 
pu  occafionner  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  ces  cuirs  &  ceux  des  autres  pays ,  ont 
voulu  faire  croire  qu'on  employoit  à  leur 
préparation  des  procédés  dont  les  ouvriers 
faifoient  un  Xecret.  Lorfque  les  peaux  font 
encore  fraiches ,  on  les  m^  tremper  pendant 
8  jours  dans  des  puits  faits  pour  cet  ufage, 
ou  dans  la  rivière  ;  mais  lorfqu'on  les  em- 
ployé féches ,  on  les  retire  tous  les  jours  de 
l'eau  pour  les  craminer,  c'eft-à-dire>  les  éti- 
rer fur  le  chevalet  Lorfqu'elles  ont  été  biei» 
trempées  dans  les  puits  ou  dans  la  rivière^ 
on  paffe  à  une  autre  opération,  qui  fe  pra- 
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tique  de  cette  manière.   On  met  deux  par- 
ties de  cendres  de  four  ,  avec  une  partie  de 
chaux-vive  dans  une  efpece  d'auge  enfoncée, 
en  terre ,  &  on  les  fait  diffbudre  dans  l'eau 
bouillante  ,    en  remuant  le  tout  enfemble  , 
bien  foigneufement  On  met  enfuite  ce  mé- 
lange dans  une  cuve,  ou  coudroir,  &  l'ont 
y  ajoute  une  quantité  d'eau  proportionnée 
au  nombre  des  peaux.  Ces  peaux  font  pla- 
cées dans  la  cuve  fur  un  grillage ,  afin  qu'elles 
ne  touchent  pas  la  cendre  qui  les  endom- 
mageroit.    Lorfqu'elles  ont  féjourné  la  pen- 
dant huit  jours ,  &  que  les  poils  s'en  déta- 
chent aifément,  (fans  quoi  il  faudroit  les  y 
laiffer  encore  huit  autres  jours),  on  les  dé- 
pile avec  le  couteau  rond,  dont  la  lame  eft 
émouflee.  Enfuite  on  attache  les  peaux  en- 
femble ,  par  paires ,    &  on  les  pend  à  des 
perches  qu'on  place  dans  Peau  courante  ,  de 
manière  qu'elle  puifle  emporter  entièrement 
la  cendre  de   deflus  la  peau,   &  pour  être 
plus  fur  qu'il  n'y  en  refte  plus,   on  enlevé 
la  fleur ,  ou  fuperficie  du  cuir  fur  toute  la 
peau ,  au  bout  de  trois  fois  vingt-quatre  heu- 
res; après  quoi  on  la  laiffe  égouter.  On  la 
nettoyé  enfuite  en-dedans ,  &  on  la  dépouille 
de  toutes  les  parties  charnues  &  de  toutes 
Jes  filyes,  ce  qu'on  appelle  écharner;  puis 
0»  la  foule  avec  les  pieds.  Les  petites ,   tel- 
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le$  que  les  peaux  de  veaux ,  &c.  font  mîfes: 
dans  une  efpece  de  mare  qu'ils  appellent  Kak^ 
fcba  (*).  On  prend  bien  garde  dans  ce  pro- 
cédé au  degré  de  fermentation  &  d'acreté  de 
cette  mare ,  de  peur  que  les  peaux  n'en  foient 
altérées.  Lorfqu'elles  y  ont  trempé  pendant 
d4  heures,  on  les  retire^  &  après  qu'elles 
ont  été  bien  nettoyées  &  rincées ,  on  les  fait 
macérer  dans  un  paUement  compofé  de  fa- 
rine d'aroine  &  de  malt  de  Qjiaas ,  (**) 
où  les  petites  peaux  relient  deux  fois  2,^  heu- 
res. Enfuite  on  les  met  dans  une  eau  de  tan- 
peur,  qu'ils  no^îiment  Sok  y  dans  laquelle  il 
faut  qu'elles  trempent  deux  à  trois  fois  24 
heures  ;  après  quoi  l'on  commence  à  leur  don- 
ner la  nourriture ,  de  la  manière  fuivante* 
On  laifle  couler  dans  la  cuve  ou  coudroir 
moitié  eau  ordinaire,  &  moitié  eau  de  tan- 
neur, &  l'on  couche  les  peaux  fur  la  grille 
après  avoir  faupoudré  ,  chaque  peau  à  part» 


(*)  Kafdia  eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  mélange 
«Veau  chaude  &  de  crotte  de  chien.  Pour  cent  peaux 
de  la  petite  efpece ,  il  faut  compter  enriron  quatre  féaux 
(Wedro)*de  crotte  de  chien.  Le  Wedro  contient  ,^ 
fuivant  S.. G.  Gmelin  26  livres  d'eau,  &  fuivant  S. 
Gmelin  environ  15  pots. 

(**)  Pour  trois  ofmîns  de  farine  d'avoine,  on  prend 
trois  ou  quatre  féaux  de  malt  de  quaas.  Un  ofmin  coi>- 
tient  un  lof  &  demie  ,  plus  un  demî-Stof  \de  Riga ,, 
environ  un  SchefFei  ou  boifleau  de  Drefde. 
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d^écorce  de  chêne  pulvérifée  ;  les  petites  peaux 
y  reftent  huit  jours ,  celles  qui  font  plus  for- 
tes &  plus  épailfes  davantage.  Lorfqu'on  a 
retiré  les  peaux  après  ce  premier  braflage , 
&  qu'elles  ont  été  bien  rincées,  foulées  avec 
les  pieds ,  écharnées  &  recoulées ,  on  reprend 
la  même  opération  qui  fe  rèïtére  à  quatre 
reprifes,  en  faupoudrant  chaque  fois 'avec 
du  tan.  La  feule  différence  qu'on  y  met 
confîfte  dans  la  durée.  A  la  quatrième  re- 
prife,  on  laiflTe  les  peaux  en  fofle  pendant 
trois  femaines.  Après  avoir  été  ainfi  fufBfam- 
ment  tannées ,  on  étend  ces  peaux  deux-à- 
deux;  &  à  mefurç  qu'elles  fe  fechent,  on 
les  remet  à  des  maîtres  corrôyeurs,  pour 
leur  donner  la  couleur  &  le  luftre. 

JPour  le  cuir  rouge ,  on  prend  le  plus  or- 
dinairement des  peaux  de  boucs  &  des  peaux 
de  veaux  de  tout  âge ,  jufqu'à  deux  ans.  Le 
cuir  rouge  fe  teint  avec  du  bois  de  fantal 
rouge,  &  le  noir  avec  du  bois  de  fantal 
noir.  Il  faut  pour  une  petite  peau  une  de- 
mi-livre;  &  pour  une  grande  une  livre  de 
fa«taL  Pour  teindre  cent  peaux  en  noir  , 
on  fait  diflbudre  dans  la  teinture  avec  le 
fantal  noir  trois  livres  de  vitriol  verd  ou  cou- 
perofe ,  &  pour  cent  peaux  en  rouge,  09 
joint  au  fantal  rouge  ,  trois  livres  d'aluo; 
Lorfqu'ils  veulent  teindre ,  ils  coufent  chaque 
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peau  tout  à  Tentour  avec  des  courroies  fbft 
minces ,  &  lui  donnent  la  forme  d'un  fac  ^ 
auquel  ils  ne  laiflent  qu'une  petite  ouvertu-' 
re  par  laquelle  ils  introduifent  la  teinture  bien 
chaude;  après  quoi  ils  ferment  encore  cette 
ouverture,  &  roulent  continuellement  la  peau 
en  tout  fens ,  afin  que  la  teinture  fe  répande 
également  fur  toute  la  furface.  Cette  opéra- 
tion terminée,  ils  la  laiflent  fécher,  &  lui 
donnent  enfuite  une  féconde  teinte,  &  quel*- 
quefois  une  troifiéme;  avec  cette  différence  ^ 
qu'ils  ne  donnent  la  deuxième  &  la  troifiéme 
teinte  que  par  couches,  &  font  de  la  peau  un 
rouleau.  Lorfqu'elle  eft  fulfifamment  colorée^ 
ils  l'enduifent  du  côté  des  chairs^de  gaudron  de 
bouleau  (*),ou  d'huile  de  baleine;  &  lorfqu'elle 
commence  à  fécher ,  on  la  luftre  avec  des  po- 
melles,  outils  de  bois  en  forme  d'étrillés 
qui  ont,  au  lieu  de  dents,  des  rainures  ex- 
trêmement fines  &  ferrées;'  c'eft  en  calen- 
drant  le  cuir  en  long  &  en  large  j  avec  ces 
pomelles  qu'il  reçoit  ces  légers  filions  qu'on 


(*)  M.  Pallas  dit  dans  fa  defcrîptîon  de  la  ville  d*^r- 
JamaSy  qu'on  y  prépare  le  cuir  de  RuflTie,  principale- 
ment avec  récorce  d'une  efpèce  de  faule  C  Salixarena'» 
ria^  )  &  que  pour  rendre  ce  cuir  fouple ,  on  y  employé  gé- 
néralement de  Thuile  de  bouleau  la  plus  fine  &  la  plus 
claire.  11  recroît  fa  forte  odeur  uniquement  de  f  écorce 
de  bouleau,  &  non  pas  du  Ledum palujin ^  qui  efe 
une  efpèce  de  cifte.    • 
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ïuî  voit.  Lorfqu'il  eft  calendré,  on  Peffuye, 
&  on  l'afperge  avec  de  l'huile  de  chenevis. 
Enfin  on  lui  donne  le  dernier  luftre  fur  un 
chevalet  qui  a  la  forme  d'un  de  ces  bois 
courbés  que  les  porteurs  d'eau  placent  fur 
leurs  épaules ,  &  pour  lors  Touvrage  eft  ter- 
miné. 

De  Murom  à  Arfamas^  le  chemin  va 
prefqiîe  toujours  en  montant ,  &  fouVent  à 
travers  des  forêts.  L'irfage  qu'on  fait  dans 
ces  contrées  de  la  Centaurée  de  Sibérie ,  Cen-- 
tcmrea  Sibirica  ,  eft  Remarquable.  (  On  en 
choifit  les  feuilles  les  plus  larges  &  qui  ne 
foient  pas  divifées ,  &  on  les  fait  fécher.  ) 
Reçoit -on  une  bleffure;  on  bat  ces  feuilles 
revêtues  d*un  tilTu  cotonneux,  jufqu'àceque 
l'intérieur  en  foit  écrafé  ;  alors  on  le  met 
fur  la  playe  ,  que  ce  topique  réunit  comme 
par  une  efpèce  de  contraéion,  &  guérit  en 
peu  de  tems.  P. 

La  grande  forêt  de  Murom  ,  produit  une 
grande  diverfiré  de  champignons  que  les  gens 
de  la  campagpe  recueillent  pour  les  manger 
dès  qu'ils  font  cueillis,  ou  pour  en  faire  fé- 
cher ou  faler  une  partie  pour  l'hiver.  G'eft 
après  le  pain,  leur  nourriture  la  plus  ordi- 
naire &  prcfque  la  feule  pendant  le  carême. 
En  général  on  mange  e4  Ruffie ,  hors  les 
efpéces  de  champignons  puans  qui  viennent 


Digitized 


byGoogk 


«24  Dé    m  tj  r  ô  m 

iur  le  futnier  ^  VAgaricUs  mufcctrius,  &  quefi 
ques  efpeces  de  champignons  abfolumfent  dé» 
nues  de  chair  ^  de  toutes  les  autres  efpeces« 
même  lorfqu'ils  font  rongés  des  vet's ,  âc 
qu'ils  touchent  à  leur  deftruftiort.  Cepen- 
dant il  ne  paroît  pas  que  cette  plante  ^  àê 
la  manière  dont  les  gens  de  la  campagnol 
l'appretterit ,  fàvoir ,  bouillie  dans  l'eau  aved 
du  fel,  ou  tout-^au-'plus  fricaflfée  dans  l'^huile» 
ou  tournée  dans  le  fel  &  à  demi-grillée  fui^ 
les  braifes»  ait  jamais  été  Duifîble.  Le  peu<^ 
pie  en  fait  diftinguer  toutes  les  efpeces  man-r 
geables»  quoiqu'elles  fe  divifent  à  l'infini^ 
&  chacune  a  fa  dénomination  particulière  ed 
langue  Ruffe.  Us  en  mangent  dans  ce  nom^ 
bre  plufieurs  efpeces  qu'on  rejette  ailleurs 
comme  fort  dangereufes ,  telles  que  font  enk 
tr'autres  >  l'Agaricus  campefiris^  integer^  Geor* 
giit  deliciofus^  cinnamomeus  ^  extinSoriusfra^ 
gilis^  qu'ils  font  fur- tout  fécher  en  grande 
quantité:  &  le  Boletus  vifcidus  ^  luteus,  bo^ 
wnust  &  le  Phallus  efculentus. 

De  tous  CCS  champignons  ,^  le  plus  remar-r 
quable  &  qui  eft  en  même  temps  propre  à 
être  mangé ,  c'eft  celui  qu'on  nomme  dans 
le  pays  Ofinomk^  ou  champignon  du  peu- 
plier* 11  reffemble  entièrement  au  Bektui 
vifcidus^  except/j^u'il  eft  plus  charnu,  pluS 
i^  &  plus  rdlevéé  AuIB-tôt  qu'il  eft  cueilli 
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&  couché  à  Tair  ,  ou  qu41  commence  à  en* 
trer  en  pleine  maturité  fur  fa  tige  ,  fa  peau 
devient  vers  la  partie  inférieure  d  un  bleu  fale. 
Si  l'on  rompt  le  champignon  »  la  chair  en  eft 
d'abord  toute  blanche  ;  mais  expofée  à  Pair, 
on  Ja  voit  en  peu  de  fécondes  prendre  une 
teinte  bleue,  qui  acquiert  par  degrés  toute 
la  perfeâion  de  l'outre  -  mer  :  autant  de  fois 
qu'on  rompra  le  champignon  ,  les  parties 
fraîchement  rompues  offriront  le  même  phé<- 
nomene  ;  &  lî  l'on  en  exprime  le  fuc  aqueux 
qu'il  contient,  ce  fuc  prend  de  même,  au 
premier  moment,  une  teinte  bleuâtre,  €c 
acquiert  auffi  très-vite,  lorfqii'il  eft  reçu  dans 
des  vafes  ouverts,  cette  même  belle  couleur 
bleue,  qui  teint  la  toile.  Il  eft  feulement 
grand  dommage  que  cette  couleur ,  auflitôt 
qu'elle  eft  parvenue  à  fon  entière  perfedion  , 
ne  tarde  pas  à  perdre  de  fon  éclat.  Les 
linges  qui  en  font  teints  &  le  fuc  lui-même 
fe  changent  peu  -  à  -  peu  ,  en  palTant  par  tou- 
tes les  nuances  intermédiaires,  en  un  verd 
de  Saxe,  &  au  bout  de  24  heures  en  un 
verd  bleuâtre  mât  &  défagréable,  qui  dégé- 
nère encore  davantage  par  la  fuite ,  fans  que 
ce  beau  bleu  puilfe  être  fixé  ni  ranimé  par 
aucun  des  procédés  qu'on  emploie  en  pa- 
reille circonftancei  JFait-on  tremper  dans 
Teau  cette  toile  ainfi  teinte  »  la  couleur  M 
Tome  L  '  P 


Digitized 


byGoogk 


22^  De     m  V  k  0  m 

Ven  tefnit  que  plus  vite  à  mefure  que  h 
toile  feche ,  au  point  même  de  difparoître 
prefque  entièrement.  Il  n'en  eft  pas  de  cette 
couleur  volatile,  comme  de  celle  que  To- 
feille  donne  à  Pefprit  de  vin  renfermé  &  fcellé 
hermétiquement  dans  les  thermomètres  ,  où 
«lie  fe  ternit  infenfiblement ,  tandis  qu'elle 
reprend  toute  fa  beauté  dans  l'inftant  même 
où  la  communication  avec  l'air  extérieur  lui 
eft  rendue  ;  ce  champignon  nous  préfente  un 
phéuomène  tout  oppofé  &  d'une  efpècc  nou- 
velle &  particulière.  P. 

Après  avoir  quitté  la  forêt ,  on  entre 
dans  une  contrée  plus  ouverte.  Lorfqu'on 
approche  d'Arfamas ,  le  terrein  s'élève  &  s'ab- 
baiffe  en  collines  dont  le  dos  eft  en  plate- 
forme. Les  champs  à  bleds  y  font  fort  mai- 
gres, &  l'on  n'y  voit  aucune  autre  mauvaifé 
herbe  que  tâbfintbe  &  la  Camomille  puante , 
Anthémis  Cotula. 

Comme  l'agriculture  eft  en  tous  points 
la  même  depuis  Mo/cou  jufqu'à  Arfamas,  & 
qu'il  n'exifte  aucune  différence  remarquable 
dans  la  méthode  qu'on  y  fuit  par-tout  ,foit 
dans  les  labours ,  foit  dans  les  femailles ,  nous 
raffemblerons  ici  les  obfervations  que  cet  ob- 
jet nous  fournit.  Z. 

Les  terres  fablonneufes ,  gràveleufes  & 
argiHeufes  font  du  payfan  qui  les  cultive  une 
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bète  de  fomme  au  pied  de  la  lettre  (*)*  Car 
là,  dit  le  cultivateur,  où  font  les  tas  d'en- 
grais de  baffe  -  cour  ,  là  font  auffi  les  tas  de 
bled.  Tandis  que  l'habitant  des  contrées  mé- 
ridionales, après  avoir  femé  fes  mars^  peut 
fe  repofer  ^  ceux  des  contrées  feptentrionales 
font  occupes  à  fumer  les  champs  à  bled  j  ei>- 
Tuite  viennent  la  fenaifon  &  la  moiffon»  Eii 
automne  les  uns  <S:  les  autres  ,  tant  ceux 
des  hautes  que  ceux  des  baffes  provinces , 
font  occupés  pat  les  femailles  d'hiver.  Le 
cultivateur  du  bas  eft  libre  pendant  tout  l'hi- 
ver jufqu'à  ce  que  les  travaux  du  printenwi 
&  de  l'été  tecommencent  ;  &  pendant  touC 

(  '  )  M.  Lépéchîn  nous  permettra  de  relever  ici  fou 
ôffertion  \  s'il  y  a  des  payfans  Rufles  qui  peuvent  êtfe 
Regardés  conime^  bétes  de  charge,  ce  n'ed  point  p^ 
les  raîfons  qu'il  allègue*  Nous  concevons  à  la  vérité 
que  rétfet  d'efclavage  dans  lequel  ils  gémifTent  pour  h 
plupart  doit  naturellement  les  rendre  tels.  Mais^d'anâ 
un  pays  fournis  à  un  régime  qui  feroîc  fondé  fur  les 
loix  de  Tordre  focial ,  le  profit  du  cultivateur  fcroîttou* 
jours  proportionné  à  fes  avances  &  à  fon  travail,  & 
celui  qui  fe  tepoferoît  une  partie  de  Tannée  feroit  beau- 
coup moins  à  fon  aife  que  celui  dont  les  travaux  (è 
fuccéderoient  toujours  fans  interruption.  Nous  ne  ppu^ 
Vons  pas  diflîrauler  non  plus  que  cette  defcriptîon  de 
l'agriculture  de  ces  contrées  nous  paroît  incomplette  ^ 
&  un  peu  confufe*  Il  faut  être  agricoiteur  de  profefc 
fion  ou  du  moins  avoir  pratiqué  foi-même  pour  trai- 
ter cette  matière  comme  elle  doit  Têtrç  ;  &  notre  Ta- 
rant voyageur  rtous  paroît  bien  autrement  profond  cri 
f  byfique  &  enhiit^ire  naturelle  qu'en  agriculture* 
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C€  tems-là,  il  vaque  uniquement  à  fes  occu- 
pations  domeftiques  ;  celui  du  haut  au  con- 
traire fume  pendant  tout  le  grand  carême 
d'avant  Pâques  5  qui  eft  de  huit  femaines , 
fcs  champs  à  menus  bleds;  celui  d'en  bas 
fe  contente  de  leur  donner  un  feul  labour  ; 
celui  d'en  haut  eft  forcé  de  leur  en  donner 
deux.  Ils  ne  connoiffent  point  d'autres  en- 
grais que  les  engrais  de  baffe  -  cour ,  &  ils 
employent  indifféremment  fur  toute  forte  de 
terres  ceux  qu'ils  amaffent ,  ne  fâchant  point 
en  faire  la  différence,  Auffi  les  payfans  pau- 
vres en  beftiaux,  font- ils  de  pauvres  ré- 
coltes, faute  de  pouvoir  donner  à  leurs  terres 
l'engrais  qu'elles  demandent. 

Au  lieu  de  deffécher  leurs  terres  maré- 
cageufes  ,  les  cultivateurs  de  ces  contrées 
font  ufage  d'un  autre  moyen  pour  fe  pro- 
curer plus  de  champs  à  bled.  Il  confifte  en  un 
genre  de  défrichement  fort  mal  entendu ,  au- 
quel ils  procèdent  de  la  manière  fuivante. 
Vers  la  St.  Pierre  (  il  paroît  que  c'eft  celle 
qui  tombe  le  39  Juin)  ils  abattent  une  cer- 
taine étendue  de  bois  ;  &  laiffant  les  arbres 
abattus  fur  la  place ,  l'année  fuivante ,  au 
printems ,  ils  mettent  le  feu  à  tout  ce  bois 
abattu ,  &  en  laiffent  les  cendres  fur  le  ter- 
rein  pour  fervir  d'engrais.  La  première  ré- 
colte qu'ils  font  fur  ce  terrein  nouvellement 
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défriché  &  brûlé,  eft  d'ordinaire  en  lin  , 
Tannée  fuivante  ils  y  fément  de  l'orge  & 
de  Tavoine  &  enfuite  auffi  du  bkd. 

Ils  s'y  prennent  d'une  manière  fi  deftruc- 
tive  &  fi  peu  économique,  en  voulant  aug- 
menter ainfi  leurs  terres  labourées ,  qu'outre 
la  place  qu'ils  veulent  défricher ,  ils  incen- 
dient aflfez  fouvent  dans  le  même  tems  de 
grandes  portions  de  fqréts ,  &  abattent  in- 
différemment les  arbres  de  toute  efpece ,  tan- 
dis que  d'anciens  troncs ,  de  groffes  branches 
tombées  9  des  arbres  entiers,  abattus,  ou 
déracinés  par  les  vents,  fe  pourriffent  ,  fans 
qu'on  fonge  à  les  employer.  De  plus  le» 
fouliers  d'écorce  dont  fe  fervent  les  payfans , 
&  dont  ils  ufent  chacun  au  moins  dnquante 
paires  par  an  ,  caufent  aux  tilleuls,  dontl'é- 
corce  eft  employée  à  cet  ufage,  un  domma- 
ge d'autant  plus  effrayant ,  qu'il  faut  pour 
chaque  paire  de  fouliers,  l'écorce  de  deux 
jeunes  tilleuls  d'une  bonne  groffeur ,  &  celle 
de  trois  lorfqu'ils  font  plus  petits. 

On  laboure  dans  ce  pays  avec  cette  char-» 
rue  nommée  Soc/ja,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  &  dont  le  foc  n'ouvre  la  terre  qu'en- 
viron à  la  profondeur*  d'un  Werfchok  (  i  J  de 
pouce  Anglois.  )  Ils  a'employent  cette  char- 
rue que  dans  les  terres  qui  font  depuis  long- 
tem&  eu  culture.  Lorfqu'il  s'agit  de  rompre 
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le  gazon  ou  de  défricher  un  terreîn  ,  ils  fe 
fervent  d'une  autre  efpèce  de  charrue  qu'ils 
nomment  Kofuly^  &  qui  ne  diffère  de  la 
Socha  qu'en  ce  qu'elle  enfonce  davantage 
dans  la  terre ,  &  qu'elle  ouvre  le  fol  à  la 
profondeur  d'un  Werfchok  &  demi.  Com- 
me tput  le  pays  n'eft  guère  que /able  de- 
puis Mofcou  jufqu'à  Arfamas ,  ils  tirent  de 
làSocbaun  fer  vice  fuffifant ,  &  ce  genre  de 
charrue  eft  d'un  gr^nd  foulagcment  pour  le 
pauvre  payfan  ,  n'exigeant  qu'un  feul  cheval. 
Dans  des  terres  fortes  &  argilleufes ,  on  ne 
pourroic  en  tirer  aucun  parti. 

Indépendamment  des  efngrais  qu'exigent 
les  champs  à  bled,  les  payfafls  de  ce  paya 
entendent  fort  bien  la  méthode  de  laifler  ré- 
pofer  les  terres ,  ou  comme  on  dit ,  de  les 
laiffer  en  jachère.  Sans  avoir  la  moindre 
idée  du  mélange  chimique  des  diff^rens  fols» 
ni  des  obfervations  phyfiques  fur  les  fucs 
nourriciers  des  plantes',  ils  affolent  leurs 
champs  en  quatre.  La  première  foie  fe  nom- 
ine  défrichement  ;  Novpina ,  la  féconde  ,  fole% 
d'été  ,  la  troifîéme ,  foie  d'hiver ,  &  la  qua-; 
triéme  jachère.  La  foie  d'été  ou  à  menues 
graines  efl  celle  où  les  grains  font  femés  , 
&  parviennent  à  leur  maturité  dans  la  même 
année.  De  ce  nombre  font  le  bled  de  Mars  ;^ 
Tritkum  Spdtn^  le  feigld  qui  fc  fème  a»» 
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printems,  Secale  vertiMm^  Porge  ,  le  miHet». 
Panicum  miliacBum  ,  le  panis ,  le  lin  ,  le 
çhaqvre,  les  pois ,  les  pavots,  le  farrazin 
&  l-avoine.  La  foie,  d'hiver  ou  à  bled,  eft 
celle  qui  reçoit  la  femeqce  en  automne^  &, 
qui  lui  fournit,  les  alimens  de  la. végétation, 
pendant  tout  l'hiver  &  jufques  dans  l'été  de 
Tannée  fui  vante.  Le  feigle  éft  le  feul  ^raitx 
qui  frudifie  dani  cette  foie.  La  récolté  faite , 
çUç  eft  mife  tn  jachère  ^  &  répofe  le  refte 
de  l'été ,  l'automne  &  tout  l'hiver.  Mais 
afin  que  le  champ  puiflTe  miçux  répofer  f  ils 
ont  foiii  de  femer  la  féconde  année  dans  la 
foie  qui  étoit  précédemment  foie  d'hiver ,  des 
grains  qui  n'en  épuifent  pas  autant  la  fécon- 
dité ,  tels  que  l'avoine ,  l'orge  &  autres  fem- 
blables  :  en  variant  ainfi  leqrs  fémences ,  ils 
donnent  à  leurs  terres  la  facilité  de  fe  ré- 
pofer ou  tout-au-moins  de  fe  ravoic. 

Quant  à  ceq^  d|e  tous  ces  différens  grains 
qui  réuffiflfent  le  njieux ,  on  prétend  affe^^ 
généralement  que  Veft  le  pani? ,  le  farrazia 
^  Ig  millet  qui  tendent  plus  que  les  autres^ 
La  chofe  eft  d'autant  plus  croyable,  que  Poa 
fait  que  ces  menues^  graines  fe  plaifent  dans 
les  fables.  Il  fe  féme  auffi  dans  ce  pays  une 
^ffez  grande  quantité  de  lin  &  de  chanvre  ; 
mais  la  manière  dont  On  prépare  le  dernier 
devient  très-nuifible  à  la  pêche.  Carlesgen^ 
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de  h  campagne  prétendent  que  le  chanvre 
qu'on  fait  rouir  dans  les  rivières ,  dans  les  ruiC- 
feaux  &  dans  les  grands  lacs  eft  d'une  qua- 
lité fort  fupérieure  ;  en  conféquence  ils  fe 
rendent  avec  leurs  chanvres  jufqu'à  pltifieurs 
milles  de  difence  pour  gagner  une  rivière  ; 
iiais  cette  méthode  corrompt  les  eaux  &  de- 
vient funefte  aux  poiflTons,  Auflî  défend-i 
t-on  en  bien  des  endroits ,  particulièrement 
en  France,  de  rouïr  le  chanvre  dans  leseaust 
courantes. 

Mais  retournons  à  Arfamas.  Quelque 
èle  &  quelque  mal-bâtie  que  foit  cette  ville  ,' 
c'eft  un  des  endroits  les  plus  diftingués  de 
la  Ruflîe,  tant  par  l'abondance  de  fes  moyené 
de  fubfiftance ,  que  par  fa  population  ,  & 
par  fon  aifance.  Elle  doit  cet  état  de  proC- 
périté  à  l'induftrie  qui  règne  parmi  fes  hav^ 
bitans,  te  fait  voir  en  petit  les  avantages 
que  peuvent  procurer  à  un  état  les  fabriques 
&  les  manufadures  (*),  Prefque  toute  la  ville  > 
à  Texception  de  quelque^  marchands  &  de 
quelques  officiers  de  la  diancellerie ,  n'eft 
habitée  que  par  des  fabriquans  defavon,  des 


»  (*)  Ouï ,  lorfqu'elles  né  feront  pas  pouffd^es  aa  poînfe 
de  nuire  à  Tagriculturc  ,  &  qu'on  aura  eu  foin  defmvo- 
rifçr  avant  tout  cette  fouroe  primitâve  &  unique  de»  ftu. 
Icsviaifcsriçheffcs» 
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tanneurs ,  des  teinturiers  en  bleu  ,  &  des  cor- 
donniers. Ceè'.  derniers  mettent  en  œuvre 
la  plus  grande  partie  de  toutes  les  efpècei 
de  cuir  qui  fe  fabriquent  ici ,  &  débitent  leuri 
ouvrages  au  loin  à  très-bon  marché.  P. 

On  ne  fabrique  ici  que  d'une  forte  de 
favon  ,  favoir  le  favon  blanc  ordinaire.  On 
en  prépare  la  leffive  avec  de  la  cendre  pure  , 
fans  aucune  addition.  On  tient  toujours 
provifion  de  ces  cendres  dans  de  grandes 
caiflcs  de  bois.  11  y  a  des  payfans  qui  con- 
tinuent d'apporter  fous  main  aux  fabriquans , 
malgré  les  défenfes,  delà  potaffe  d'une  qua- 
lité fupérieure,  mais  compofée  félon  Pancienne 
manière ,  fi  deftrudive  des  forêts ,  vu  qu'elle 
fexige  qu'on  arrofe  les  feux  avec  de  la  leffi- 
ve. Pour  cuire  le  favon,  ils  ont  de  vaftes 
chaudières  de  fefr  battu  enclavées  dans  la  terre, 
&  qui,cDmpris  leurs  chapiteaux  conftruits  d'é- 
pais madriers ,  ont  affez  de  capacité  pour 
qu'on  puiffe  y  faire  bouillir  à  la  fois  aoo 
jufqu'à  iço  pôudes ,  (  <?éoo  jufqu'à  8^00 
livres)  de  graiffe.  On  fait  fondre  d'abord 
cette  graiffe ,  qnî  vient  pour  la  plus  grande 
partie  par  ie  Wolga ,  dans  de  l'eau ,  avant 
à'y  ajouter  la  leffive.  On  fait  diffoudre  dans 
cette. eau  dix  poudes  de  fel ,  fur  x^haque  cent 
poude^  pefant  de  graiffe ,.  excepté  lorfque 
fetfc  graiffe  a  déjà  été  felce  ea  par.tic;,c'eft 
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aflTez  communément  celle  qui  vient  par  le 
Wolga.  La  graifle  bout  pendant  une  dixaine 
de  joura  &  au-delà  fur  la  lelTive  qu'on  a 
foin  de  changer  fréquemment,  &  l'on  a  des 
marque?  auxquelles  on  peut  reçonnoître  à  1^ 
fupcrficie  de  cette  graifle  bouillante  ,  quand 
le  fa  von  eft  achevé.  Pour  lors  on  laifle  re- 
jfroidir  la  chaudière  pendant  dix- à- douze 
jours  t  avant  de  couper  le  favon^  Cette  opé- 
ration fe  fait  avec  un  fer  tranchant  en  forme 
de  pèle.  On  obtient  ordinairement  les  quatre 
cinquièmes  du  poids  de, la  graifle  en  bon  fa- 
von  ;  &  le  fa  von  d'écume  qu'on  ajoute  à  la  cuif- 
fon  fuivarite,  rend  encore  de.  manière  qu'on 
obtient  à  la  fin  poids  pour  poids  de  la  graifle , 
lorfque  cette  dernière  a  été  d'une  bonne  qua- 
lité.P. 

A  Murom^  chaque  fabriquant  de  favon 
eft  fourni  de  grandes  caifles  partagées  en  deux 
parties  par,  une  cloilbn  tranfverfale.  Cha-i^ 
cune  de  ces  cloifons  eft  garnie  dç  deux  tra-? 
verfes  fur  lefquelle§  ils  pofent  des  planches  , 
qui  fe  touchent  de  forjt  près  ;  ils  étenden^ 
delà  paille  fur  ce?  plaiicbea  &  fur  cette4)aille 
la  cendre  gravelée  >  qui  eft  compofée  de  deux 
parties  dç  cendre  calcinée  (*),  &  d'une  partig 


(*).  Voici  commenf  ils  s'y  prennent  pour  calciner  lâ 
cendre^  -On  ep  mec  im#   certdqé  <^antité  à^nî  Htiè 
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de  chaux -vive.  Au-defTous  de  ces  caiffes  re- 
trouvent de  grandes  cuve^  enfoncées  en  terre, 
Lorfqu'on  répand  enfuite  de  l'eau  fur  ces 
cendres ,  elle  filtre  à  travers  la  paille ,  &  s'é- 
goutfe  dans  la  caifTe,  d'où  elle  coule  par  le 
trou  d'un'  bondon  dans  la  cuve.  Cette  lef- 
five  eft  appellée  cauftique  par  les  fabriquans 
de  favon. 

Ils  ont  pour  faire  bouillir  leur  favon  une 
chaudière  particulière ,  placée  dans  un  four- 
neau de  bonne  maçonnerie  qui  TembrafTe  dans 
tout  fon  pourtour.  Cette  chaudière  eft  revêtue 
d'un  chapiteau  en  planches  qui  a  la  figure  d'un 
cône  tronqué  renverfé.  De  l'extrémité  in- 
férieure de  chaque  planche ,  il  part  une  anfe , 
deftinée  à  affermir  le  chapiteau  contre  la 
chaudière,  &  dont  la  partie  intérieure  eft 
beaucoup  plus  longue  que  l'extérieure ,  tou- 
tes les  planches  font  fortement  liées  enfem- 
ble  par  des  cercles ,  &  enduites  de  terre 
par-dehors.  La  chaudierd  fe  remplit  de  la 
leflîve  dont  nous  avons  parlé  plus] haut,  & 
le  chapiteau   de  fuif.    C'eft  communément 


au^e,  on  y  verfe  de  Teau  &  on  la  pétrit  à  raefure,  juf* 
qu^à  ce  qu'on  Tait  réduite  en  une  pâte  molle.  On  em^ 
plit  de  cette  pâte  un  four  bien  ardent ,  dont  on  fcelle 
herméciquemcnc  Touverture  en  enduifant  ja  porte  der 
terre  graffe ,  &  Ton  n'en  retire  la  pâte  qu'au  bout  de 
é^  heures,  ;      < 
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du  fuif  de  bœuf  &  du  fuif  de  mouton  qu'ils 
prennent;  plus  il  y,  en  a  de  ce  dernier,  plus 
le  favon  devient  fin.  Si  le  fuif  n'eft  pas  fa- 
lé,  on  jette  dans  la  leflUve  pour  90  poudes 
de  fuif  environ  6  poudes  de  fel  commun. 
Lorfque  la  chaudière  efl  remplie  ,•  on  cook 
mence  à  faire  bouillir  lentement  &  par  de-* 
grés  ;  &  lorfqu'à  la  longue  la  leflîve  caufti-- 
que  perd  trop  de  fa  force,  ce  qu'on  recon- 
noît ,  lorfque  le  fuif  ne  fe  mêle  pas  comme 
il  devroit  avec  cette  leffive,  on  la  fait  écou-^ 
1er  par  un  robinet,  pour  la  faire  palfer  de* 
rechef  à  travers  la  cendre  préparée,  &  on 
la  remplace  par  de  la  nouvelle. 

On  fait  bouillir  le  fuif  avec  cette  leffive 
ainfi  renouvellée ,  pendant  i  f  jours  &  au* 
delà  ;  &  lorfqu'il  eft  parvenu  à  fon  dernier 
degré  de  cuifTon,  on  le  verfe  dans  des  pe- 
tits paniers  quarrés  ftits  avec  de  Pécorce  d'ar- 
bres ,  &  garnis  en-deflbus  d'un  morceau  de 
toile  au  lieu  de  fond ,  afin  de  faciliter  l'écou- 
lement de  l'humidité  qui  fe  trouve  encore 
dans  le  lavoi).  On  appelle  celui  -  ci  favon 
coulé,  Otlmnyj.  Il  y  en  a  d'une  autre  forte 
qu'ils  appellent  favon  ,  Jœdrorpyi ,  qui  ne 
diffère  du  coulé  qu'en  ce  que  lorfqu'il  n'eft 
encore  qu'à  moitié  ou  un  peu  plus  qu'à  moir- 
tié  cuit,  on  le  tire  de  la  chaudière  pour  le 
,  verfer  à  part  dans  une  cuve.  Pour  lors  on 
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verfe  dans  une  autre  cuve  de  la  leffive  bouil- 
lante ,  on  y  mêle  ce  favon  à  demi  cuit ,  oa 
le  travaille  avec  de  gros  pilons  pour  le  con- 
vertir en  écume  qu'on  reverfe  dans  la  chau- 
dière ,  pour  lui  donner  fa  cuiffbn  complette 
comme  au  favon  coulé,  Lorfqu'il  eft  parfai- 
tement cuit ,  on  laifle  éteindre  le  feu  peu  à  peu 
&  refroidir  le  favon  ,  qui  pour  lors  fe  fige  & 
refte  dans  le  chapiteau.  L. 

Les  teinturiers  en  bleu  é^Arfamas  font 
uniquement  occupés  à  teindre  la  toile  bleue  , 
qui  eft  de  toutes  les  étoÔes  celle  dont  les 
femmes  de  toute  la  Ruffie  font  le  plus  d'ufage 
dans  leur  habillement.  On  y  teint  auffi  y 
mais  en  bien  moindre  quantité,  une  toile 
de  coton  iftroite,  dont  on  vient  auffi  d'éta- 
blir quelques  manufadures  à  Arfamas.  L'ha- 
bileté des  teinturiers  fe  borne  à  préparer  une 
chaudière  de  teinture  bleue ,  (  dans  la  com- 
pofition  de  laquelle  ils  ne  font  point  fcru- 
puleux ,  quant  à  la  proportion  des  mélanges 
de  l'indigo,  ou  de  la  Wouefde  avec  la  Sa- 
ligodc  ou  alun  catin)  &  à  calendrer  leurs 
étoffes  avec  des  pièces  de  bois  grofRcrs ,  ou 
à  les  moirer,  en  battant  fur  un  chevalet  la 
toile  pliée  en  rouleau  ,  tandis  qu*elle  eft  en- 
core mouillée.  Ils  la  battent  auffi  de  {la 
même  manière  avant  la  teinture ,  parce  qu'ils 
prétendeut  que  par  ce  moyen  la  toile  en 
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boit  moins.  Il  n'y  a  que  quelques  feWûlM 
qui  teignent  en  garance  fauvage  ,  qu'on  ra- 
maffe  en  abondance  dans  ks  campagnes  ^ 
elles  reteignent  auffi  les  étoflfes  bleues  en- 
verd  5  dans  une  décodion  de  branches  de 
bouleau  où  l'on  diflbut  une  certaine  quantité 
d'alun.  P. 

La  fabrication  de  la  PotaJJe ,  appartient 
exclufîvement  à  la  couronne,  qui  met  de» 
officiers  pour  y  préfîder  ,  fa  voir,  un  infpec- 
teur,  des  gardes-forêts  &  un  bureau  parti-r 
culier  muni  d'un  pouvoir  judiciaire  ,  dont 
ces  officiers  relèvent  H  y  a  un  établiffe- 
ment  pareil  à  Arfamas  où  l'on  vient  d'éri^ 
ger  tout  récemment  des  fabriques  de  potaffe* 
Il  y  a  des  diftriâs  entiers  de  forêts  provin- 
ciales, qui  font  affignés  pour  fournir  à  la 
confommation  de  bois  qu'exige  cette  fabri- 
cation. Ce  font  pour  la  plupart  des  bois 
durs ,  tels  que  l'Orme,  l'érable  &  autres  fem- 
blables.  Il  paroît  qu'il  ne  feroit  pas  néceffaire 
d'employer  uniquement  du  bois  dur  à  cet 
ufage  ;  quoique  plufieurs  chimiftes  prétendent 
prouver  que  chaque  différente  efpece  d'arbre 
fournit  un  fel  lixiviel  différent  ;  mai$  ces  dif- 
férences imperceptibles  ne  font  de  quelque 
importance  qu'autant  qu'elles  fatisfont  la  cu^ 
riofité ,  &  n'ont  qu'une  très-foible  influence 
dans  la  fabrication  de  la  potaffe*    M*  Lépé* 
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chîn  fe  fait  fort  de  prouver  que  les  boîs  ten- 
dres ,  &  plus  encore  les  plantes,  qui  toutes  , 
proportion  gardée ,  font  beaucoup  plus  abon- 
dantes^ en  fucs  que  les  corf(s  folides,  ren- 
droient  bien  plus  de  fervice  dans  cette  fabri- 
cation. Il  eft  vrai  qu'on  en  obtiendroit  moin^ 
de  cendres ,  mais  ces  cendres  foùrniroi«nt  à 
proportion  bien  plus  de  fels.  Eri  fuppofant 
même  que  les  bois  durs  rcndiffent  plus  de 
potaffe,  il  faudroit  toujours  confîdérer  qu'ils 
pourroient  être  employés  à  des  befoins  d'une 
néceflité  beaucou|tplus  indifpenfable,  &  que 
leur  reprodudion  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auflî  prompte  que  celle  de  bois  tendres. 

Autant  les  tanneries  &  les.  fabriques  d». 
favon  font  favorables  aux  habitans  d'Arfa- 
jnas ,  relativement  à  leur  aifance ,  autant  font- 
elles  funefteê  à  leur  fanté.  L'air  eft  infcdé 
des  vapeurs  qu'eAalent  les  chaudières  de  fa- 
von. A  cet  inconvénient  fe  joint  la  mauvaife 
qualité  des  eaux  de  la  Tefcha  ,  dont  s'ab* 
bréuve  laWjeure  partie  des  citoyens;  mal- 
gré Tufage  où  font  les  tatmeu/s  d'y  jetter 
toutes  leurs  faletés ,  d'y  laifler  tremper  les 
peaux  crues  &  de  les  rincer,  ufage  qui  rend 
fouvent  &  particulièrement  dans  les  chaleurs , 
ces  eaux  fi  puantes  que  le  bétail  même  re- 
fufe  d'en  boire. 
'    Quoique   les   bords  d«    la  Tefcba,   ne 
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foientcngraqde  partie  compofés  que  de  pier- 
res calcaires ,  qui  pourroient  fournir  ample- 
ment  aux  befoinsS  non-feulement  à'ArfamaSf 
mais  encore  à  ceux  de  cinq  ou  fix  villes  de 
pareille  étendue  ,  fes  habitans  refufent  opi- 
niâtrement de  bâtir  leurs  maifons  en  pierres , 
par  yn  effet  du  préjugé  ridicule  où  ils  font^ 
que  les  habitations  en  maçonnerie  font  nui^ 
£bles  à  la  fanté. 

V hellébore  blanc  ^  Feratrum  album  9  com- 
mence feulement  à  fe  faire  voir  dans  cette 
contrée ,  &  croît  jufqu'au-delà  du  Wolga  dans 
tous  les  terreins  humides.  Cette  plante  eft 
fort  connue  dan§  toute  la  Ruflîe  de  tous  les 
£ens  de  la  campagne ,  par  fes  qualités  nui- 
sibles. Ils  la  nomment  Tfcbemeriza ,  &  ont 
grande  attention  de  la  trier  >  lorfqu'ils  font  la 
récolte  de  leurs  foins ,  &  de  la  Jetter  it  cô- 
té. Une  expérience  géniale  a  convaincu 
les  cultivateurs  de  cette  contrée  que  cette 
herbe  eft  fouvent  broutée  dans  fa  primeur 
par  des  agneaux ,  dont  TinAinâ:  ne  s'eft  point 
encore  développé ,  lefquels  en  périflent  in* 
failliblement.  Des  chevaux  affamés  en  man- 
gent auffi  quelquefois,  dit-on,  avec  leur  foin, 
ce  qui  leur  occafionne  de  violentes  tranchées  < 
&  les  fait  jetter  de  l'écume.  S'il  fe  trouve 
quelqu'une  de  ces  plantes  dans  une  meule  dô 
foin  qu'on  a  élevée  à  portée  d'une  baflfe-cour  , 

il 


Digitized 


byGoogk 


À  ft  â  À  M  A  sr    .  141 

il  n*eft  pas  rare  que  la  femeoce  eri  fatte  pé- 
rir toute  la  volaille.  Les  payfans  en  arra- 
cheiit  la  racine ,  la  font  lechet  &  l'àppliquenÉ 
fur  les  tumeurs  que  les  vefs  de  VOeJiré 
font  naître  fur  la  peau  des  bêtes  à  Cornes* 
Il  y  a  même  des  gens  qui  font  prendre  âf 
des  malades  de  cette  racine  j  lorfqu^elle  eft 
encore  fraîche,  à  la  doîe  d'une  demi  So-»' 
lotnik  dans  du  miel  pour  chàlTer  le  ver  fo-^^ 
lîtaire.  P. 

M.  Pallas  ayant  éU  COnnoifliattce  dé  dif- 
férens  objets  dignes  d'être  obfeirvés  le 
long  dé  la  Fjana ,  il  fe  «endit  d'Arfamas  vers 
Êette  rivière ,  aux  environs  de  laquelle  iî 
trouva ,  &  delà  jufques  vers  la  Sura\  la  Ca* 
fnowillejauHB ,  AnthemU  tinSoria  ,  particuv 
lîérement  dans  tous  les  champs  d'avoine  & 
de  farrazin  ;  &  cela  dans  une  fi  grande  abon- 
dance qu'on  pourroit  y  ramaffer  des  charre- 
tées de  la  fleiir  de  cette  planté ,  qui  fournit 
tine  couleur  jaune  de  la  première  qualité  , 
tant  pour  teindre  les  laines  Se  là  foye^  que 
pour  la  peinture. 

Filokfcfooito ,  éft  un  gros  village  Seigneu- 
rial au  bord  de  la  Pjana^  habité  par  dés 
Ruffes  &  des  Mo^duans  ;  ces  derniers  virent 
fëparémeilt  dans  des  cabanes  difperfées  le  long 
de  la  rive  droite  de  cette  rivière  ^  &  n'ont 
confervé   que  très -peu  dé  leurs  anciennei 
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coutumes ,  prefque  toute  cette  nation  s'étant 
convertie  au  chriftianifme  ;  de  forte  qu'ils  ne 
fe  diftinguent  gueres  du  peuple  Rufle  que  par 
la  langue  &  par  rhabillement  particulier  de 
leurs  femmes.  P. 

Les  Morduans  ou  Mordwins  fe  partagent 
coqjmunément  en  deux  tribus;  la  première 
fe  nomme  la  Mokfchanienne  &  la  féconde 
fÈrfanienne  ou  Jerszjdnienne  ;  mais  les  Mok- 
fchans  obfervent  encore  quelque  diftinâion 
çntr'eux.  Quelques-uns  fe  nomment  vrais 
&  très-anciens  Mokfc^ans,  Mokfchans  pro« 
jprement  dits  ,  &  traitent  les  autres  de  Mok« 
Ichans  du  commun.  Cependant  toute  la  dif- 
férence qui  exifte  entr'eux  fe  borne  à  quel- 
<jues  manières  de  s'exprimer.  Il  y  en  a, 
dit-on ,  encore  une  troifieme  branche  qu'on 
nomme  Karatajes  ;  ceux-ci  ne  fe  trouvent 
que  dans  trois  villages  du  cercle  de  Kafan. 
ta  langue  des  Mokfchanien^  difFe'roit  confi- 
iîérablement  autrefois  de  VErf antenne;  mais  de- 
puis qu'ils  ont  été ,  transférés  de  leur  pays 
originaire  vers  les  bords  &  en-deça  du  Wol- 
ga  »  &  qu'ils  fe  font  mêlés ,  ils  s'entendent 
les  uns  les  autres ,  en  confervant  cependant 
toujQurs  quelque  différence  dans  leur  langage. 
Ils  ne  faurorent  alléguer  quoique  ce  foit  de 
pofitifni  de  leur  origine  ni  de  ce  qui  conii 
titue  leur  diftinftion  en  Mokfcbaniens  &  £r- 
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Janienî,  n'ayant  jamais  eu  aucune  notion  d'é- 
criture. Cependant  ils  prétendent  favoir  pat 
tradition  ,  que  la  tribu  Mokfchaniennc  fort 
de  la  ville  de  Temnikoro ,  peu  éloignée  de 
Kolomna ,  où  ils  vont  encore  en  péléri^ 
nage,  en' f«rtu  d'une  ancienne  coutume;  (Sç 
l'Erfanienne  du  cercle  à'Alator  &  de  Perufa  i 
mais  il  eft  vraifcmblable  que  c'eCt  tout  le 
contraire ,  vu  qu'il  y  exifte  encore  aujour- 
d'hui dans  la  province  de  Penfa  une  villç 
qui  porte  le  nom  de  Alokjchaisk  (*).  La  dif* 
férence  de  ces  deux  tribus  Morduanes  fe 
montre  encore  en  ceci  s  favoir  >  qu'avant  leuf 


O  Les  Mokrchaniens  font  établis  à  Schadin ,  d'autres 
en  plus  grand  nombre  vers  la  Mokfdia ,  de  mçme  que 
dans  les  contrées  fupérleures  de  la  Sura  ,  particulière^ 
tnent  dans  les  villages  fitués  du  côté  de  cette  rivière  ^ 
qui  eft  bordée  de  bois  ;    &  e'eft  encore  une  opinion 

Sarmîeux  ,  qu'ils  avoient  tous  habité  les  environs  de  W 
lokfcha  à  laquelle  îlsonttraifemblabjem'ent  dbi^n^  leu^ 
nom,  &  le  long  des  ruilTeaux  ouï  s'y  jettent  jufqu*à 
rOkka  ;  &  qu'ils  étoîent  gôuirernes  pftr'dc  petits' princei 
ou  anciens  de  leur  propre  nation  ^  avant  id'a voir  été.dif* 
perfés  dans  les  cantons  notiv.eHenxent  défrichés.  Quant 
aux  contrées  que  nous  aVons  dît  pîûs  haut  étt^  habitée^ 
par  des  Mokfdianiens  ^  il  né  s'y  ti^uve  qu*uh  petit  noni* 
bre  de  villages  occupés  par  Ja  ^ribu  des  Effaniens* 
Mais  le  long  du  Wolga,  de  la  Sok ,  de  la  TfQlîererii* 
fchan ,  &  dans  les  dîftritfts  voifi^  des  gouvernemensf 
(Je  Kafan  &  d*Orenbourg,  .  où'  ils  ont  été  di(lribùés| 
car  colonies  avec  d^autres  payfans ,  Ton  trouve  les  deut 
tribus  mêlées,  &  fbuvent  dans  lin  même  village ,  niàii 
toujours  un  peu  différenciées  entr'elles.  P. 
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converfionau  chriftianifme ,  il  rl'étoît  pas  pef-i 
mis  à  aucun  Mokfchanien  d'époufer  une  Er-» 
fanienne ,  ni  à  un  Erfanien  de  fe  marier  avëC 
une  Mokfchanienne. 

L'habillement  des  fejnmes  Morduanneô 
confîfte  d'abord  en  un  bonnet  fort  élevé,  rem- 
bourré en-dedans ,  &  brodé  en  couleurs  ;  fur 
le  derrière  duquel  pend  une  petite  queue 
avec  nombre  de  petites  chaînes  &  d'autres 
colifichets  qui  font  du  bruit  lotfqu'elles  mar- 
chent; enfuîte  en  une  tunique  &  autres  ha- 
billemens  de  deflTous,  tous  en  toile,  qu'elles 
ont  l'art  de  broder  en  laine  rouge  &  en  lai- 
ne bleue ,  d'un  goût  qui  leur  eft  particulier* 
Elles  portent  communément  par-deflus  une 
ceinture  dont  elles  laiffent  pendre  par  der- 
rière un  tablier  de  peau  partagé  en  deux , 
chargé  de  broderie  en  laine  de  clifférentes 
couleurs  ;  &  orné  de  franges ,  de  grains  de 
corail  &  autres  colifichets.  Lorfqu'elles  font 
en  habits  de  fête,  elles  attachent  encore  à 
cette  ceinture  ,  par-devant  &  fur  les  côtés , 
toutes  fortes  de  morceaux  d'étoffes  brodés  en 
couleur,  &  garnis  de  franges.  Elles  portent 
alors  des  tuniques  plus  chargées  de  broderie , 
&  d'un  travail  plus  recherché  ;  la  parure 
complette  exige  qu'on  mette  par-defTus  tout 
cela  une  manière  de  robe  de  toile  fort  am- 
ple à  manches  très-courtes,  mais  larges  d'une 
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demî-aunc  ;  beaucoup  de  femmes  la  portent 
teinte  en  jaune.  La  tunique  ordinaire  fe  fer- 
me fur  le  devant  du  cou  avec  une  petite 
agraffe ,  &  fur  la  poitrine  avec  une  très^ 
grande  à  laquelle  pend  un  tiflfu  de  grains  de 
corail ,  de  boutons  de  laiton  ;  cette  dernière 
agraffe  eft  fi  pefante  ,  &  elles  ont  par-dclfus 
tout  cela  encore  tant  de  chaînettes  garnies  de 
jettons,  de  clochettes  &  autres  prétintailles , 
que  tout  l'ajuftement  d'une  Morduanne  eft 
au  moins  aufli  lourd  que  le  barnois  d'un  che- 
val. Les  pendans  d'oreilles  font  partie  de 
leur  parure  journalière.  Mais  une  manière 
de  braflelets ,  dont  elles  mettent  jufqu'à  deux 
ou  trois  à  chaque  poignet,  &  qui  font  tout 
pareils  à  ceux  que  portent  les  femmes  dans 
l'Inde  n'entrent  que  dans  la  grande  parure 
refervée  pour  les  jours  de  fêtes.  La  planche 
V.  offre  une  ïeprcfentation  de  cet  habille- 
ment. 

Celui  des  filles  efl:  beaucoup  moins  char- 
gé de  colifichets  ;  mais  à  cette  différence 
près  y  il  eft  le  même  en  "tous  points ,  à  l'ex- 
ception encore  du  bonnet  ^  qu'elles  n'ont 
pas  ;  car  elles  portent  aduellement  leurs  che- 
veux tiffus  en  trelfe»  fuivant  l'ufage  ordinaire 
des  filles  RuflTes ,  avec  des  houpes  &  des  ru- 
bans qui  pendent  au  bout  ;  lorfqu'elles  fui- 
voient  encore  leur  ancienne  mode  ,  elles  par-. 
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tageoient  leurs  cheveux  du  chignon  en  huk 
ou  neuf  petites  trèfles,  dont  les  deux  plus 
grofles  étoient  derrière  chaque  oreille  ;  dans 
chacune  de  ces  deux  trèfles,  on  nouoît  en  tra- 
vers une  grofle  aiguille  de  métal  chargée  de 
jettons  &  d'autres  prétintailles.  Toutes  ces 
treffts  étoient  alongées  à  l'extrémité  par  des 
cordonnets  de  laine  qu'on  fourroit  tous  en- 
fernble  dans  la  ceinture.  Une  façon  à-peu- 
près  pareille  de  natter  les  cheveux  avec  de 
!a  laine  noire ,  dans  un  large  feutre  qui  leur 
pend  jufqu'au  jarret ,  s*eft:  confervée  chez  les 
filles  Morduannes  des  bords  du  Wolga.  P. 
Voy.  VI  F. 

Quoique  les  i^orrfwàw,  particulièrement 
ceux  de  la  .tribu  Erfanienne,  dont  nous  ve- 
nons de  décrire  l'habillement ,  foient  la  peu- 
plade la  plus  fâle  de  tout  l'empire  RuflTe ,  il 
Jaut  leur  rendre  la  jufl:ice  de  dire  qu'ils  de- 
Viennent  très-bons  cultivateurs  ,  &  qu'ils  fur- 
paffent  prefque  tous  ces  autres  peuples  en  ap- 
plication au  travail.  Ils  s'occupent  auffi  tous 
He  rëducation  des  abeilles,  &  en  tiennent 
autant  de  ruches  que  leurs  facultés  le  leur 
permettent.  Ceux  qui  habitent  des  contrées 
où  ces  forêts  font  abondantes  s'occupent  beau- 
coup cîe  la  chafle  pendant  l'hiver.  En  géné- 
ral ,  ils  ne  négligent  aucun  moyen  de  fe 
procurer  quelques  gains.  P. 
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On  pourra  reconnoître  aifément,  dans 
la  comparaifon  qu'on  fera  de  rhabillement 
Mokfcbanien  des  jours  de  fêtes  repréfenté 
à  la  planche  VI ,  avec  celui  des  Erfaniennes 
dont  on  a  vu  la'  defcription  plus  haut ,  en 
quoi  ces  deux  coftumes  différent  Tun  àt 
Tautre.  Le  Mokfcbanien  eft  en  général  plus 
élégant  &  de  meilleur  goût.  Le  bonnet  des 
femmes  mariées ,  Panga^  n'eft  pas  rembourré 
à  une  fi  grande  hauteur ,  ni  chargé  de  ces 
prétintailles  qui  font  du  bruit  ;  il  n'a  d'autre 
ornement  qu'une  légère  broderie,  &  fe  ferre 
par  derrière  fur  la  nuque,  avec  une  bande 
tjui  y  eft  attachée.  Deux  autres  bandes  étroit 
tes  fixées  au  bonnet  defcendent  à  droite  & 
à  gauche  du  vifage  fqr  la  poitrine ,  &  font 
garnies  d'anciennes  copéques  d'argent,  & 
terminées  par  des  chaînettes  ou  par  des  pré- 
tintailles. L'agraffe  peftorale  eft  ornée  d'un 
écuifon ,  &  encore  plus  chargée  de  corail  Se 
de  prétintailles  que  celle  des  Erfaniennes.  Plu- 
fieurs  d'entr'elles  portent  autour  du  cou  un 
collet  en  réfeau ,  ou  une  fraife  en  forme  de 
manchettes ,  qu'elles  font  de  plufieurs  rangs 
réunis  de  petits  grairiS  de  verre,  de  toutes 
fortes  de  couleurs  différentes-  Leur  tablier 
qui  tient  à  la  ceinture  ,  leur  pend  par-de- 
vaflt.  Il  eft  brodé  &  féparé  en  quatre  ban-^ 
des  qui  tiennent  l'une  à  l'autre  par  de  pew. 
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titcs  agraffes;  tout  le  bas  de  ce  tablier  cft 
orne  de  longues  houpes^j»  de  grains  de  verre, 
&  de  ces  coquilles  du  genre  des  porcelaines , 
pommées  monnoycs  de  Guinée ,  Cypraa 
nodofay  parce  qu'elles  en  tiennent  efFedive- 
înent  l^eu  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Le 
plus  fingulier  de  leur  parure ,  ce  font  de  groffes 
Jioupes  de  cheveux  flottans ,  terminés  par 
vnc  petite  queue  de  bois ,  qui  fçrt  à  fixer 
ces  houpes  dans  le  tiQu  reticirïaire  que  for- 
ment les  cheveux  naturels  du  derrière  de 
la  tête.  Mais  elles  ne  font  plus  du  tout  ea 
pfage ,  que  çhe?  les  vieilles  femmes,  P.  Voy» 
T.  VI. 

Les  Mokfchaniens  y  aujourd'hui  prefquç 
tous  convertis  à  la  religion  chrétienne ,  ont 
prefque  oublié  leurs  anciens  ufages  &  opi.. 
nions  ;  on  prétend  qu'ils  ne  difFéroient  que 
très-peu  à  cet  égard  des  Erfaniens.  Ils  alïu-. 
rent  unanimement  qu'ils  n'ont  jamais  eu  d'i-» 
doles  ,  ni  même  de  Divinités  fubalternes  ; 
mais  qu'ils  facrifioient  uniquement ,  à  un  êtrç 
fuprême  &  invifîblç ,  qu'ils  n'appellent  pas  , 
comme  les  Erfaniens,  Paafs^  mais  Scbkai^ 
du  m^me  nom  qu'ils  donnent  au  ciel.  C'eft 
è  cet  être  qu'ils  adrelToient  leurs  prières  en 
fe  çoyrnant  vers  l'JEft ,  comme  tous  le$ 
J3euples  Tfchoudiens.  Les  lieux  qu'ils  choi- 
îlî^ient  pom  faite  \^m%  façrifices  étoient  d^g 
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places  écartées  dans  le  fond  des  forêts.  Là 
ils  immoloient  des  chevaux  ,  des  bœufs  &  da 
menu  béttkiL  Dans  leurs  funérailles»  les  pa« 
rens  du  défunt  offroient  auflî  des  facrifîces  » 
Se  les  femmes  venoient  pleurer  fur  fon  ca- 
davre. Ils  faifoient  fouvent  contrader  des 
mariages  à  des  enfans  en  bas  âge,  il  n'efl: 
même  pas  rare  encore  aujourd'hui  de  voir 
.fiancer  des  garçons  très-jeunes  à  de  petites 
filles,  afin,  difent-ils ,  d'avoir  plus  d'ouvriers. 
Le  Kalun  ou  le  préfent  que  le  fiancé  fait  au 
père  de  fa  fiancée ,  étoit  en  ufage  chez  eux 
comme  chez  tous  les  peuples  orientaux.  Lort 
que  le  mariage  de  voit  être  confommé,  on 
plaçoit,  au  milieu  des  parens  aflemblés,  la 
mariée  fur  une  natte  ,  &  on  la  portoit  dans 
la  chambre  du  nouveau  marié ,  auquel  on  la 
remettoit  en  lui  difant  les  paroles  fuivantes; 
tiens  y  loup  y  voilât  agneau;  fur  quoi  la  ma- 
riée devoit  fe  tenir  fur  le  quant-à-foi,  &  fe' 
montrer  auflî  révéche  qu'il  lui  étoit  poflible. 
Aduellement  encore ,  il  faut ,  fuivant  leurs 
ufages ,  que  la  mariée ,  en  revenant  de  l'é- 
glife  Rufle  où  fe  donne^  la  bénédidion  nup- 
tiale ,  ne  fafle  que  fe  plaindre  &  fanglotter. 
Jl  y  en  a  même,  qui  prennent  fi  bien  la  çhofe 
au  pied  de  la  lettre  ,  qu'elles  s'égratignent 
tout  le  viûge ,  qu'elles  couvrent  d'une  efpece 
de  voile,   ou  4'une  toile  brodée.  Ils  oiit 
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auQî  maintenu  Pufage  que  le  plus  âgé  de  h 
parenté  va  porter  en  préfent  le  lendemain 
des  noces,  avec  une  efpece  de  folemnité, 
un  pain  dans  lequel  on  eft  obligé  d'incrufter , 
quelque  part,  uqe  petite  pièce  de  monnoye, 
ou  une  de  ces  agrafFes  qu'elles  portent  fur 
la  poitrine;  le  parent  pofe  le  préfent  trois 
fois  fur  la  tête  de  la  jeune  femme,  en  pro- 
nonçant ces  trois  mots,  Tatei^  Mefei,  Pa-* 
vei  y  qu'il  arrange  à  volonté,  &  il  faut  que 
le  dernier  des  trois  qu'il  prononce  demeure 
le  furnom  ordinaire  de  la  jeune  femme.  Oit 
donnoit  aux  enfans  un  nom  que  le  hafard 
fourniflbit,  &  c'étoit  d'ordinaire  une  épithéte. 

Ce  font  au  furplus  des  cultivateurs  labo-* 
rieux  ;  ils  tiennent  beaucoup  de  ruches  d'à-* 
beilles  dans  les  bois;  un  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  en  pofledcnt  même  jufqu'à  200.  Ils  font 
un  peu  plus  propres  que  les  Erfaniens.  La 
couleur  blonde  &  même  rouffe  des  cheveux 
eft  moins  commune  chez  eux  que  chez  ces 
derniers ,  la  plupart  les  ont  bruns.  Leurs 
femmes  font  rarement  belles ,  mais  en  i;evan-^ 
che  fort  laboneufes.  P. 

Ils  ont  une  connoiflTance  des  plantes  pro- 
pre^ à  la  teipture  &  utiles  en  médecine ,  qui 
n'eft  pas  médiocre;  &  l'on  trouve  dans  tou& 
leurs  veftibules  quelques-unes  de  ces  planter 
pendues  au  plancher,    avec  des  feuilles  de 
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choux  féches ,  dont  tous  les  Morduans  font 
dans  Tufage  d'appliquer  un  certain  nombre  / 

fous  leurs  miches  de  pain  ,  en  les  mettant 
au  four  ,  de  manière  qu'elles  s'y  attachent 
dans  la  cuifFon.  Ils  ont  foin  en  conféquence 
de  faire  fécher  quantité  de  ces  feuilles  pour 
l'hiver,  &  n'ont  befoin  que  de  les  humefter, 
lorfqu'ils  veulent  s'en  fervir.  Ils  ont  de  plus 
l'habitude  de  faire  leur  pain  extraordinaire- 
ment  aigre  à  force  de  levain. 

Les  plantes  médicinales  dont  ces  peuples 

connoifFent  les  propriétés  font  les  fuivantes  ; 

le  Millepertuis  vulgaire  ,   Hypericum  perfo^ 

ratum  ,  dont  ils  font  des  fomentations  dans 

les  douleurs  des  membres:  V  Origan  dont  ils 

faùpoudrent  les  bleiTures  ;  de  même  que  les 

excoriations  auxquelles  les  enfans  font  fujets  : 

la  Ferge  dorée  ^    Firga  aurea,  qu'ils  rédui- 

fent  en  cendres  &  dont  ils  faùpoudrent  éga- 

;'Hbnent  les  tumeurs  éréfypélateufes  :  le  Alé^ 

'iim^ithe  ou  treffie  de  Cqflor  ,  Menianthes,  & 

f  Aconit ,  .Aconitum  ,    dont  ils  font  des  fo- 

mcntatioiïs  dans  les  inflammations  externes, 

&  qu'ils  donnent  en  décodion  dans  les  hy- 

dropifies  :ils  employcnt  encore  la  feuille  A\x 

Grofelier ,  Rubus  Saxatilis ,    de  même  que 

le  trejfie  boublonné ,  Trifolium  fpadiceum ,  ^ 

le  Tbim  ordinaire  en  infuflon ,  foit  dans  du 

quas ,  foit  dans  de  l'eaii ,  contre  les  inflam^ 
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mations  des  yeux,  auxquelles  la  fumée  dont 
leurs  cabanes  font  toujours  remplies ,  les  rend 
fort  fujets  :  PArbujkr  de  marais^  Comarum 
palujîre ,  dont  ils  employent  la  vapeur  dans 
les  accouchemens  laborieux  :  la  Betôiney(\vCih 
font  entrer  dans  les  bains  qu'ils  adminiftrent 
aux  enfans  de  foible  complexion  :  la  Cen- 
taurée ,  dite  Centaurea  Jacea  ,  dont  ils  font 
le  même  ufage,  dans  les  maladies  rhumatif- 
males  des  enfans  :  le  Panicaut  bleu  ,  &  le 
Fied  de  Lyon ,  Stellaria  dicbotoma ,  en  dér 
codion,  dans  les  diarrhées  pareillement  des 
enfans  :  t Adonis  verna ,  dans  les  afFedtions. 
hyfteriques,  &c.  &c.  P. 

11  eft  encore  à  remarquer  que  les  Mor^ 
duans  ne  font  point  leur  beurre  dans  des 
fours  à  la  manière  des  Ruflfes  ;  mais  qu'ils 
le  battent  comme  font  les  Finnois  &  les  Tar- 
tares  ;  ils  font  aufli  une  efpece  de  fromagi 
doux  dans  des  pots  de  terre ,  fuivant  la 
thode  ufitée  en  Ruflîe  ,  &  font  couler 
beurre  frais  fondu  par-deffus  pour  l'empêcher 
de  durcir.  Ils  conftruifent  leurs  maifons , 
les  uns  dans  le  goût  Rufle  ,  les. autres  à  la 
mode  Tartare ,  avec  de  larges  bancs  pour  fe 
coucher  ,  félon  qu'ils  font  plus  proches  voi- 
fins  des  uns  ou  des  autres.  Les  anciennes 
habitations  Morduanes ,  ont  toutes ,  comme 
Strahlenberg  Ta  fort  bien  obfervé ,  la  porte 
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tournée  au  levant,  &  le  poêle  eft  placé  dans 
l'angle  qui  regarde  le  Sud-Eft  ;  du  refte  ellei 
font  petites  &  incommodes ,  &  prefquè  tou- 
tes fans  cheminées.  P. 

Reprenons  notre  voyage;  les  collines  qui 
ne  laiflbient  voir'jufques  ici  qu'une  pierre  à 
chaux  coquilliere ,  commencent,  près  du  vil- 
lage à'Jtfcbali  à  être  comf)ofées  d'une  mar- 
ne pierreufe  rouge.  Le  ruifleau  de  Jakfcborju 
ka  qu'on  rencontre  ^i ,  &  qui  eft  très-ma- 
récageux, roule  des  eaux  très-fulphureufes  qui 
dépofent  un  fédiment  de  foufre  rougeâtre. 
Les  payfans  du  village  de  Xnjas  Paitlovpa  ti- 
rent  des  montagnes  circonvoifînes ,  une  pierre 
calcaire ,  compare ,  de  couleur  grïfe  ,  dont 
Us  bâtiffentles  etuves  où  les  économes  Ruf- 
fes  mettent  fécher  leur  bled  avant  de  le  bat- 
tre ,  &  qu'on  ne  conftruit  ailleurs  qu'en  tor- 
chis. On  tire  encore  de  ces  environs  une 
pierre  de  gypfe,  que  les  payfans  tranfpor- 
Hent  en  hiver  fur  leurs  traineaux,  avec  le 
gypfe  de  Barnukowa ,  jufqu'à  Mpfcou.  P. 

Le  village  de  Bafnukoroa ,  eft  fitué  ^u 
bord  de  la  Pjana  qui  prend  fa  fource  à-peu^ 
près  vingt -quatre  werfts  plus  haut  II  eft 
f emarquable  à  caufe  de  fes  rochers  de  gypfe , 
&  de  la  caverne  qui  s'y  trouve.  Ces  rochers 
font  baignés  par  les  eaux  de  la  Tjana ,  dont 
les  flots  les  ceroent  tellement  qu'il  s'en  dé- 
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tache  continuellement  des  morceaux,  Sc(\ue 
tout  le  côté  qui  touche  à  la  rivière  eft  coupé 
à  pic.  Parmi  ces  rochers,  quelques-uns  font 
compofés  d'une  pierre  calcaiçg  grife,  remplie 
de  pétrifications;  mais  la  f)lûs  grande  par^ 
tie  ne  font  que  des  roches  gypfeufes ,  qui , 
de  même  que  tous  les  genres  de  gypfes  ne 
iaiflent  appercevoir  aucune  trace  de  corps 
marins  pétrifiés  (*).  Iiii||^érieur ,  ou  ^  fi  Ton 
veut,  le  noyau  de  la  montagne  n'eft  abfo^ 
lument  qu^un  rocgypfeux,  par-deflTus  lequel 
il  règne  une  puiflànte  couche  de  marne  ar- 
gilleufe  de  couleur  rouge.  La  partie  fupc- 
rieure  du  gypfe  eft  tendre  &  friable ,  de  cou- 


(*)  Cette  idée  qu'il  n'exîfte  point  de  pétrifications  dnnf 
les  rochers  gypfcux  n'eft  qu*un  préjugé  de  M.  Wallerius* 
M.  de  Born  pofféde  lui-même  dans  fa  colledion  des 
pierres  de  gypfe  d'Angleterre  &  du  Piémont,  qui  ren- 
ferment des  corps  marins  pétrifiés.  M.  Cronfledt  en 
cite  quelques  exemples  tirés  des  voyages  de  Chardin  , 
Gefner  en  trouva  pareillement  dans  une  albâtre  blanche* 
Voyez  Commcrc,  epiftoiicum.  Hal/rri  T.  IL  p.  552* 
^.  Guftave  Engeftrom  ,  alfefleur  au  collège  des  mines  de 
Suéde,  dans  un  difcours  qu'il  lut  en  1774,  à  l'Académie 
des  Sbiences  de  Stokholm  ,  dont  il  quittoit  la  préfidence  -, 
rapporte  auffi  avoir  vu  des  huîtres ,  &  des  coquillage» 
univalves  dans  le  gypfe.  La  raifon  pour  laquelle  on  len- 
contre  rarement  des  pétrifications  dans  le  gypfe  pourroic 
bien  provenir  de  ce  que  dans  le  temps  qu'il  fe  forme  ^ 
l'acide  vitrîolique  qdi  s'y  trouve,  ronge  les  coquilles  caU 
caîres  des  animaux  marins ,  &  que  ce  n'eft  qu'acciden- 
tellement qu'un  petit  nombre  de  ces  teftacées  échap- 
pent à  cette  deifrudion.  Born.  lococit.  pag.  295. 
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leur  jaune  ou  rougeâtre  ;  mais  plus  bas ,  il 
elt  dur,  de  couleur  blanche  &  félénitique, 
&  comme  parfemé  de  boules  féléniteufes 
ftri^  ;  plufîeurs  cavités  de  ce  rocher  font 
remplies  degypfe  ftrîé  êc  en  plumes.  P. 

Ceft  dans  la  partie  éricïûrcie  de  ce  ro- 
cïxèr,  qu^exifte  là  grotte  qiié  nous  avons  an- 
noncée, &  qùî  à  Ité  formée  inconteftable- 
ment  par  la  cKûté  de^roCtes  pièces  de  ro- 
cher que  Peau  des  îbùrces  intérieures  de  la 
montagne  avoit  fous  -  mine.  L'entrée  de  la 
grotte  elT:  tout  au  bas  du  niiir  que  forme 
le  rocher,  &  a  plus  de  deux  tbifés  de  large. 
tJne  grande  crevafle  s'étend  en  montant  de- 
puis cette  entrée  jufque^  dans  le  cœur  de  la 
montagne.  La  galerie  qui  conduit  à  la  grande 
grotte  préfente  lés  ouvertures  de  aivers  pe- 
tits rameaux  très-étroits ,  mais  qui  pénétrent 
à  plufieurs  toiifèis  dans  l'intérieur.  On  en- 
tend par-de(tous  les  fragmens  dé  rocher  qui 
couvrent  le  terrein  fur  lequel  on  marche,  le 
murmure  d'une  eau  courante.  Cette  galerie 
principale  a  paflTé  jç  àrchines ,  (environ 
77 pieds)  de  longueur,  &  frayé  un  chemin 
facile  dans  la  vafte  grotte  qui  occupe  l'inté- 
rieur de  la'  montagne  ;  elle  s'étend  en  tra- 
vers ,  fous  une  forme  oblongue  ;  fa  plus 
grande  laïgeur  ne  pafle  pas  les  40  àrchines 
(88  pieds  )^  mais  fa  longu^eur  s'étend  à  plus 
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de  loo,  Caai  pieds)  fa  hauteur  eft  de  ^ 
ârchines  &  au-delà  (  if  à  16  pieds).  Leà 
parois  de  cette  grotte  font  d'un  gypfe  com-* 
pade^que  fa  nature  félénitique  rend  trèsJui- 
fant,  à  l'exception  d'un  lit  d'une  efpece'dif- 
férente ,  fkvoir  d'une  pierre  de  corne  grife  , 
qui  règne  dans  tout  fon  pourtour ,  &  qui 
peut  avoir  environ  un  empan  d'épaifleur. 

Le  froid  qu'éprou>^  dans  cette  grotte  uil 
corps  un  peu  échauffe  eft  prefqtic  infoute- 
lîable.  La  liqueur  du  thermomètre  étôit  le 
27  Août  17685  fur  la  montagne  à  Poto- 
bre  au  1 1 4^.  ;  au  bord  de  l'enfoncement  a 
l:i  ?••  ;  à  l'entrée  de  la  grotte  127  ^  dans  la 
galerie ,  environ  à  4  tôifes  de  l'entrée ,  elltf 
étoit.déja  tombée  à  i  ^  8"*. ,  &  dans  la  grande 
grotte  elle  étoit  defcehdue  jufqu'à  14b*', ,  & 
mente  à  141  dans  les  endroits  les  plus  en- 
foncés. Cependant  la  liqueur  remonta  juf-» 
qu^à  ÎJ6''.,  lorftiu'on  mit  le  thermomètre 
dans  l'eau  dont  lés  cavités  de  la  grotte  font 
terfiplieô,  &  ce  phénomène  fe  répéta  cont 
tamment  avec  différens  thermomètres  qui  fu-* 
tent  apportée  à  fec  dans  dette  gtotte.  D'où 
il  réfulte  clairement  que  ce  froid  qu'ôtl  épr'ou- 
Ve  danè  les*  grottes  d'albâtre  eft  produit  pat 
des  vapeurs ,  acides  peut-ètte ,  qu'on  Remar- 
que généralement  dans"  toutes  les  grottes  de 
cette  efpece, 
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\Jem  fuinte  de  tous  ks  ;  càtes  du  ph* 
fond  &  des  parp,!^  de  celte,  grotte,;  &  pro- 
duit en  tombant  ^oûte-à-goùte  un  bruit  fo* 
tiore  i  qui  ell  tout  différ^D*  loÈfqu'elle  tom- 
be 4ans  l'eau ,  ou  Iprfqu'elle  toinfee  fur  h 
j)ierrè*  Le  26  -dîAout  elle  filtreit  très-modé* 
rément ,  mais  le  27  ^u  mat^ii  içs  goûtes  tom* 
boien^t  çn  abondance. ,^,  ce  qui  prbuvoit  quô 
la  plu)^e  du  aç  ne  faifojt:iqfte.  d'achever  dô 
pénétr,er  à  travers  ^  Iç^,  fiflTurei  de  la  monta* 
gne.  Malgré  Je  froid  §uii  règne  dans  ces  ca«» 
vités  ,  tout  y  ellrejçipUd^rçbauve-fouris  qui 
Volej^tm^fOç  pçndaiitjei|pur  dans  ce  grand 
efp^jçe  téçébreux.4;(j&  prçnftftit  de  nuit  leur 
effbr  par  la  galerie  principale.  -Elles  font 
de  l'efpèçe  ^ue  M.  dq  Buffon .  nomme  la  P/- 
Pfkelle.  P. 

,Nous  quittou3  :  aiftu^lemciat  la  Pjana  ^ 
pour  diriger  notre  route:  vers i&ira;iy^;  & 
nous  appçrqevons  déjà  qw  champs  gras  j  cette 
terre  noire  qu'on  rencomre  généralenient  le 
long  de  la  Sura*  du  Wolga  &  de  toutes  leô 
rivières,  venant  de  l'ôueft^  qui îfe  jettent 
daqs  ce  fleuve.  .Dans  ces  fertiles. contrées ^ 
l'heureux  cultivateur  ne  fume  jamais  fes  ter- 
res ,  &  ne  les  laitFe  ordinairement  qu'une  an- 
née fur  trois  en  jachère , .  &  cependant  il 
s'y,  trouve  des  contrées  où  le  fol  ne  s'épuife 
jaipais;  s'il  arriye  que  fe  fertilité  diminue  *  il 
Toms  L  R 
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fe  trouve  dans  des  diftrias  moins  {jçù^lei 
affez  de  Steppes  communes ,  faciles  à  défri^ 
cher,  &  que  Ton  peut  convertir  en  cxcpl* 
lens  champs  de  terre  noire.  Si  l'on  vouloiC 
fumer  un  fol  aufli  gras ,  la  fémence  pou& 
faut  avec  trop  de  vigueur ,  les  bleds  feroienC 
fujets  à  taler,  ou  à  verfer,  &  périroient 
fouvent  avant  de  venir  eii  maturité.  Il  eft 
déplorable  qu'avec  tous  ces  avantages,  on  ne 
cultive  dans  ces  contrées  ni  chanvte ,  ni  lin , 
ni  froment ,  au-delà  du  fimple  néceflTaire ,  & 
qu'on  n'y  fonge  prefque  par-tout  qii>à  fe  four- 
nir uniquement  fa  propre  confommation ,  oa 
tout -au -plus  de  quoi  porter  au  marché  le 
plus  voifîn. 

Une  autre  coutume  non  moins  blâmable  ^ 
qui  règne  dans  tous  ces  cantons -là,  c'eftla 
manie  qu'ont  tous  lesliabitans  de  former  de 
tout  le  fumier  que  leur  fournit  leur  nom- 
breux bétail,  des  efpèces  de  remparts  dont 
ils  entourent  de  fort  près  leurs  habitations  ; 
ou  des  levées  le  long  des  ruiffeaux  qui  les 
avoifînent  ;  ce  qui  '  produit  une  ii  énorme 
quantité  de  mouches  qu'on  éft  forcé  dès  le 
printems  de  fe  fauver  des  chambres  à  poêles 
pour  s'en  préferven  On  pourroit ,  fuivant. 
toute  apparence ,  tirer  de  ces  fumiers  du  fel 
ammoniac,  en  le  faifant  confumer  dans  des 
fourneaux  difpofés  en  conféquence ,  qui  au* 
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tDÎent  de  longs  tuyaux  à  plùfîeurâ  contours 
par  lefquels  on  feroit  circuler  la  fumée.  On 
voit  auffi^ dans  ces  cantons,  près  des  villa* 
ges  5  de  petits  moulins  à  vent  dont  on  n© 
fait  pas  ufage  dans  le  refte  de  la  Riiffie.  P. 

Arath ,  gros  bourg ,  eft  habité  par  uA 
grand  nombre  de  potiers  qui,  après  avoir  fait 
cuire  leur  vaiflelle  dans  de  grands  pots  per« 
ces  &  placés  en  terre  ^  dont  on  fe  fert  gé- 
néralement dans  toute  la  Ruffie  au  lieu  dé 
fourneau  de  potier,  la  trempent  toute  roug« 
dans  une  eau  de  farine  qu'ils  tiennent  dans 
un  autre  grand  pot  placé  près  du  feu  ;  opé* 
ration  qui  doit  rendre  5  dit-on ,  celte  pote^ 
he  d'un  ufage  plus  durable. 

On  trouve  à  Tùlskoi  Maîdan  4  à  vingt* 
fix  werfts  plus  loin ,  une  dé  ces  fabriques 
de  potaiTe  nouvellement  établies  -^  &  qui  ap- 
partiennent à  là  couronnev  Ces  établîffô*. 
toensi^&  la  manière  dont  on  s'y  prend  dans 
la  fabrication  de  cette  cendre  ^  font  par-tout 
les  mêmes  &  font  fott  bien  réglés.  Oa 
îcffive  les  cendres  >  que  les  payfans  foUtniC» 
,  fent  à  un  certain  prix  dans  de  grandes  cu- 
ves où  l'on  fait  parvenir  l'eau  par  des  con^ 
duits  de  bois»  Ces  ccndfes-  font  leilSvéeô 
trois  fois,  dé  tnaniere  pourtant  qu'on  fait 
paffer  la  plus  foible  de  ces  trois  leflSves  en* 
Core  une  fois  par  de  nouvelles  cendre^.  Lor& 
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que  la  leffive  eft  fuffifamment  fàtufée  ,  on  U 
laiffe  recuire  jufqu'à  defficatibn  dans  une  chau- 
dière revêtue  de  maçonnerie ,  &  l'on  fait  en- 
fuite  caictn'er  la  potafle  à  blanc  dans  un  four- 
neau à  réverbère  de  la  forme  d'un  quarré 
long  d:  à'  angles.  Auffi-tôt  qu'elle  eft  refroî- 
die,  on  la  met  en  tonneaux.  La  fabrique 
d'ici  étoit  munie  de  92  cuves  à  pafTer  les 
cendieé ,  de  4  chaudières  &  d'un  fourneau 
db  calcination  ;  au  moyen  de  cet  appareil  ^ 
elle  étde  en  état,  en  travaillant  fans  inter^- 
rupltioU,  de  fournir  dans  une  année  300 
tonneaux  de  potafle  ,  à  :io  poudes  par  ton- 
neau rîlfeuf  pour  cela  pafle  6000  Tfchet- 
werts  de  cendres ,  dont  les  meilleures  nô 
rendent-  qu'un  poude  de  fel  lixiviel  par 
Tfchctwerts.  P. 

Après  avoir  pafle  le  village  de  fVaJJtlof 
Jflaidan ,  on  monte  des  collines  dont  la  plu- 
part font  couvertes  de  bois  ;  les  ruiffeaux  qui 
en  fortent  dirigent  leurs  cours  vers  l'Alatyr, 
Ici  l'on  ne  voit  que  des  terres  pefantes  & 
argilleufçs.  Ces  couches  d'argille  renfermenc 
des  cornes  d'Ammon  éparfes ,  des  belemnites 
&  des  pyrites  en  grande  abondance;  mais 
le  payfan  craintif  qui  croit  que  ces  dernières 
font  quelque  métal ,  a  grand  foin  de  les  ca* 
cher  à  ceux  qui  paroiflent  les  rechercher.  P. 

Patfchiitki^  où  l'on  parvient  enfuitc,   eft 
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cnvironiîé  d'excellentes  prairies ,  dont  ks  Ra- 
ras  qui  y  font  établis  fe  trouvent  à  merveille* 
On  y  entretient  trente  étalons ,  prefque  tous 
de  race  Danoife,  afin  d'en  tirer  des  ché- 
yaux  de  taille  pour  les  remontes  des  gardes* 
du  corps  de  l'Impératrice ,  auxquels  ces  ha* 
ras  appartiennent  en  propre.  Le  nombre 
des  jumens  &  des  élèves  qu'on  tient  pen- 
dant tout  l'été  à  la  pâture,  peut  aller  à 
fept^cent  cinquante. 

Delà  jufques  à  Saransk ,  ce  font  de  très- 
beaux  champs  à  bled,  dont  le  terrein  fé 
courbe  en  collines  agréablement  bolfées ,  & 
ornées  de  quantité  de  villages  habités  en  par--, 
tie  par  dés  Tartares.  Saransk  même  eft  un 
lieu  aflez  chétif ,  qui  hors  quelques  marchands- 
&  quelques  artifans,  n'eft  habité  que  par 
des  laboureurs.  La  chancellerie  &  fon  diC- 
tria  font  partie  de  la  province  de  Penfa ,  & 
par  conféquent  du  fertile  gouvernement  de 
Cafan.  On  trouve  ici  comme  en  général 
dans  toutes  les  petites  villes  de  l'intérieur  de 
l'empire,  quantité  de  femmes  qui  teignent 
des  étoffes  de  laines  avec  toutes  fortes  de 
plantes  indigènes ,  &  cela  pour  Pordinaire 
dans  un  plus  grand  degré  de  perfedion  que 
les  gens  de  la  campagne. 

L'agent  principal    dans  toutes  leurs  tein-. 
tures,    eft  un  genre  de  moufles  qu'oa  ap^ 
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peHe  Fejje  de  loup ,  Lycopodium  comphna^ 
tuniy  auffi  les  gens  de  la  campagne  en  ra* 
maffent  -  ils  quantité  qu'ils  viennent  vendre  à 
très  -  bon  compte  au  marché.  On  réduit  cette 
moufle  en  poudre  ,  &  Ton  en  mêle  une  cer- 
taine  quantité  dans  du  Quas  ])ien  aigre ,  fait 
avec  de  la  farine  félon  la  méthode  ordinaire  ; 
ce  mélange  tient  lieu  de  ce  qu'on  nomme 
le  bouillon ,  pour  prefque  toutes  les  couleurs* 
On  y  laifle  tremper  la  laine  filé«  qu'on  veut 
teindre,  pendant  plufieurs  nuits,  on  la  rince 
enfuite ,  puis  on  la  fait  fécher  :  ce  procédé 
lui  donne  une  couleur  jaunâtre  fur  laquelle 
les  autres  couleurs  mordent  beaucoup  mieux 
&  en  deviennent  bien  plus  durables.  Le 
commun  peuple  qui  ne  fait  pas  manier  l'a- 
lun, n'employé  prefque  point  d'autre  pré- 
paration, il  en  eft  de  même  à-peu-près  dans 
toutes  les  teintureries.  (*) 

Les  Morduans ,  les  Tfchuwafches  &  les 


(  *  )  On  ramaffe  pour  cet  ufagc  de  trois  efpèces  de 
cette  moufle  dans  les  environs  de  Wolodimer,  Lyco-^ 
podium  felago ,  complanatum  ,  &  annotinum,  J^rès 
de  la  Tfcheremfchan  ,  ils  font,  fur-tout  de  la  féconde 
cfpècc  ,  un  bouillon  dans  lequel  onfait  tremper  la  laine 
filée  pendant  12  ou  iç  jours;  mais  ils  ont  foin  de  la 
frotter  chaque  jour  &  delà  retourner  pour  empêcher 
que  les  fils  ne^fe  collent  enfemble.^&  ne  fe  gâtent. 
I.orfqu*elle  eft  fuffifamment  préparée,  onla  teint  avec 
la  garance  fauvage.  L. 
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Tartares  fubftituentàcette  moufle,  tantôt  la 
feuille  de  l'Adonis  verna ,  efpèce  de  Camo- 
mille ,  tantôt  rAbfînthe  commune  ,  avec  ua 
peu  de  Gênet ,  Genifla  tinâorm  ;  le  plus  fou- 
vent,  &  avec  le  meilleur  fuccès,  des  feuil- 
les d'un  chardon  dit  Carduus  heteropbyllus. 
Toutes  ces  plantes  fourniffent  un  jaune  agréa- 
ble ,  dont  Us  font  encore  ufage  pour  mettre 
en  verd  de  la  laine  déjà  teinte  en  bleu  ,  avec 
de  l'ipdigo  o\x  de  la  vouéde»  Il  y  a  des 
Ruffes  qui  ajoutent  un  peu  de  gênet  à  la 
poudre  de  raoulTe  qu'ils  nattent  dans  le  Quas 
avec  lequel  ils  préparent  leurs  laines. 

Les  plantes  propres  à  la  teinture  dont 
on  fait  le  plus  d'ufage  font  ;  pour  le  jaune 
clair,  la  fleur  de  la  Camomille  jaune,  y  An^ 
themis  tinâor^a ,  le  Genêt ,  la  Sarrette  ;  Ser^ 
ratifia  tinôioria;  toutes  ces  plantes  viennent 
naturellement  dans  prefque  toute  la  Ruffie. 
Pour  teindre  en  aurore,  ils  employent  l^Eu^ 
patoire  femelle  bâtarde  ,  Bidens  tripartita , 
pour  le  rouge  foncé,  hfaujje  Garajue ,  qui 
eu  pour  l'ordinaire  la  racine  du  petit  Mu^ 
gtiet  ou  Caille  ^  lait  ;  Gallium  Mollugo  oa 
Afperula  tinâoria  ;  pour  obtenir  un  rouge 
de  carmin,  clair,  on  prend  l'Qr/^aw  vulgaire* 
four  obtenir  une  couleur  verte,  on  cora-. 
mence  d'abord  par  teindre  la  leine  en  bleu.,, 
&  l'on  employé  enfuite  les  plantes,  qui  tçi^ 
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gnent  en  jaune  que  nous  venons  d^indîquer» 
ou  la  feuille  du  bouleau;  il  y  a  Cependant 
plufieurs'petfonnes  qui  favent  tirer  par  la 
décodiofï  de  la  fleur  des  fooimités  du  ro- 
feau ,  Arundo  Calamagroftis  ,  un  verd  écla- 
tant ,  &  des  bayes  de  la  Bourdaine  un  verd* 
jaunâtre.  Les  payfans  connoiffent  la  ma- 
nière &  le  tenis  de  recueillir  tous  ces  difFé- 
rens  ingrédieps.  Quant  à  la  teinture  bleue  , 
ils  ne  fe  fervent  pas  jufques  à  préfent  d'in-. 
grédiens  indigènes ,  lî  ce  n'eft  dans  la  pe^ 
tite  Ruffie,  où  l'on  employé  pour  teindre 
en  cette  couleur  une  vouéde  fauvage  qui  y 
croît  naturellement  dans  les  bois.  Par-tout 
ailleurs  les  payfans  achètent  du  paftel,  de 
l'indigo  ou  du  bois  d'Inde  chez  les  mar- 
chands, &  s'en  fervent  fuivant  la  méthode 
ordinaire. 

Pour  teindre  en.  jaune  avec  le  genêt,  on 
le  jette  ,  après  Tavoir  réduit  en  poudre,  dans 
le  même  Quas  dans  lequel  on  a  préparé  la 
laine,  &  cela  en  affez  grande  quantité  pour 
que  le  tout  formé  un  brouet  ;  mais  il  faut 
que  la  laine  ait  été  auparavant  huit  jours  de 
plus  dans  le  bouillon  où  il  n'eft  entré  que 
de  la  moufle,  &  qu'on  l'y  laiffe  enfuite  en- 
core quelques  jours  ,  après  y  avoir  ajouté  le 
genêt.  Pour  rendre  la  teinture  plus  belle , 
on  ^  foin,    après  que  la  laine  a  été  biea 
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rincée  &féchée,  de  la  faire  laver  à  quel- 
ques reprîfes,  dans  une  eau  de  lèffive.  Le 
Chardon  lie  teinturier  fe  met  Amplement  en 
décoélion';  tout-au-plus  y  ajoute-t-on  de^  Ta- 
'  lun,  après  quoi  Ton  jette  la  laine  dans  cettô 
teinture  toute  bouillante  ,  après  l'avoir  mife 
au  bouillon  dans  le  Quas.  Ils  teignent  en-, 
core  la  foye  &  la  laine  avec  la  fleur  de  ca- 
momille jaune  &  celle  de  f  œillet  d'Inde , 
Tagetes ,  mais  il  faut  être  bien  au  fait  pour 
faifir,  fur-tout  avec  cette  dernière  fleur,  la 
jufle  dofe  d'alun  qui  doit  entrer  dans  cette 
teinture.  L'herbe  de  VEupatoire  femelle  ba- 
tardey  Bidens  tripartita ,  lorfqu'on  la  recueille 
dans  fa  nouveauté,  fournit  enlafaifant  bouil- 
lir tout  Amplement  dans  l'eau  avec  un  peu 
d'alun ,  un  beau  jaune  très-vif ,  qu'on  peut 
rendre  encore  plus  éclatant ,  en  y  ajoutant 
un  peu  de  garance  fa^vage;  &  plus  on  ré- 
paffe  les  laines  ou  lesr  foyes  à  cette  teinture , 
plus  elles  acquièrent  de  vivacité,  ' 

La  Garance  fauvage  ,  ou  ,  comme  nous 
avons  vu  plus  haut,  la  racine  du  petit  mu- 
guet ou  caille-lait,  fe  pile,  ainfi  que  la  plu- 
part des  plantes ,  dans  deis  mortiers  de  bois , 
OU  fe  réduit  en  poudre  dans  des  moulins-à- 
bras  ;  on  en  fait  enfuite  avec  de  l'eau,  un 
brouet  épais  ,  qu'oa  fait  paffer  toute  une 
nuit  dans  un  four  chaud.    Le  jour  fuivant , 
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on  y  remet  de  l'eau  pour  rendre  le  brouct 
fluide ,  &  l'on  fait  bouillir  le  tout  à  gros 
bouillons.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  aupa- 
ravant dans  cette  eau  quelque  peu  d'écorce 
de  jeune  chêne  ou  de  jeune  bouleau  ;  les 
Tfcbouvpacbes  y  mettent  une  petite  quantité 
de  cendres.  Quand  la  teinture  leur  paroît 
avoir  acquis  la  nuance  de  rouge  qu*ils  de-» 
mandent,  ils  y  mettent  teindre  leur  laine  à 
deux  &  trois  reprifes ,  &  quelquefois  da- 
vantage ;  le  premier  bain  fe  donne  tiède ,  & 
le  dernier  bouillant  ;  l'on  fait  fccher  la  laine 
après  chaque  bain  ;  &  lorfque  fa  couleur  eft 
^parvenue  au  degré  de  beauté  qu'ils  défirent, 
ils  vont  la  laver  à  la  rivière  &  la  font  fé* 
cher  pour  la  dernière  fois ,  en  y  ajoutant 
de  la  feuille  de  bardane  aquatique ,  ou  du 
genêt  ou  du  chardon  ,  dit  Carduus  hetero^ 
phyllus ,  la  couleur  en  devient  plus  claire  & 
plus  agréable.  Lorfqu'on  pile  la  racine  avec 
modération,  il  s'en  détache  une  première 
poudre  d'un  rouge  noirâtre,  provenant  pro- 
prement defoii  écorce  colorante,  &  qui  four- 
nit la  plus  belle  couleqr. 

La  manière  de  procéder  avec  VOrigan, 
exige  encore  plus  de  manipulations.  On 
cueille  la  plante  dans  le  temps  de  fa  floraîfon, 
d'autant  que  c'eftfur-toutla  fleur  qu'on  re- 
cherche. On  fait  fécher  le  tout  au  four ,  afia 
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de  pouvoir  le  réduire  en  poudre.  Il  faut 
outre  cela  fe  procurer  au  printemps  des  feuil- 
les de  la  première  pouffe  des  pommiers ,  foiC 
fauvages ,  foit  greffés ,  &  les  réduire  pareil- 
lement en  poudre.  On  prend  égales  por- 
tions de  chacune,  (d'autres  ne  veulent  qu'u- 
ne partie  de  feuilles  de  pommier  pour  deux 
pafties  d^Origan.  )  On  y  ajoute' un  quart 
de  malt  qui  a  déjà  été  bouilli ,  &  l'on  mêle 
bien  le  tout  enfemble  avec  de  l'eau  ;  on  y 
met  enfuite  de  la  levure  de  bierre,  pour 
hâter  la  fermentation.  Dès  que  la  matière 
eft  bien  aigre,  on  en  fait  égouter  l'eau  avec 
ks  mains ,  on  Tétend  ,  &  on  la  met  pen- 
dant une  nuit  dans  un  four  chaud  ,  ayant 
foin  de  la  remuer  fouvent.  Lorfque  cette 
matière  eft  bien  feche,  on  la  fait  bouillir  dans 
de  Peau  pure,  &  pour  lors  la  teinture  eft 
propre  à  recevoir  la  laine  ou  le  fil  ,  qu'on 
a  préparé  d'avance  en  la  manière  accoutu- 
mée. 11  y  en  a  qui  prennent ,  fans  tant  de 
façon,  portion  égale  d'Origanum  &  de  feuil- 
les de  pommier,  &  les  font  bouillir  enfem- 
ble en  y  ajoutant  un  peu  d'alun;  mais  le 
rquge  n'en  devient  pas.  auffi  beau.  La  cou- 
leur qu'on  tire  de  l'Origan  eft  la  plus  belle 
de  toutes  celles  que  les  gens  de  la  campa- 
gne favent  préparer.  Toutes  les  couleurs 
qu'on  obtient  par  les  procédés  que  nous  ve- 
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nons  d'indiquer ,  ont  pour  la  plupart  très-^ 
bonne  apparence  ,  &  plufieirrs  fe  confervent 
uns  altération ,  même  lorfqu'on  les  lare.  P. 
M.  Pallas  voulant  vifiter  les  forges  qui 
fe  trpuvent  à  Jnfara^  fit  utj  petit  détour 
pour  s'y  rendre  en  partant  de  Saransk ,  & 
vint  d'abord  à  Jffa  ,  village  remarquable  par 
un  haras  confidérable ,  qui  eft  caufe  qu'on 
ne  féme  guères  que  de  l'avoine  dans  ces  en-- 
virons;  &  par  une  manufadurede  haute-lifle^ 
dont  une  femblable  a  été  auflî  établie  dans 
un  village  voifin.  Les  tapifferies  qu'on  tra^' 
vaille  ici,  font  d'une  beauté  au-deffus  du. 
commun  ^  &  cette  manufadure  mérite  d'au-, 
tant  mieux  d'être  protégée ,  que  non  •  feule-^ 
ment  prefque  toutes  les  matières  premières 
dont  on  y  fait  ufage ,  font  indigènes ,  & 
que  la  laine  qu'on  y  employé  provient  des 
moutons  du  pays  parmi  lefquels  on  a  mêlé  une 
race  circaHîenne  :  mais  encore,  parce  que  le  tra- 
vail s'y  fait  uniquement  par  des  enfans  & 
de  jeunes  filles ,  dont  une  payfanne  très-inf. 
truite  a  l'infpeftion.  Cette,  femme  teint  elle 
même  la  plus  grande  partie  des  laines  avec: 
des  plantes  du  pays*  Les  feules  couleurs 
exotiques, dont  elle  fefert,  font,  pourl'é- 
carlate  ,  le  bois  de  Bréfil ,  qui  traité  avec 
une  eau  de  leflîve  ,  donne  un  rouge  4e  car-i 
min;  pour  le  bleu ,    elle  fe  fert  d'indigo» 
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&  p4>xtr  le  violet,  de  bois  d'Inde.  11  eft 
feulement  dommage  que  la  plup)art*des  cou- 
leurs qu'on  employé  •ici  ne  Ibient-pas  de 
durée. 

^  Jnfara  eft  une  miférable  place ,  bâtie  par 
des  Strelitz  fous  le  règne  de  Pierre  L  Ses 
habîtans  font  entiéremeilt  dénués  d'adivité  & 
d'indoftrie.  La  ville  éft  fîtuée  le  long,  de  la 
rive  gauche  du  ruifleau  d'Jnfara  ;  cette  rive 
eft  formée ,  pour  la  plus  grande  partie ,  d'u- 
ne pierre  argîUeufe ,  qui  contient  en  quel- 
ques endroits  de  la  mine  de  fer  fort  chétive. 
Le  Sawodfchik  ^w  litu'  nommé  NikonofpoC* 
féde  à  rextrêmité  de  la  ville,  une  fonde- 
rie <Je  fer  près  de  laquelle  il  a  bâti  une  mai- 
fon  commode  &  une  églife  en  pierres ,  qui 
font  les  feuls  bons  édifices  de  l'endroit. 

La  fonderie  dont  nous  venons  de  parlée 
lî'a  qu'un  feul  fourneau ,  dans  lequel  on  ne 
fond  que  du  Fer  de  fonte  quis'employe  uni- 
quement à  fabriquer  des  pots  des  chaudiè- 
res ,  &  de  ces  larges  chaudrons  qui  font  le 
principal  uftenlile  des  Kalmoucs  &  des  peu- 
ples Tartares*  Auffi  le  débit  en  eft  -|il  très^ 
confidérable  &  très  -  avantageux:  On  fond 
annuellement  ici  environ  ^o  mille  poudes 
(  900  milliers  de  livres  pefant)  de  ce  genre 
de  vaiffelle  qu'on, porte  aux  marchés  de  la 
,  petite  Ruflie&  vers  le  Wolga. 
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La  mine  de  fer  de  ces  environs  eft  unt 
pierre  Brune,  quelquefois  facile  à  broyer  # 
mais  le  plus  fouvent*  écailleufe ,  qui  a  ud 
noyau  ochreux  communément  grifâtre ,  mais 
auflî  par  fois  jaune  ou  rouge;  cette  mine 
eft  affez  pauvre ,  puifqu'elle  ne  rend  par  quin- 
tal qu'environ  aj  livres  de  fer  de  fonte  ^ 
qui  devient  fi  caOant  à  froid  qu'on  ne  fau- 
roit  l'employer  que  pour  des  uftenfilesde 
fonte  5  qut  cette  même  quantité  de  fer  per« 
met  de  rendre  extrêmement  minces.  On 
tire  ce  minerai  d'une  couche  qui  paroit  s'é« 
tendre  pendant  15  werfts  &  au-delà  fous 
toute  la  montagne  qui  règne  le  long  de  la 
rive  fcptentrionale  de  l'Jfla.  Cette  coûcha 
a  depuis  une  demi^archine  5  jufqu'à  une  ar- 
chine  &  demie  d'épaiffeur ,  &  peut  fe  fouil- 
ler fouvent  dans  la  largeur  d'un  werft  &  de- 
mi. On  tire  en  plufieurs  endroits  de  ces  mê- 
mes montagnes  une  pierre  calcaire  fort  com-r 
pade»  qu'on  employé  pour  intermède  ou 
caftine.  Le  fable  à  mouler  fe  trouve  à  pe^i 
de  profondeur  tout  près  de  la  fonderie-  QiianC 
au  bois,  dont  elle  confomme  annuellemetie 
10  mille  cordes  5  il  s'achète  des  forêts  de  la 
couronne* 

On  a  pareillement  établi  fur  la  droite 
d'Jafara,  un  peu  au^effous  de  la  fonderie, 
une  nouvelle  fabrique  de  potaffe ,  pareille  à 
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celle   de  Murom  ,    d'Arfamas ,   de  Tolkaî 
Maidan  ,  d'Alatyr  &  de  Swijask.  P. 

La  route  d'Jnfara  à  Penfa  qui  pafle  au 
travers  de  Schadin ,  village  Morduan ,  &  du 
beau  bourg  de  Uurakinà ,  offre  prefquc  tou- 
jours de  droite  Se  de  gauche  des  champs  à  bled 
très  -  fertiles.  Cette  campagne  cft  en  géné- 
ral très -agréable  &  garnie  de  beaux  villages 
feigneuriaux. 

Pour  ce  qui  concerne  la  ville  de  Vetifa  » 
quoiqu'aflez  mal  bâtie  ,  fa  fituation  fur  une 
hauteur  baignée  par  la  Sura ,  &  la  quantité 
d'églifes  qu'elle  renferme ,  lui  donnent  une 
fort  belle  apparence.  Ses  habitans  ont  un 
penchant  des  plus  décidés  pour  le  com-^ 
merce  qu'ils  préfèrent  à  tout  autre  genre 
d'occupation;  de  forte  qu'on  trouve  à  Penlk 
des  boutiques  aufli  bien  fournies  qu'elles 
puiflTent  l'être  à  Mofcou.  Il  eft  affez  vrai- 
femblable  que  les  colonies  qu'on  a  établies 
le  long  du  Wolga  ^  &  le  débit  que  procu- 
tent  les  fréquens  paflages  »  n'ont  pas  peu 
contribué  k  rendre  cet  endroit  aufli  commer* 
çant.  La  Sura  qui  paOTe ,  ainfi  que  nous  l'a^ 
vons  dit,  tout  à  côté  de  la  ville,  reçoit  le 
petit  ruifleau  de  Penfa ,  &  fournit ,  cbnjoin-^ 
tçment  avec  quelques  lacs  du  voifinage ,  une 
grande  abondance  de  poiflTons  aux  habitans. 
On  y  prend  toutes  les  petites  efpèces  du 
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Wolga,  dans  le  nombre  âeÇqués  h  St^êMi 
à  ventre  tranchant ,  Cyprinus  cultratus  ^  feî 
trouve  quelquefois 5  mais aflez rarement,  ^l'u- 
ne bplle  grandeur*  Le?  Glanis  &  les  Ster- 
lets nç;  fe  prennent  qu'au  printems  daliis  les 
plus  hautes  eaux.  On  y  prend  auffi  dà  très- 
gros  Jenfîng ,  Cypr.  Jefes^  comme  dans  le 
Wolga.  Qiiant  au  Beccard  blanc  ^  &  aujt 
grandes  efpèces  d'ejiurgeons ,  on  n'en  prend 
jamais  ici  ;  mais  quelques  ruiflTeaux  des  mon- 
tagnes voifines  de  la  Sura  fournîffertt  en  re- 
vanche de  bonnes  truitesi 

Il  fe  trouve  dans  la  province  de  Penfa^ 
une  quantité  de  Sa wodes  à  eau  -•  de  -  vie ,  qui 
Ibnt  feîgneuriales,  &  qui  prouvent  combien 
cette  contrée  favorifée  du  ciel  a  de  bled  en 
fuperflu.  Nombre  de  gentilhommes  y  entre- 
tiennent auffi  des  haras  confidérabies.  L'on  at 
de  plus  commencé  en  quelques  endroits  à 
tirer  parti  des  pyrites  dont  ce  pajs  abonde^ 
&  ^  çriger  des  fabrique?  de  vitriol  II  eft 
fort  à  deflrer  qu'elles  réuffiffent 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dansi 
le  diftria  de  Penfa  ^  c'cft  la  culture  de  la 
vouéde  qu'un  négociant  nommé  Tawlejef  ai 
le  premier  introduite  aux  environs  des  villa- 
ges de  Korfchiman  &  Staroi  Matfcbim ,  où 
il  a  enfuite  établi  des  fabriques  pour  la  pré- 
paration de  cette  couleur-  M*  Pallas  fe  ren- 
dit 
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dit  le  la  Septembre  1768  ï  Korfchiman ,  iiU 
lage  fitué  fur  la  Surâ  à  60  werfts  au-deflbus 
de  Penfa  5  &  habifé  par  des  Morduàds  Er- 
fanietis  ;  mais  il  n'y  trouva  pas  ce  négociant , 
&  comme  on  n^avoît  point  travaillé  du  tout 
à  cette  fabrique  cette  annéé-Ià  *  le  favant 
voyageur  ne  put  que  voir  à-peu-près  ^  &  à 
'  en  juger  d'après  la  difpofition  du  local  5  la 
manière  dont  on  procède  à  cette  préparation; 
mais  laiflbns  le  parler  lui-même. 

On  prétend  ici  apprêter  la  vouédè  de  là 
même  manière  qu'on  prépare  communémenÇ 
Tindigo*  Le  petit  ruifleau  de  Werchafim 
éft  contenu  par  uiie  digue  tout  près  de  la 
fabrique*  Tout  au-deflbus  de  cette  dîgué^ 
Ou  a  place  deux  grandes  caifTes ,  où  Ton  meC 
macérer  îa  plante,  qu'on  a  laiflTé  auparavant 
fe  flétrir  en  tas  j  il  y  a  encore  di^ux  autreà 
caifles  dans  le  même  emplaceiiient ,  qui  font 
deftinées  pour  la^  chaux*  On  peut  amerief 
reau  du  canal  de  réfervê  dans  toutes  les 
quatre*  Autant  que  fai  pu  tirer  des  ouvriers* 
à  force  de  queftions  ^  on  laifle  fermenter  là 
plante  dans  les  caifTes  de  macération  ^  pcd^ 
datlt  trois  &  plus  de  jours ^  félon  la  faifoii^ 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  fe  nianîfefte* 
Alors  on  tranfvàfe  P^àu  fuffifamineht  impirè* 
gn^e  de  parties  colorantes  dans  d'autres  grah^ 
des  cuves  I  où  l'on  fait  Goulet  des  câilTes  à 
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chaux,  autant  d^eau  de  chaux  qu'on  juge  né- 
ceffaire.  C'eft  dans  ces  cuves  qu'on  fait  battre 
&  agiter  Peau ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive 
que  la  partie  colorante  &  errante  s'aglomére 
en  petits  grains  ;  pour  lors  on  fait  pafler  cette 
éau  dans  des  cuvaux  couverts,  où  elle  s'é^ 
claircit,  tandis  que  la  fécule  fe  précipite;  on 
laifle  écouler  l'eau  claire  au  moyen  de  plu- 
lieurs  trous  à  bondons  placés  les  uns  au-def-* 
fous  des  autres. 

On  tranfporte  alors  la  fécule  ou  les  ma- 
tières boueufes  dans  un  bâtiment  deftiné 
pour  cela;  onl'étend  fur  des  toiles  tendues, 
au  moyen  de  baguettes  qui  les  foutiennent , 
par-deflus  plufieurs  grandes  cuves,  afin  que 
tout  le  refte  de  l'eau  puifTe  s'écouler  au  tra- 
vers de  ces  toiles*  Pour  lors  on  étend  cette 
pâte  fur  de  grandes  tables  placées  au  plein- 
pied  de  ce  même  bâtiment  ;  on  l'y  coupe  en 
petits  pains  quarrés  comme  l'indigo ,  &  on 
achève  de  la  faire  fécher  entièrement.  Cette 
couleur  eft  d'une  affez  belle  apparence  au 
fortir  de  ces  différentes  opérations.  Près  du 
bâtiment  dont  nous  venons  de  parler,  on  en 
a  élevé  un  autre,  qu'on  peut  échauff'er  ,  & 
dans  lequel  on  a  tenté  de  retravailler  cette 
couleur  en  plufieurs  mfnieres  pendant  Thi- 
ver ,  dans  la  vue  de  perfeûionner  la  qua- 
lité. 
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Maigre  tous  les  eflais  qu'ort  a  piî  faire 
à  cet  égard ,  tout  k''|)aftel  fabriqué  jufqu'à 
préfent  dans  cet  étàbiilféilient  s^êff  trouvé  fi 
mauvais  i  qu'oii  n'a  pas  encore  pli  s^en  pro* 
curer  le  débit  ;  à  Poti  Voit  aîfémeiit  qu'oU 
î'y  eft  mal  ptîs  de  toute  façon  ,à*autant  plds 
qu'on  n'a  jamais  éiitployé  dans  toute  cèttfe 
eritfeptîre  Urt  fèu!  jfioitttiiequi  fui  lûffifam* 
ttlcnt  an  feit  de  là  b^fôgne.  Il  eft  âti  moîris 
très-certain  que  ce  ti'èft  pas  à  là  qualité  et 
la  vduède  qu'où  cdltiVe  dans  et  pays*  qu'il 
faut  attribuer  la  *  mâOVûlfe  téuffitîe  qu'on  a 
éprouvée  jufqueis-lct  f  caf  cette  plante  vieiît 
à  merveille  daîli^  totitë  îa  contrée^  St  crott 
d'elle-même  darfé  pftifleurt  fieUX  de  là  petite 
Ruflie^  d'où  l'on  a  tiré  b  ittiithte  dé  ctltû 
qu'on  a  fait  Venif  ici  pat  h  cultute;  ' 

Pendant  la  toute  que  fît  M/'f  allas  potft 
revenir  de  Korfchimatr  k  P^;//ît  i  là  terte  fe 
Couvrit  de  neige;  it  y  en  aroit  liait  à  neuf 
pouces  de  haut  àVant  quelle  fe  fût  faffife , 
&  le  jeune  bois  qni  n'avoit  t^o^wt  eticore 
perdu  Tes  feuilleà  fe  courboit  fous  îé  fai*.  Il 
eft  rate  ,  qu'en  pareil  cas  ce§  jeunes  arbres  fe 
redreflent  ^  ce  qui  eft  le  plus  grand  dommage 
que  ces  neiges  qui  tombent  de  fî  bortWe 
heure  puiflent  caufer  aux  fofêts;  Le  ther- 
ruomêtre  étoît  defceildu  dans  la  huit  fui  van  te 
'à Penfa  de  i  fo  à  i ç y  degrés;  le  lendemain 
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le  froid  diminua  de  quelques  degrés ,  niaî^ 
il  gela  de  nouveau  pendant  la  nuit  »  &  la 
gelée  prit  tellement  le  deflfus ,  que  dans  la 
nuit  du  1 5  9  le  mercure  tomba  jufqu'au  1 62 
degré.  Ce  froid  dura  fans  une  diminution 
bien  fenfîble  jufqu'au  ii ,  que  M.  Pallas 
arriva  à  Simbirsk,  il  n'y  eut  même  d'inter- 
valle dans  fa  rigueur  tout  le  refte  de  cette 
année-là  que  pendant  un  petit  nombre  de 
jours  qu'il  fût  un  peu  fupportable. 

A  peu  de  diftance  de  Penfa^  dès  qu'on 
a  paflfé  la  Sura ,  l'on  entre  d»ns  la  vafte  fo- 
rêt de  Sura ,  où  les,Morduans  de  cette  con- 
trée tiennent  une  grande  quantité  de  ruches 
d'abeilles  »  qu'ils  laiflent  tout  l'hiver  dans  les 
bois ,  fans  autre  précaution  que  celle  de  les 
couvrir  aflez  foiblement.  Ils  entretiennent 
auffî  beaucoup  de  beftiaux  ;  mais  leurs  mou- 
tons font  d'une  efpece  fi  chétive  que  la  plus 
grande  partie  de  leurs  laines  paroit  mêlée  de 
poils  de  chèvre;  &  l'on  trouve  efFedivement 
dans  leurs  troupeaux  des  mulets  provenus 
d'un  bouc  &  d'une  brebis.  Comme  il  y  a 
dans  ces  cantons  beaucoup  d'arbres  réfîneux , 
quantité  de  payfans  s'y  occupent  auflî  à  faire 
du  gaudron. 

Le  pays  qui  borde  la  Sura,  &  dans  le-^ 
quel  on  traverfe  nombre  de  villages  Mok- 
fctianniens ,  s'élève  en  collines  &  abonde  e9 
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bois.  Prefque  toutes  ces  hauteurs  très-pro- 
longées,  font  en  dos  d'âne  &  ont  leur  pente 
occidentale  affez  efcarpée ,  tandis  que  l'orien- 
tale eft  extrêmement  douce.  Ces  collines  , 
font  compofées ,  autant  qu'on  peut  l'apper- 
cevoîr,  d'une  pierre  argilleufe  grife,  difpofée 
par  couches  horizontales.  Le  fol  eft  aflez 
généralement  d'argille  pure  ;  il  eft  outre  cela 
gras  &  noir  dans  les  fonds ,  tandis  que  dans 
les  hauts  il  eft  fouvent  fablonneux.  Les 
bois  font  mêlés  de  pins  fur  les  collines  ; 
mais  vers  le  bas  &  dans  la  plaine,  ce  font, 
tantôt  des  bois  de  chênes  fans  aucun  mé- 
lange, tantôt  des  bois  fourrés  mêlés  de  tpu- 
tes  fortes  d'arbres  à  feuilles  arrondies ,  dont 
les  tilleuls  proprement  dits  ,  &  les  tilleuls 
de  roche,  font  le  plus  grand  nombre.  Ces 
bois  de  tilleuls  font  fur-tout  trt?s.favorables 
à  l'éducation  des  abeilles ,  dont  on  s'occupe 
beaucoup  dans  ces  contrées  :  &  cet  arbre  eft 
en  général  un  de  ceux  dont  l'économie  cham- 
pêtre tire  le  plus  de  parti  en  Ruffie ,  tant 
à  caufe  de  fon  bois  qui  s'employe  à  toutes 
fortes  d'ouvrages  &  d'uftenfiles  de  ménage , 
qu'à  caufe  de  l'utilité  de  fon  écorce  qu'on 
employé  pour  en  faire  des  cordes ,  des  nattes  ^ 
&  tnéme  en  quelques  endroits  des  fouliers. 
On  eft  auffi  dans  l'habitude ,  là  où  l'on  élevé- 
beaucoup  de  nioutoûs,  de  faire  fécher  urtft 
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•grande  quantité  de  jeunes  pouffes  de  ces 
mêmes  tilleuls  avec  leurs  feuilles ,  qui  four* 
niffent  pendant  l'hiver  aux  agneaux  une  nour* 
riture  qu'ils  trouvent  fort  de  leur  goût, 

M.  Pallas  vit  dans  ces  quartiers  une  quan^ 
tité  de  chanvre  &  de  grains  ,  partie  encore 
fur  pied ,  partie  déjà  coupés ,  qui  étoient  en- 
fevelis  fous  la  nerge.  Les  champs  enfemen»- 
ces  offroient  une  perfpedive  tout  auflî  affli* 
géante  pour  l'année  fuivante ,  car  une  grande 
partie  de  çe$  champs  avoient  été  ravagés  par 
une  efpece  de  chenilles  nommée'  PhaUna 
frumentalis  i  devenue,  fur -tout  dans  ces 
dernières  années ,  dans  le  territoire  de  Cafan 
un  fléau  général  ^  le  dégât  étoittel  qu'il  fem* 
bloit  qu'on  y  eut  fait  paître  le  bétail,  & 
tout  étroit  dévoré  jufqu'à  la  racine.  C'étoit 
fyr-toqt  les  champs  qu'on  avoit  enfemencés 
de  bonne  heure,  qui  étoient  le  plus  en  fouf- 
france  ;  ceux  qui  Tavoicnt  çté  les  derniers  fe 
niontroient  au  milieu  de  ces  champs  nuds  & 
dçvaftés  dans  le  plus  bel  çtat  d'ajccroiffeoient , 
Sç  ije  paroiffoient  point  e^dom^iagés.  L'hu- 
midité, puis  le  froid  furvenii  tout-à-coup, 
avoient  fait  périr  une  grande  qmwîtité  de  ces 
PPloiçieux  infectes ,  qui  ont  coiitume  de  fe 
caçhçr  pei^dant  le  jour  dans  1^  fuperficic  du 
fQl,  Le  meilleur  préfervatif  qu'on  pourroit 
^BîpIoyQf  çocitre  ççs  êtres  deftru^^eurs,  fc^ 
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roit  de  répandre  de  la  cendre  en  abondance 
fur  les  champs ,  auxquels  ils  s'attachent  le 
plus ,  &  cela  dans  le  temps  que  la  femence  com- 
mence à  lever ,  ce  qui  réuffira  d'autant  mieux 
que  le  temps  fera  plus  humide.  La  cendre 
de  paille  de  bois  &  de  farrazin  feroit .  fur- 
tout  admirable  pour  cela;  &  ce  remède  fa- 
roit  d'autant  plus  facile  que  les  gens  du  pays 
brûlent  ces  pailles  fans  en  tirer  la  moindre 
utilité'. 

Toutes  les  vallées  qui  féparent  ces  colli- 
nes font  arrofces  de  ruiffeaux  qui  vont,  par- 
tie directement,  &  partie  en  fe  réuniflantavec 
d'autres ,  fe  rendre  dans  la  Sura.  C'eft  près 
du  ruiffeau  de  Barifch^  qui  fe  jette  auflidans 
cette  rivière ,  que  commence  cette  fuite  de 
collines  qui  accompagne  le  Wolga.  La 
campagne  y  eft  plus  découverte  ;  les  bois  qui 
y  font  répandus  de  côté  &  d'autre  font  de 
bouleaux.  Les  hauteurs  offrent  en  bien  des 
endroits  des  places  blanches  tout-à-fait  nues  > 
formées  par  une  marne  crayeufe.  Prefque 
toutes  ces  collines  qui  bordent  le  Wolga  en 
defcendant  depuis  Simbirsk  jufqu'à  TUfla ,  & 
même  les  Steppes  qui  font  en  plaine ,  con- 
tiennent de  cette  marne  à  une  certaine  pro- 
fondeur au-deflbusde  la  terre  noire  ou  végé- 
tale, &  enfuite  une  couche  de  terre  argil- 
leufe.  On  fe  fert  de  cette  marne  pour  blaiv 
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chir  les  pocles  ;  il  y  a  des  endroits  où  cllo 
cft  plus  argilleufe  &  de  couleur  verdâtre ,  en 
d'autres  elle  eft  bu  plus  crayeufe  ou  calcaire, 
■  Il  y  a  même  des  places  où  c*eft  de  la  craye 
pure  ou  de  la  chaux  coquillére  remplie  do 
coquilles  calcinées  &  de  belemnites.  On 
wouve  auffi  quelquefois  dans  ces  collines, 
de  petites  couches  de  Feldfpath  blanc. 

Lorfqu'on  approche  de  la  Swijaga  &  de 
Simbirsk ,  l'on  ne  rencontre  plus  que  de» 
Steppes  découvertes  &  élevées,  dont  les  col* 
Unes  font  applaties  au  fommet;  entr'autres 
plantes  qui  oroifTent  communément  dans  les 
déferts,  qui  bordent  le  "Wolga,  on  trouve  ' 
fur-toutici  cet  amandier  nain  fauvage,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  An^gdalus  nana^ 
non-feulement  il  y  eft  extrêmement  commun  j 
mais  c'eft  un  des  plus  grands  ennemis  des 
Steppes  nouvellement  défrichées,  parce  qu'il 
eft  prefque  impoflible  de  l'extirper.  Il  y  a 
des  Seigneurs  qgi  en  font  cueillir  les  aman- 
des, foit  pour  en  tirer  une  huile,  qui ,  mal- 
gré fon  amertume,  ne  laifle  pas  d'être  agréa- 
ble en  falade;  foit  auffi  pour  en  extraire  une 
certaine  liqueur  par  la  diftillation  ;  cetter 
amande  ayant  précifément  le  même  goût  que 
celle  du  noyau  de  pêche.  F. 

M,  de  Linné  a  tâché  de  prouver  ,    en 
trmtaat  deç  vçrtws  des  plantes  ,.  que  çeilesî 
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d'une  même  famille  doivent  toutes  pofTéder 
les  mêmes  vertus  curatives  ;  en  ce  cas  la  fleur 
de  cet  amandier  pourroit,  félon  toute  appà- 
rence ,  remplacer  avec  fuccèç  la  fleur  de  diflfé* 
rens arbres,  comme  ,  par  exemple,  celle  du 
pécher  ;  mais  ce  font  là  des  chofes  qui  exigent 
un  mûr  examen  &  des  expériences  réitérées.  Z. 

A  quatre  ou  cinq  werfts  de  Simbirsk  , 
on  eft  déjà  parvenu  aux  lignes  que  le  C2ar 
Alexis  Micbailomtfcb  fit  tirer  de  la  Sura  juf- 
qu'au  Wolga.  Elles  confident  ici  en  un  rem- 
part fort  élevé  avec  un  foffé  très  -profond, 
&  font  beaucoup  plus  impDfantes  que  celles 
qu'on  a  conftruites  à  Toueft  de  cette  même 
Sura.  Ces  lignes  font  encore  en  affez  bon 
état,  quoique  les  lieux  fortifiés  dont  on  les 
avoit  flanquées  ayent  entièrement  perdu 
leurs  fortifications  de  bois ,  &  ne  foient  plus 
que  des  bourgs  abfolument  ouverts.  P. 

Enfin  l'on  arrive  à  Simbirsk  dont  on  trou- 
vera la  defcription  plus  bas.  Nous  retour- 
nons à  ArfamaSi  pour  y  reprendre  M.  Lt^ 
péchin  qui  s'eft  rendu  à  ce  même  Simbirsk 
par  des  chemins  tous  différens  de  ceux  qu'a 
fuivis  M.  Pallas. 

A  28  werfts  environ  d^Arfamas  fe  pré- 
fente Wofz'fdn ,  village  à  clocher ,  fitué  fur 
une  hauteur  aflez  confidérable ,  où  l'on  jouît 
.d'une  très- belle  vue.  Le  lac  qui  baigne  le 
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bas  du  terrein  fur  lequel  ce  vilbge  eft  bâti 
c'efl;  pas  indigne  de  l'attention  d'un  obferva- 
teur  curieux.  Il  s'étend  à  aootoifes  en  lon- 
gueur &  à  80  en  largeur,  &  renferme  deux 
petites  isles  entre  lefquelles  il  y  a  un  goufre  » 
à  travers  lequel  on  dit  que  les  eaux  du  lac 
8'écoulent  quelquefois  tout-à*coup.  La  petite 
Tiviere  de  Watt ,  qui  paffe  à  une  certaine 
diftancedelà,  &fe  jette  enfuite  dans  la  Pja^ 
na ,  communique  ,  ajoute-t-on  ,  avec  ce  lac 
par  des  canaux  fouterrains  ;  ce  qu'on  infère 
de  ce  que  quelques  curieux  ayant  jette  dans 
le  goufre  de  ce  lac  différentes  chofes  qu'ils 
pouvoient  reconnoître  aux  marques  qu'ils  y 
avoient  faites ,  elles  ont  reparu  enfuite  fur  la 
furface  des  eaux  du  Wats. 

M.  Lépécbin  apprit  ici  un  moyen  de  re- 
nouvcUer  d'une  manière  avantageufe  des  pom- 
miers devenus  vieux  :  voici  en  quoi  il  con- 
fifte.  On  coupe  toutes  les  racines  d'un  cô- 
té du  pommier  ;  enfuite  on  le  renverfe  peu- 
à-peu  du  côté  où  l'on  a  laiffé  fubfifter  les 
racines ,  on  creufe  enfuite  un  long  foffé  y 
dan^  ^lequel  on  couche  adroitement  l'arbre 
avec  toutes  fes  branches ,  qu'on  recouvre  avec 
de  la  terre  bien  fumée.  Le  pommier  ainfi 
enterré  pouffe  de  nouveaux  rejcttons ,  que 
l'on  tranfplante  auflî-tôt  qu'ils  ont  acquis  une 
certaine  vigueur.  De  cette  manière  un  feul 
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pommier  en  engendre  fouvent  une  trenteine- 
qui  portent  beaucoup  plus  tôt  des  fruits  que^ 
ceux  que  Ton  tire  des  graines.  (*) 

Murafcbkino ^  autrç  village  à  clocher, 
peut  être  regardé,  vu  fon  étendue,  tout  au 
moins  comme  une  petite  capitale  de  pro- 
vince. Il  renferme  fept  paroifles,  qui  ont 
chacune  deux  églifes ,  &  l'on  y  compte  au 
moins  3000  habitans  mâles.  Comme  il  n'eft* 
pas  poffible  qu'avec  une  pareille  population ,. 
tout  ce  monde  fubfifte  uniquement  de  Tagri* 
culture,  à  caufe  de  Téloignement  où  fe  trou- 
veroient  une  partie  des  terres  labourables, 
&  des  autres  terreins  indifpenfables  à  un 
cultivateur,  quantité  de  ces  habitans  exer- 
cent, &  cela  véritableme'nt  au  détriment  de 
h  bourgeoifie  des  cités  voifincs,  desprofef-, 
fions  qui  ne  femblent  être  communément  af- 
fedrées  qu'aux  villes  ;  car  on  y  trouve  un 
bon  nombre  de  potiers  d'étain ,  de  chaiidron- 


.  (*)  M.  du  Hamel  a  fait  une  expérience  qui  lui  a  don- 
né un  réfultat  bien  plus  furprenant.  Il  fit  planter  des 
aFbres ,  \t%  branches  dans  la  terre,  &  les  racines  en  Tair  ; 
ils  ont  repris  dans  cette  étrange  pofition  ;  les  branches 
ont  produit  des  racines ,  &  les  racines  des  feuilles.  Ils 
ont  pouflfé  d'abord  plus  foiblement,  mais  au  bout  de 
quelques  açinées ,  il  n'extftoit  plus  de  diiférence  fenfible. 
On  peut  conclure  de  cette  étonnante  expérience  que 
les  germes  qui  exiftent  dans  les  arbres  font  également 
propres  à  produire  des  branches  d  des  racines. 
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niers ,  de  tanneurs ,  de  febriquans  de  favon , 
des  tailleurs,  ainfî  que  des  cordonniers,  des 
gantiers ,  &  ,  ce  qui  n'eft  pas  le  moins  éton^ 
nant ,  des  orfèvres.  Le  pays  d'ici  jufqu'à 
Kurmifch  n'offre  rien  de  remarquable. 

La  ville  de  Kurmtfcb  eft  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  de  Sura  ,  là  où  la 
petite  rivière  de  Kurmifchka  vient  s'y  jetter. 
Cette  ville  n'a  proprement  point  de  fortifi- 
cations ,  on  y  voit  feulement  les  reftes  d'un 
mur  fait  de  groffes  poutres  ,  &  élevé  au* 
deflus  d'un  rempart  en  terre  qui  eft  très-bas , 
dans  un  circuit  d'environ  cent-cinquante  toi- 
fes ,  lequel  défendoit  deux  côtés  de  la  ville. 
Les  deux  autres  font  fortifiés  naturellement 
par  Pefcarpement  des  bords  des  deux  rivie* 
res,  dont  nous  venons  de  parler,  &  par  quel- 
ques autres  hauteurs  d'un  accès  difficile. 

Quoiqu'il  y  ait  au-delà  de  la  Sura,  fur  le 
côté  montagneux  de  cette  rivière ,  dont  la 
rive  droite  eft  de  beaucoup  plus  élevée  que 
la  gauche,  du  bois  de  toute  efpece,  en  fuf- 
fifante  quantité,  Kttrmyfch  ne  contient ,  par 
une  fuite  de  la  mifere  de  Ces  habitans ,  que 
de  très-chétives  habitations.  Il  n'y  a  pour 
bien  dire ,  aucun  bourgeois  dans  cette  ville. 
Ses  marchands  qui  y  font  en  très-petit  nom- 
bre vivent  de  leur  travail,  &  font  journaliers; 
delà  vient  que  les  merciers  &  les  marchands 
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du  lieu  ne  fe  rendent  point  aux  foires  ou  aux 
marchés  ;  mais  vendent  de  la  main  à  la  main 
aux  payfans  les  marchandifes  qui  leur  vien- 
nent des  villes  &  des  village^  les  plus  voi- 
fins.  Lesartifans  y  font  auffi  en  fi  petit  nom- 
bre, qu'on  ne  peut  fe  procurer  qu'à  grand 
peine  les  chofes  de  la  plus  indifpenfablc  né- 
ceflîté.  La  partie  ;la  plus  nombrçufe.^des  ha- 
bitans  de  cette  vilk  font  des  defcendans  de$ 
Strelitz ,  des  Cofaques.oii  d'autre  pareille  mi- 
lice irréguliere,  &  fubfiftent  de  l'agriculture. 
Il  y  a  <iuantité  d'efpece  de  poiffbns  danj 
la  Sura ,  lefquels  y  remontent  du  Wolga 
où  cette  rivieçe  fe  jette  ;  &  ce  font  à-peu* 
près  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans  l'O^è^a; 
mais  foit  pauvreté ,  foit  parefle  des  habitans , 
ils  n'ont  point  encore  trouvé  moyen  d'éta- 
blir ni  pêcherie  ,  ni  commerce  de  poiflbns 
en  règle.  Les  vaftes  &  épaiffes  forêts,  de 
»même  que  les  lacs  de  tous  ces  environs  four- 
niflent  pareillement  une  retraite  fort  tran- 
quill/e  à  quantité  de  bêtes  fauvages,  comme, 
par  exemple  à  des  Loutres  de  la  grande  & 
de  la  pe.tite  efpece,  Mufiela  Lutreola  ou 
Fiverra  Lutnola  ;  à  des  loups >  à  des  ours, 
des  lièvres,  des  martres,  des  hermines,  à 
des  belettes ,  Mufleh  nivalis ,  &  à  des  Pe- 
tits-gris; car  hormis  un  petit  nombre  4« 
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Motduans ,  aucun  habitant  du  cercle  de  Kuf* 
tnifch  ne  s'adonne  à  la  chafle.  t. 

Les  Morduans  de  ces  contrées  fe  font 
fait  des  idées  très-fiftguHeres  de  la  Vipeire  or- 
dinaire, Coluber  Natrik  ^  qtii  eft  affez  com- 
mune dans  ce  pays  5  ils  fefont  le  plus  grand 
fcrupule  de  tutr  un  de  ces  animaux  ,  et 
'croyent'  qu'ils  entendent  le  langage  humain 
^&  empêchent  les  autres  ferpens  dt  fiûire  aux 
'gens  de  la  Campagne,   qui  s'endorment  en 
iplein  champ.  Lbrfqu'urt  Morduan  qui  s'eft 
endormi  au*:  champs ,  at  rêvé  qtf il  a  bû  de 
^î'eau  froide  ^  c'eft  pdur  lui  un  ligne  certain  i 
*qu'il  s'eft  gliffé  un  ferpent  à  travers  far  bon* 
che  dans  fon  eftomâc;  s'il  fe  troute  iin  peu 
»mal  le  lendemain  y  il  fe  met  en  tête  que  cef 
ferpent  chemine  dans  Fes  boyaux  3,  ou  que  le 
'Ventre  lui  enïïe;  perfonhe  n'ofe  plus  doutef 
•alors  qu'il  n'ait  un  ferpent  dans  le  corps. 
•On  lui  fait  prendte  cn^  conféquence  autanc 
de  lait  mêlé  ated  de  f  huile  de  chenevis  que 
Peftomâc  en  peut  contenir  ,   puîi&  on  l'aÉ-- 
-tache  par  les  pieds  au  plancher  d'une  étuve 
eiceffivement  chaude  ,  <&  on  le  ïaiHe  dans 
-cette  pofitioii  jufqu'à  ce  qu'il  aît  fendu  i 
comme  on  dit,  jufqu'a  fes  boyaux j  le  fer- 
"pent  doit  fortir  pour  lors  en  même  temps  que 
le  refte.  Mais  comme  perfonne  ne  pe«t  af- 
filier à  l'opération  du  remède ,  que  l'homme 
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qtlî  a  prononcé  les  paroles  magiques  fur  le 
lait  que  le  malade  a  bu  ,  il  eft  plus  que  pro- 
bable que  le  forcîer  a  pris  la.  précaution  de 
fe  ihunir  d'un  ferpedt ,  pour  rendre  la  chofe 
i^lus  croyable  au  patient  &  au  peuple,  & 
s'alTùrer  le  payement  de  h  cure*  Z/ 

Les  montagnes  des  environs  de  Àir/r- 
Myfcb  paroiffent  renfermer  beaucoup  dé  iita-- 
trices  de  fer;  ce, qu'on  peut  reconnoître  à  la 
grande  quantité  d'ârgiHe  rouge  qu'on  y  voit 
&  à  Tochre  ferrugineufe  dont  les  foutces  qui 
fortent  de  ces  montagnes  font  chargées.  La 
rive  droite  de  la  Sura  eft  compoféë  tf  une 
argille  bleuâtre,  fort  tenace,  dont  on  peuÉ 
faire  de  la  vaiffelle  de  terre  de  toutes  ef- 
peces;  elle  contient  auflî  quantité  de  pétri- 
fications ,  entr'autres  des  cornes  d'Ammon 
d'une  grandeur  énorme ,  des  nautiles ,  deis 
gryphytes,  &c.  L. 

Après  qu'on  a  dépafle  Rurmyfih\  on  tra- 
verfe  différens  villages ,  parmi  lefquefe  Ju^ 
tmrgi  eft  la  première  habitation  Morcfuannd 
qu'on  trouve  de  ce  côté-ci.  La  route  vous 
mène  enfuite  par  Krafnaja ,  village  Tartare , 
où  M,  Lépéchin  fit  la  connoiffance  d'un  mé- 
decin de  cette  nation  qui  lui  montra  toute 
fa  pharmacie,  où  l'on  voyoit,  (car  c'eft 
un  article  de  foi  chez*  les  Tartare«  )  le  cafto- 
reum  au  premier  raiig  ;  enfùite  vertoit  le  ci-^ 
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nabre  ^  regardé  comme  le  Sauveur  cfe  tùVit 
malade  tourmenté  de  maux  Tiolens^  Sun 
vant  leurs  obfervations ,  le  corps  n'éprouve 
aucune  attaque,  aucun  accident  dont  .on 
ne  puiflfe  venir  à  bout  au  moyen  de  ce  grand 
fpécifique.  Ils  l'adminiftrent  de  la  même 
manière  dont  on  Tadminiltroit  ci-devant  dans 
les  maladies  vénériennes.  Ici  l'on  enveloppe 
le  malade  dans  un  manteau  ou  dans  une 
couverture ,  on  le  fait  aflfeoir  au-deflfus  d'un 
îéchaud  allumé ,  dans  lequel  on  jette  du  ci^ 
nabre  ;  &  l'on  dirige  les  fumigations  vers  la 
partie  qui  paroît  la  plus  afFedée  ;  les  Tar- 
tares  ,  ainfi  que  tous  les  charlatans  de  village? 
en  Rufiîe,  appellent  cela  être  aflîs  fur  le  ci« 
nabre.  Le  fébrifuge  ordinaire  dont  notre 
médecin  Tartare  faifoit  ufage ,  confiftoit  ert 
une  petite  bouteille  d'eau-forte,- qu'il  don* 
noit  à  la  dofe  de  trois  goûtes  dans  un  go« 
belet  de  table  rempli  d'eau.  Le  dernier  ar^ 
ticle  de  fon  approvifîonnement  médicinal  < 
étoît  la  falfe-pareille  dont  il  employoît  la  ra- 
cine d'une  manière  aflez  conforme  aux  règles 
de  l'art  11  en  coupoit  le  poids  d'un  So-» 
lotnik  en  petits  morceaux, v&  la  mettoit  in- 
fufer  dans  de  l'eau  pendant  24  heures  fur 
tm  feu  douit  dans  Un  pot  dont  il  lutoit  le 
couvercle  avec  de  la  terre  grafle.  Il  faifoifi 
prendre  tous  les  matins  à  ies  malades  tin 
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gobelet  plein  de  cette  décoftion.  Ce  remède 
fe  donne  dans  toutes  les  éruptions  cutanées  i 
inéitie  aux  petits  enfans. 

Les  gens  de  la  cadipagnc  qui  habitent 
îe  pays  fitué  entre  Aîatyr  &  Kurmyfch  onC 
des  champs  à  bleds  très-gras  &  très-fertiles 
qui  rendent  leur  femence  avec  ufure^  fana 
exiger  d'engrais.  Malgré  cela  Ton  voit  ré* 
gneir  une  indigence  &  une  niifére  des  plus 
palpables  parmi  ces  infortunés;  &  c'eft  daijs 
la  difette  de  bois  dont  cette  contrée  eft  af* 
fligée  qu'il  faut  en  chet^her  lacaufe,  &s4lâ 
fe  trouvent  dans  une  polîtion  plus  favorable 
que  d'autres  payfans  *  relativement  à  la  ferti* 
lité  de  leurs  champs  j  ils  là  payent  bien  cher  » 
parce  qu^ils  foufFrent  de  ce  dénuement  pre^ 
que  total  de  bois»  Cette  difette  occafionnè 
affez  fréquemment  des  conteftations  &  des 
difputes  très-vives  entre  les  payfans  d'un  mê* 
ine  canton  pour  de  petits  bouquets  de  boîà 
Irabougri  *  dont  on  peut  à  peine  enlevet 
quelques  voitures*  Nombre  de  cultivateurs 
font  obligés  d^acheter  leur  bois  de  chauffage^ 
de  même  que  celui  dont  ils  ont  befoin  pouf 
leurs  inftrumenç  de  labour  &c  pour  leurs  au- 
tres néceflîtés  dodieftiques.  On  ne  fauiroiC 
envifager  fans  commifération  leurs  chétiVéS 
cabanes  j  leur  bétail  expôfé  fàûtè  d^rij  à 
toutes  les  injures  du  tems^  &  qui  périt  foU* 
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vent  fans  autre  caufe  que  celle-là.  Il  eft 
bien  peu  de  ces  malheureux  qui  ne  fiflent  de 
grand  cœur  rechange  d'une  partie  de  leur» 
belles  prairies  contre  un  bouquet  de  bois  qui 
n'auroit  que  la  moitié  autant  d'étendue.  Et 
voilà  les  beaux  fruits  de  la  mauvaife  écono-^ 
mie  dans  l'exploitation  des  forêts.  Z. 

La  ville  d'AIatyr  dépend  du  gouverne- 
ment de  Nishnigorod  ,  &  pafle  pour  une  ca- 
pitale de  province,  quoiqu'elle  n'ait  point 
d'autre  ville  en  fous -ordre.  Elle  eft  fituée 
fur  la  Sura  au  confluent  de  PAlatyrka  avec 
cette  rivière.  Toutes  fes  maifons  font  de 
bois.  On  y  compte  cinq  églifes  &  deux 
monafteres  ,  l'un  d'hommes  &  l'autre  de  fem- 
mes. Les  marchands  n'y  font  pas  fort  ri- 
ches ;  ils  ne  trafiquent  que  des  bagatelles ,  & 
tirent  leur  principale  fubfîftance  de  l'agri- 
culture. 

Dans  l'année  1768,  il  n'y  a  pas  eu, 
pour  ainfi  dire ,  un  feul  endroit  dans  toute 
cette  contrée  qui  n'ait  été  affligé  d'Une  gran- 
de mortalité  de  beftiaux,;  cette  maladie  con- 
tagieufe  provenoit  d'un  fang  tendant  à  la 
putréfaâion ,  dont  il  réfulta  des  fièvres  pu- 
trides. Nous  allons  examiner  du  mieux 
qu'il  nous  fera  poflifc)le  les  caufes  de  cette 
épizootie. 

H  faut  d'abord    en  accufer  la  manière 
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IfiCotiféqaente  dont  les  payfans  traitent  leur 
bétail.  Pourvu  qu'une  vache  leur  fournifle 
fon  iait  ,  ils  ne  fe  mettent  nullement  en 
peine  de  la  tenir  propre.  Dans  les  provin- 
ces inférieuifes ,  les  baflTes^cours  des  payfan^ 
font  toujours  embarraflees  d'ure;  énorme 
quantité  de  fumier.  Comme  ils  n'en  met* 
tent  jamais  fur  leurs  terres ,  ils  le  laiflTent  ac^ 
cumuler  dans  ces  cours ,  ou  bien  ils  en  fon|: 
des  tas  devant  leurs  portes.  Quand  le  bé- 
tail revient  des  champs,  il  eft  toujours 
obligé)  mais  fur-tout  dans  lestems  humides» 
de  patrouiller  dans  l'ordure.  Il  n'eft  pas  rar^ 
alors  de  trouver  toutes  les  bêtes  d'un  labou- 
reur enfoncées  dans  la  mare.  On  peut  jjUc» 
ger  que  l'ordure  venant  à  fe  colleta  leur  peau^ 
intercepte  néceffairement  la  tranfpiratiqn.  Lç$ 
étables  font  également  tenues  dans  la  plus 
grande  malpropreté.  L'air  qui  fe  corrompe 
fi  aifément  dans  l'état  de  repos  s'iniprégnie 
encore  de  principes  de  corruption  qui  ex- 
halent des  matières  fécales  &  des  urines ,  Se 
contribue  beaucoup  à  la  j:ontagion.  Les  ma- 
res des  fumiers  vont  fe  mêler  aux  eaux  crqu- 
piflantes  des  abreuvoirs,  &  y  attirent  diffé- 
rentes efpeces  d'infectes  qui  viennent  y  dé- 
pofer  leurs  œufs*  Le  bétail  qu'on  abbreu- 
ve  dans  ces  eaux,  enfeveht  dans  fon  efto- 
.mac^  Qn  peut  penfer  avec  quel  danger,  une 
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foule  de  ces  infedes  qui  y  meurent ,  &  qui 
par  l'effet  de  la  chaleur  naturelle  du  quadru- 
pède i  s'y  putréfient ,  &  occafîonnent  tous  les 
accidens  ordinaires  aux  maladies  qui  naiffent 
^e  la   putridité.    Il  eft  encore  certain  que 
Teau  dans  laquelle  bn  a  fait  tremper  le  lin 
&  du  chanvre,   n'efl  pas  moins  nuifible  au 
bétail.  La  chofe  a  été  prouvée  dans  plufieurs 
differtations  favantes ,  &  Lanficius  nous  ap- 
prend que  la  lèpre  fe  madifefte  toutes  les  an- 
nées à  Conftantinople ,  immédiatement  après 
qu'on  a  fait  rouïr  le  chanvre  dans  Peau  cou- 
rante. L'habitude  où  font  encore  ces  pay- 
fans  cle  donner  du  verd  à  leurs  beftiaux  dans 
rétable ,  n'eft  pas  moins  blâmable.  Ils  croyent 
tous  faire  un  grand  bien   à  leurs  bêtes  de 
leur  faire  manger  de  l'herbe  le  plutôt  poffi- 
ble;  mais  comme  ce  font  d'ordinaire  les  ter- 
reins 'humides  &  marécageux  qui  verdiflTent 
les  premiers  au  printeras,  ces  bonnes  gens 
tombent  avec  avidité  fur  ces  herbes,  fans 
fonger  que  c'eftprécifément  dans  ces  terreins 
aquatiques    qu'il  croît  le  plus  d'herbes  ve- 
nimeufes. 

11  eft  vrai  que  la  nature  a  doué  les  ani- 
maux d'une  fineffc  de  goût  &  d'odorat  qui 
leur  fait  diftinguer  aifément  les  plantes  nui-- 
fibles  d'avec  celles  qui  leur  font  falutaires  ; 
mais  cette  prévoyance  de  la  nature  n'eft  pas 
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abfolument  fans  exception.  Lorfqu'on  en- 
voyé le  bétail  en  pâture  avant  que  l'herbe 
ait  poufle ,  ils  vont  prefque  toute  une  jour- 
née fans  trouver  de  quoi  paître  ;  en  pareil 
cas,  il  eft  trop  aile,  quand  il  peut  avoir  quel- 
ques herbes  de  marais  à  brouter,  &  la  faim 
furmonte  alors  la  répugnance.  La  rouille 
qui  tire  fon  origine  des  lieux  marécageux 
attaque  toutes  les  plantes  pendant  la  nuit 
Elle  tombe  alors  avec  la  rofée  &  infede  les 
végétaux.  Or  tout  le  monde  fait  que  la 
plùp'art  des  beftiaux  de  nos  villages  paiflfent 
encore  longtems  après  que  le  foleil  eft  cou^ 
ché,  &  qu'il  y  en  a  même  qui  paiflfent  quel- 
quefois les  nuits  entières  dans  la  campagne. 
Et  pour  peu  qu'on  examine  les  plantes  atta- 
quées de  la  rouille ,  il  eft  aifé  de  fe  con- 
vaincre du  tort  que  peuvent  caufer  aux  ani- 
maux qui  fe  nourrirent  de  végétaux  au(fi 
vicieux.  M.  Lépéchin  a  obfervé  dans  plu- 
fieurs  cantons  qu'il  a  traverfés ,  qu'après  le 
coucher  du  foleil ,  toutes  les  plantes  étoient 
couvertes  d'une  forte  de  brouillard  ;  &  après 
avoir  examiné  de  plus  près  ce  phénomène  , 
il  a  trouvé  que  c'étoit  une  toile  d'araignée 
très-fubtile  que  les  animaux  paiflfans  admet- 
toient  dans  leur  eftomac  avec  les  herbes 
qu'elle  tapiflToit.  Enfin  l'on  voit ,  par  toutqe 
que  nous  venons  de  dire,  combien  il  eft  né-- 
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ceffaire  de  mieux  nourrir  &  de  mieux  fou 
gner  (on  bétail ,  qu'on  ne  fait  dans  le  pays 
que  nous  décrivons. 

Après  ce  qui  vient  d'être  expofé  fur  les  eau- 
fes  des  épizooties ,  on  concevra  facilement , 
que  les  remèdes  qu'on  employé  communé- 
ment pour  prévenir  la  mortalité  des  beftiaux, 
&  qui  confident  prefque  par-tout  à  les  frot- 
ter de  goudron  de  bouleau  ,  ne  fauroient 
leur  être  d'aucun  fecours  ;  car  ce  goudron 
qui  fe  colle  aux  poils  de  l'animal ,  ne  peut 
en  aucune  manière  pénétrer  dans  l'intérieur; 
mais  en  fe  chargeant  de  la  pouffierc  de-l'é- 
table ,  il  forme  au  contraire  fur  la  peau  une 
croûte  qui  en  bouche  les  pores  deftinés  à 
donner  paffage  au  fuperflu  des  humeurs  de 
ranimai  malade.  La  chofe  feroit  différente  , 
fi  lorfque  ces  fortes  d'épizooties  exercent  leurs 
ravages  ,  on  prenoit  la  précaution  de  faire 
brûler  de  tems  en  tems  dans  les  étables  un 
peu  de  ce  goudron  de  bouleau ,  qui  fe  re- 
folvant  par  ce  procédé  en  une  vapeur  acide , 
propre  à  corriger  en  quelque  manière  un  air 
pefant  &  privé  de  circulation,  diminueroît  une 
des  caufes  qui  contribuent  à  augmenter  les 
progrès  du  mal.  Car  il  eft  prouvé  par  l'ex- 
périence, que  dans  les  peftes  les  plus  vio- 
lentes &  les  plus  furieufes,  les  fabriquans 
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de  goudron  de  bouleau  ,   &  les  vinaigriers , 
n'en  ont  jamais  été  attaqués. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  mor- 
talités de  beftiaux,  fi  fréquentes  en  Ruffie» 
provenoient  principalement ,  foit  d*une  trop 
grande  mal-propreté,  foit  de  la  qiaalité  vé- 
nimeufe  des  herbes  :  les  maladies  occafion- 
nées  par  ces  différentes  caufes  fe  manifeftent 
d'abord  par  une  efpece  de  fièvre  chaude. 
Conféquemment ,  la  première  chofe  qu'il  pa- 
roît  qu'on  doive  employer  c'eft  la  faignée  , 
afin  de  prévenir  une  fièvre  inflammatoire;  il 
faut  enfiiite  tâcher  de  donner  aflez  de  ton 
aux  vaifleaux,  pour  qu'ils  puiffent  combattre 
la  matière  acre  qui  circule  avec  les  humeurs ,. 
&  ufcr  de  la  précaution  de  ne  point  laiffer 
manger  l'animal  malade  pendant  un  ou  deux 
jours,  pour  que  l'eftomac  puifle  fe  débar- 
rafler  de  lui-même.  Il  faut  ^près  cela  lui 
faire  prendre  un  breuvage  qui  confîftera  dans, 
une  décoction  d'herbes  émollientes  ,  fondan- 
tes &  antiputrides ,  &  de  toutes  les  herbes  Se 
racines  propres  à  prévenir  l'inflammation. 

Nous  comprenons  dans  la  première  claflTe 
des  plantes  que  nous  venons  d'indiquer  ,  la 
Mauve  vulgaire  ^  hSaponnaire  ^  Saponaria; 
le  Pied  de  Lion  ^  Alch^milla  vitlgaris;  le 
petit  Baguenodier^  Coronilla  varia ,  PArro-^^ 
cbe^  Cbenopadium  five  Atriplex^  la  mercn^ 
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Curiale^  Mercurialis pérennisa ^  ItPaS'CtAnel 
Tujjilago  farfara  ;  \t  Bouillon  blanc  ^  Ferbaf. 
cum  ,  ou  Thapfus  barbata;  la  Réglife  ,  Gly^ 
çirrbiza;  la  Guimauve^  Altbea  officinalis ; 
la  Betterave  ^  la  fleur  de  fur  eau;  toutes  for* 
tes  de  farines,  telles  que  la  farine  d'avoine, 
de  pois ,  de  feigle  &c. 

Nous  plaçons  dans  la  féconde  claffe, 
la  racine  de  la  Dent  de  Lion^  Leontodon  ta-^ 
faxacum;  de  la  Chicorée  y  Cichoreum  ;  du 
Jjaitron,  Soncbus  arvenjîs  ;  de  la  Laitue;  & 
de  la  Scorfonnére  ;  fépi  d'eau  fur-nageant  ^ 
Potamogeton  natans  ;  la  Chicorée  fauvage  , 
Cichoreum  Intibus  ;  le  Plantain  à  large  feuille^ 
Plantago  latifolia;  la  grande  Marguerite  ^ 
Bellis  major  ;  rOfeille^  Rumex^acetofa  &Àce^ 
tofella  ,  &  la  Fume-terre ,  Fumaria. 

Il  eft  aifé  de  fe  procurer  la  plus  grande 
partie  de  ces  plantes  pendant  tout  Tété.  On 
les  fait  cuire  dans  un  pot  de  terre  ;  on  peut 
par  exemple ,  faire  bouillir  une  livre  de  ces 
herbes  ou  "racines  dans  dix  pot^  d'eau,  & 
y  ajouter  un  verre  de  vinaigre ,  une  cuille- 
rée de  miel  avec  quelques  dragmes  de  faU 
pêtre.  Il  faut  introduire  ce  breuvage  de 
force  dans  Tœfophage  de  l'animal  qui  ne  1q 
prendroit  jamais  volontairement 

Il  ne  faut  pas  négliger  en  même  tem» 
l'application  des  remèdes -extérieurs ,  tels  que 
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la  vapeur  de  l'eau  chaude,  qu'on  entretient 
en  jettant  des  cailloux  rougis  au  feu  dans 
un  feau  plein  d'eau ,  placé  fous  le  ventre  do 
la  béte  malade  ;  des  fomentations  des  inémes 
herbes,  dont  nous  venons  de  parler,  aux- 
quelles on  peut  joindre  des  plantes  ameres» 
telles  que  l'Abfînthe  ,  la  Menthe ,  la  Cen- 
taurée, l'Origan,  la  Pyretre  à  grappes,  Py^ 
retrum  corymbiferum  ;  la  Rue  &c.  il  faut 
de  plus ,  laver  le  corps  entier  de  l'animal  avec 
de  l'eau  chaude,  &  porter  foir  &  matin 
la  plus  grande  attention  ,  pour  que  la  place 
que  l'animal  occupe  foit  tenue  auffi  nette 
qu'il  eft  poffible  ,  8c  y  mettre  chaquifoisde 
la  litière  fraîche.  Dès  que  l'efFervefcence  de 
la  fièvre  commence  à  diminuer ,  il  faut  en 
venir  aux  remèdes  qui  augmentent  la  tranf- 
piration. 

Pour  cet  effet ,  on  fait  avaler  à  la  bête 
malade  une  décoftion  de  la  racine  du  Cbar^ 
don  volant  y^Eryngium  9  la  racine  du  Glate^ 
ron  de  l"  Oeillet  ^  Geum  urbanum;  du ^  petit 
muguet ,  Gallium  rubiodes ,  du  perfil ,  de  la 
Baldriane  fauvage  &  du  fenouil  i  on  y  ajou- 
te de  l'hydromel  avec  des  grains  de  geniè- 
vre &  de  la  fleur  de  fureau ,  Jenfin  on  aflài- 
fonnè  le  tout  d'une  petite  portion  de  po- 
taffe.  Lorfque  la  bête  eft  tout-à-fait  hors  de 
danger ,  il  faut  la  mener  paitre  dans  uneprai- 
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rîe  bien  ouverte ,  ou  dans  des  Heux  voîfîns 
d^urte  montagne ,  où  l'on  trouve  le  plus 
d'herbes  odoriférantes.  Les  jours  chauds , 
il  faut  avoir  grand  foin  de  les  préfervcr  de 
l'ardeur  du  foleil,  &  les  conduire  dans  des 
bois  où  ils  puiflent  trouver  de  l'ombre,  fans 
être  pourtant  dans  l'humidité.  Avec  ce  pç-f 
tit  nombre  de  précautions,  on* pourra  con-. 
ferver  une  grande  partie  de  fon  bétail.  (*)  , 
On  ne  rencontre  rien  de  remarquable 
entre  Alatyr  &  le  village  de  Pogreba  ;  mais 
ce  dernier  endroit  touche  à  des  montagnes 
que  leur  couleur  a  faitappeller  parles  habi- 
tans  du  pays ,  les  montagnes  rouges.  La 
pierre  dont  elles  font  compofées  reffemble 
parfaitement  à  delà  brique  bien  cuite,  mai& 


(*)  Nous  devons  ajouter  ici  ce  que  M.  Lépéchin  a 
rapporté  ailleurs  fur  les  caraderes  de  cette  épizootîc. 
L'animal  qui  en  étoit  afFedé  donnoit  à  connoîtrc  foa 
état  en  rcfufant  toute  nourriture  ;  enfuite  il  lui  furve- 
noit  une  forte  diarrhte ,  la  bête  s'enfloîfc  &  crevoit  en 
rendant  le  fang  par  toutes  les  ouvertures.  Iljétoit  très* 
rare  qu'une  pièce  de  bétail  attaquée  de  la  maladie  n'y 
fuccombât  point.  C'étoit  un  bon  figne,  lorfqu'il  lui 
furvenoît  en  différens  endroits  du  corps  des  inégalités 
&  des  bofles  ;  d'où  l'on  peut  inférer  avec  bien  de  la 
vraifemblance  que  tout  le  mal  provenoit  uniquement 
de  la  putréfaélion  du  fang ,  &  que  cette  crife  annon- 
çoit  que  les  efforts  des  vaifleaux  pour  la  combattre  pre- 
►  nant  le  defTus ,  forçoient  la  partie  putrfde  du  fang  de  fe 
jetter  dans  les  parties  extérieures',  ce  qui  ne  pouvoift 
^uc  foulagcr J'animai  malade. 
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elle  eft  beaucoup  plus  compàde.  On  re- 
marque fur  quelques  fragmens  de  cette  pierre 
des  bandes  jaunâtres  &  blanchâtres,  qui  ont 
tout  le  caraûere  de  la  pierre  de  roche  dure  ; 
auffi  peut-on  ranger  cette  pierre  rouge  dans 
cette  claffe.  On  trouve  entre  les  grofles 
niaffes  de  cette  pierre  des  couches  très-min- 
ces d'une  argile  bleue  granulée,  qui,  lorf- 
qu'on  Phumede  fe  laifle  facilement  pétrir  en 
mafle;  mais  qui  n'eft  jamais  fi  douce  à  tou- 
cher que  Targilc  ordinaire. 

Cette  argile  eft  d'un  très-bon  rapport  aux 
habitans  de  la  contrée',  qjai  la  tranfportent 
en  difFérens  endroits  aflez  éloignés ,  comme 
Kafan,  Simbirsk ,  Sifran  &c.  où  cette  terre 
s'employe  à  colorier  toutes  fortes  d'ufteniîles 
de  bois.  Lorfqu'on  veut  l'employer  à  cet 
ufiige,  on  réduit  cette  argile  en  poudre  bien 
fine  avec  un  pilon  ;  on  la  .paffe  par  un  ta- 
mis bien  ferré;  &  on  la  fait  délayer  dans 
l'eau.  On  décante  enfuite  4'eau  colorée ,  & 
l'on  remet  de  la  nouvelle  eau  fur  l'argile  ref- 
tée  au  fond  du  premier  vafe  ;  ce  lavage  fe 
réitère  jufqu'à  ce  que  l'eau  ne  fe  teigne  plus. 
On  raffemblc  toute  l'eau  colorée  dans  le 
même  vafe ,  où  l'on  lui  laifle  le  tems  de 
dépofer  toutes  les  particules  terreufes  qu'elle 
contient,  &  c'eft  enfuite  ce  dépôt  que  l'on 
prend   pour  couleur»    Nous   retournons  à 
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Simbirsk  où  nous  nous  arrêterons  quelquc- 
tems. 

Simbirsk  eft  fîtué  fur  la  rive  occidentale 
du  fVolgUy  entre  ce  fleuve  &  la  Swijaga. 
La  hauteur  fur  laquelle  cette  ville  eft  bâtie 
offre  un  très-beau  coup-d'œil;  ce  font  fur* 
tout  les  clochers  élevés  de  fes  églifes ,  dont 
il  y  en  a  1 4  en  pierres  &  un  en  bois ,  qui 
lui  donnent  un  air  de  magnificence.  Entre 
ces  églifes ,  il  y  en  a  une  appartenante  à  un 
monaftere  d'hommes  &  une  autre  à  un  mo- 
naftcre  de  filles.  La  ville  peut  fe  partager  en 
deux  parties ,  dont  Tune  occupe  le  haut  & 
Tautre  le  bas  de  la  montagne.  Cette  der- 
nière s'étend  jufques  tout-à*fait  au  bord  du 
Wolga ,  &  la  Swijaega  coule  au  pied  de  la 
haute  ville  ;  la  baffe  eft  cependant  placée  de 
façon  à  n'être  jamais  inondée  par  les  eaut 
du  fleuve.  Du  refte  cette  ville  eft  infiniment 
mieux  bâtie  que  la  plupart  de  celles  qu'on 
traverfe  depuis  Mofcou  jufqu'ici.  Z. 

Les  commerçans  de  Simbirsk  tirent  de 
fa  fituation  fur  le  Wolga ,  des  avantages 
d'autant  plus  grands  que  le  tranfport  des^ 
marchandifcs  fur  ce  fleuve  peut  fe  faire  en 
remontant  &  en  defcendant.  Cette  ville  fc 
diftingue  encore  de  beaucoup  d'autres  par 
fes  pommiers,  dont  il  y  a  un  très -grand 
nombre  dans  fon  enceinte  même  ,  ainft  que 
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dans  fa  banlieue.  Le  feul  inconvénient  ^|É^le 
éprouve;  c'eft  que  les  Steppes  dénuées  c^pbïs 
s'étendent  jufques  dans  fon  voifinage,  .& 
qu'on  eft  obligé  de  tirer  des  diftridh  fupé- 
rieurs  tout  le  bois  de  charpente  &  de  le  faire 
defcendre  fur  le  Wolga.  L. 

Simbirsk  fe    trouvant   dans  le  voifinage 
de  Kafan ,  les  commcrçans  y  font  préparer 
les  peaux  de  bouc  d'une  façon  toute  parti- 
culière. Ils  procèdent  en  tout  félon  la  mé- 
thode ufîtée  à  Murom ,    que  nous  avons 
décrite  ci-devant ,  excepté  ce  qui  concerne 
la  cendre    &  le  tan.   Quant  à  la  cendre, 
ils  la  tirent  d'ormes  creux.    Cette  cendre , 
lorfqu'on  la  calcine ,  forme  une  efpece  de 
fromage ,  qui  lorfqu'on  l'arrofe  avec  de  l'eau 
ou  de  la  neige ,  devient  auflî  dur  qu'une  fco- 
rie,  &  prend  une  couleur  qui  tire  fur  le  ver- 
dâtre.   Pour  le  tan  ils  ne  fe  fervent   point 
de  l'écorce  de  chêne,  mais  de  la  feuille  du 
raifin  d'ours ,  Arbutus  Uva  urfi  ,  qu'on  em- 
ployé uniquement  pour  ces  peaux-là.   C'eft 
ce  qui  fait  que  les  peaux  de  bouc  de  Ca- 
fan  paroiifent  toutes  différentes  de  celles  qu'oa 
prépare  en  d'autres  endroits.   £. 

La  montagne  fur  laquelle  la  ville  de 
SUmbirsk^eQ,  fituée ,  ainfi  que  les  hauteurs , 
qui  partant  de  cette  même  montagne,  s'é- 
tendent >  en  remontant ,    tout  le  long  du 
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Wolga  ,  empêchent  la  jonftion  de  cefleulrô 
avec  la  Smjaga  qui  venant  de  TOueft  di- 
rige fon  cours  vers  le  Nord  parallèlement  au 
fleuve.  Ils  fe  rapprochent  tellement  ici  que 
h  ville  feule  fépare  leurs  deux  lits  ;  malgré 
cela  la  Swijaega  avant  que  de  fe  réunir  au 
Wolga  coule  encore  l'efpace  de  loo  werfts 
dans  une  direction  diamétralement  oppofée 
à  celle  de  ce  fleuve.  P. 

Cette  montagne  de  Simbirsk  fe  perd  par 
une  pente  alfez  douce  du  côté  de  l'Oueft , 
Yers  la  Swijaega  &  les  hautes  Steppes  ;  maiai 
du  côté  du  ^olga  elle  eft  très-efcarpée^» 
ainfi  que  la  plupart  des  hauteurs  qui  bor-» 
dent  ce  puiffant  fleuve ,  dont  les  eaux  cer- 
nent le  bas  de  ces  efcarpemens.  £n  quelque 
lieu  qu'on  creufe  fur  cette  montagne  ,  on  jy 
trouve  une  marne  calcaire  très -commune 
dans  toute  cette  contrée.  On  a  ouvert  en 
quelques  endroits  proche  de  la  ville ,  pout 
Tufage  journalier,  des  carrières  de  pierre  à 
chaux,  qui  fournit  une  bonne  chaux  co- 
quillere  blanche  ou  jaunâtre  &  aflez  poreufe^ 
dans  laquelle  on  trouve  quantité  de  coquil- 
les marines  ,  parties  entières  ,  parties  brifées , 
qui  ont  confervé  toute  leur  dureté,  &  n'ont 
perdu  que  leurs  couleurs.  On  rencontre, 
en  remontant  le^olga  »  des  collines  qui  ne 
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font  abfolument  compofces  que  de  pareilles 
marnes  &  pierres  calcaires.  P. 

Au^delTous  de  cette  marne,  on  rencontre 
dans  la  montagne  fur  laquelle  la  ville  eft 
bâtie  une  argile  grifc  mélangée ,  pyrifeufe 
en  plufîeurs  endroits  y  femblable  à  une  terre 
alumineufe ,  &  remplie  en  outre  de  pétrifi- 
cations éparfes  dans  la  couche*  La  rive 
bafle  du  Wolga  eft  pareillement  argileufe , 
mais  avec  des  différences  variées.  Tantôt 
cette  argile  eft  noire ,  tenace  &  pleine  de 
térébratules  pyriteufes ,  &  fouvent  de  cornes 
d'Ammon  d'un  pied  &  demi  de  diamètre ,  qui 
font  comme /dorées  ;  en  plufieurs  endroits 
elle  eft  remplie  de  pyrites ,  qu'on  trouve, 
partie  en  barre,  partie  en  forme  de  grappe, 
mais  le  plus  fouvent  en  raaffes  plates ,  hori- 
fontales  &  ondulées ,  comme  fi  elles  avoient 
pris  cette  figure  au  fond  d'une  eau  courante, 
elles  fervent  aufll  quelquefois  de  noyaux  à 
des  boules  irrégulieres  de  marne.  Plus  haut, 
l'on  ne  voit  communément  le  long  du  riva- 
ge qu'une  argile  d'un  gris  argenté,  dans  la^ 
quelle  on  rencontre  fouvent  des  maffes  énor- 
mes d'une  pierre  argileufe ,  grife ,  de  nature 
calcaire ,  Ludus  helmontii ,  qui  paroit  comme 
fendue  en  cubes  irréguliers ,  &  dont  toutes 
les  fiffures  font  remplies  d'un  Spath  ftrié 
blanc  &  jaunâtre.  Cette  manière  de  Spath 
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reflemble  au  gypfe  ftrié;  mais  il  occalîontlS 
une  forte  efFcrvefceqçe,  lorfqu'on  le  raéU 
avec  les  efprits  acides^  &  paroît  ne  point 
différer  du  tout  s  foit  à  la  vue ,  foit  dans 
fes  propriétés  eflentielles  »  de  la  fubitance 
des  beleninites,  ou  des  nacres^de'-perles  caU 
caires.  Ces  mafles  font  quelquefois  entre- 
coupées  horifontalement  de  lits  remplis  de 
corps  marins  pétrifiés  ;  d'autres  de  ces  cou* 
ches  font  plus  calcaires  »  ne  tendent  point  à 
Tefllorefcence,  &  fontauffi  toutes  remplies 
de  corps  marins.  P. 

Tout  le  pays  fitué  entre  le  Wolga  &  k 
Swijaega  efl  rempli  de  ces  fortes  de  pétrifi- 
cations &  de  pyrites.  La  quantité  de  ce$ 
derniers  eft  fi  confidérable ,  que  fi  l'on  vou- 
loit  établir  quelque  part  au«^de(fous  de  Kafaa 
fur  le  Wolga  quelques  fonderies  de  foufre* 
de  vitriol  ou  d'alun»  elles  ne  manqueroiene 
jamais  de  ces  pyrites ,  quelque  confidérable^ 
que  puflent  être  les  demandes  qu'on  leur  fe- 
roit  de  ces  matières  ^  dont  la  fabrication  ne 
fauroit  être  trop  multipliée  en  Ruffie.  P. 

Monfieur  Pallas  revenant  d'un  voyage 
qu'il  avoit  fait  dans  plufieurs  contrées  des  en^ 
virons  de  Simbirsk  »  voyage  dont  nous  par- 
lerons bientôt*  arriva  le  20  Odobre  1768' 
dans  la  Slobode  fituée  vis-à-vis  de  la  ville  ^ 
niais  ua  ouragan  venant  du  Nord^Ouefti 
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&  la  quantité  dé  glaçons  qui  s'étoient  accu- 
mulés le  long  du  rivage  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  traverfer  le  fleuve  avant  Paprès  midi 
du  lendemain ,.  qu'il  fût  obligé  de  le  pafTer, 
partie  à  pied ,  par^deffus  les  glaçons  char- 
riés qui  s'étoient  déjà  fixés.  Le  froid  Ce 
foutint  aflez  conftamment  depuis  cette  épo- 
ijue  ,  de  façon  même  que  dès  la  fin  de  No- 
vembre ,  le  Wolga  fe  trouva  totalement  pris 
déglace  à  Simbirsk,  quoiqu'on  y  évalue  dé- 
jà fa  largeur  à  quelques  werfts*  Communé- 
ment leWolga  fc  trouvç  entièrement  pris, 
dans  la  première  femaine  du  mois  de  Dé- 
cembre au  plus  tard. 

Cet  hiver.là  fut  des  plus  conftans  t,  &  b 
grand  froid  dura  prefque  fans  intervalle.  La 
.quantité  de  neiges  qui  tomba,  fut  extraor- 
dinairement  qédiocre,  &  une  Aurore  boréale 
très-remarquable  devint  l'époque  d'un  froid 
des  plus  rigoureux,  pendant  la  durée  du- 
jquel ,  particulièrement  dès  le  milieu  de  Dé- 
cembre ,  le  thermomètre  tomba  plufieurs  fois 
jufqu'au  190  degré.  Les  vents  les  plus  douX^ 
&  aufli  les  plus  violens  qui  Ibufflent  en  hi- 
ver le  long  du  Woîga ,  font  ordinairement 
les  vents  du  Sud-Oueft.  Ce  font  auflî  les 
plus  dangereux  Se  les  plus  nuifibles  aux  ar- 
bres fruitiers ,  &  conféquemment  à  la  vigne. 
De  forte  que  fi  Ton  vouloit  établir  les  vh 
Tome  L  '         V 
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gnoble^  dans  ces  cantons ,  fi  avantageuFettetît 
fitués  pour  ce  genre  de  culture  (*),  le  moyen 
de  s'en  aflùrer  le  fuccès ,  feroit  de  choifirdes 
emplacemens  &  des  coteaux  qui  fuiïent  à 
couvert  de  ces  vents  malfaifans.  On  s'ap- 
percevoit  à  peine  qu'il  y  eut  de  la  neige  dans 
les  campagpes  à  la  mi-Novembre,  &  rien 
n'empêcha  nos  voyageurs  d'obferver  la  con- 
trée tout  à  l'entour  de  la  ville.  P. 

A  vingt  werfts  au-deflfus  de  Simbirsk  j  on 
remarque  Goroditfcbe,  village  à  clocher,  qu£ 
tire  fon  nom  des  débris  d'un  lieu  peu  éten- 
du, environné  d'un  retranchement  en  terre 
qui  lui  donne  l'air  d'une  petite  fortereffe.  L. 
On  prétend  que  ce  retranchement  fût  élevé 
par  un  corfaire  autrefois  très-renommé ,  qui 
s'appelloit  Jerafim  ,  auquel  on  attribue  pa- 
reillement la  conftruftion  de  plufieurs  petits 
forts  qui  exiftent  encore  dans  une  contrée 
où  il  y  a  beaucoup  de  bois ,  près  du  villa- 
ge d'Undori ,  voifin  de  celui  dont  nous  par- 
lons. 

Ce  village   de  Goroditfche   appartient  à 
un  maître  de  forge  nommé  Pujiinnikovp ,  qui 


(*)  Un  Genevois  très-înftruit  qui  a  fait  un  féjour  aflez 
long  à  Simbirsk,  a  fort  afluré  Fauteur  de  cette  note  , 
<iu'il  ne  pouvoit  concevoir  qu'on  pût  établir  des  vigno- 
bles dans  tout  le  diftrid:  de  cette  ville  ,  vu  la  rigidité 
&  la  longueur  des  hivers. 
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a  établi  dans  cet  endroit  une  fonderie  de  cui- 
vre avec  un  fourneau  pour  le  laiton.  On 
y  convertit  le  cuivre  en  laiton  fuirant  la 
méthode  ordinaire;  c'eft-à^dire^  on  l'allie 
avec  de  la  calamine  pilée  5  fur  quoi  Ton 
met  de  la  pouflîere  de  charbon  ,  &  qu'on  le 
feit  fondre  à  plufîeurs  reprifes.  On  prend 
deux  parties  de  chacune  de  ces  matières  pour 
une  de  cuivre;  lorfque  la  fonte  eft  faite  5 
on  la  coule  dans  des  formes  quarrées ,  donc 
la  profondeur  varie  fuivant  Tépaiffeur  qu'on 
veut  donner  à  la  table.  Ces  formes  font  fai- 
tes de  bois  ;  mais  on  a  Toin  de  les  enduire 
en-dedans  avec  de  l'argile  qu'on  bat  forte- 
ment &  qu'on  rend  bien  unie  ;  on  y  adapte 
un  couvercle  que  l'on  enduit  avec  les  mêmes 
précautions.  L'argile  propre  à  cet  ufage  fe 
prend  dans  le  voifinage  de  la  fonderie ,  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Tfcheremfchan  ; 
mais  l'on  n'a  point  encore  pu  découvrir  dans 
toute  cette  contrée  de  la  terre  propre  à  faire 
des  creufets  pour  la  fonte  ;  ce  qui  oWige  k 
la  tirer  des  environs  de  Mofcou.  Onaauflî 
établi  dans  ce  village  une  fonderie  de  clo- 
ches. Z. 

Immédiatement  au-defîbus  de  ce  village , 
on  découvre  dans  l'efcarpement  de  la  col- 
line qui  borde  le  fleuve  ^  efcarpement  que  les 
eaux  qui  en  cetnentle  pied  ont  formée  fous 
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un  lit  de  terre  végétale  mêlée  d'argile  ^  une 
couche  très-épaifle  d'un  fchifte  brun  noirâtre  ^ 
vafeux  &  charbonneux.  Ce  fchifte  eft  affez 
bitumineux ,  &  rend  un  feu  affez  vif,  pour 
que ,  lorfqu'il  eft  bien  allumé ,    Ton  puiffb 
facilement  forger  à  fa  flamme ,  dont  l'odeur 
n'eft  pas  défagréable  ,  &  peut  fe  comparer  à 
celle  de  la  fumée  de  la  gomme ,  ou  plutôt 
de  la  réjîne  animé ,  Gummi  anima.  Ce  char- 
bon fchifteux  donne  en    fe  confumant  4ine 
cendre  grife  ferrugineufe.  On  trouve  prêt, 
que  par-tout  entre  les  feuilles   d'un  fchifte 
des  coquilles  calcinées,  &  dans  divers   en- 
droits des  empreintes  toutes  plattes  de  pétri- 
fications. A  quelques  werfts  plus  haut,  en 
remontant  le  long  du  fleuve ,  le  rivage  qui 
s'élev^e  eftcompofé  d'une  terre  argiîleufe  rem- 
plie  de    pétrifications.    Tfchirihoroa  eft  un 
village  fitué  fur  le  Swijaega  à    50  werfts  de 
Simbirsk  fur  le  côté;  un  peu  au-deflbus  de 
cet  endroit ,  la  Swijaega  reçoit  le  ruifleau  de 
Birutjcb ,  qui  n'eft  pas  feulement  remarqua- 
ble par  les  moules  renfermant  des  perles  que 
Ton  y  pêche ,  ainfi  que  dans  quelques  autres 
ruifleauxde  cette  contrée;   maisfur-tout  par 
les  débris  des  fquelettes  d'éléphans,  qu'on 
a  découvert  en  divers  endroits  furfes  deu}ç 
rivages.  M.  Pallas  a  vu  quelques  ouvrages 
qu'on  avoit  faits  d'une  défenfe  d'éléphant 
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trouvée  il  y  a  vingt  ans  dans  ce  même  en- 
droit, &  dont  l'ivoire  étoit  d'un  jaune  très- 
vif.  Un  bien  plus  .grand  nombre  de  ces 
mêmes  os  ,  &  même  un  crâne  d'éléphant  fe 
font  montrés  peu-à-peu  à  découvert  fur  les 
bords  de  ce  même  ruiflfeau ,  à  quinze  werfts 
plus  bas ,  près  de  Nagadkina ,  lieu  très  -  re- 
^  marquable  encore  par  fes  beaux  haras.  M. 
Pallas  a  pareillement  vu  des  ouvrages  faits 
avec  de  l'ivoire  trouvé  dans  cet  endroit-là  , 
lequel  ne  difFéroit  en  rien,  &  ne  pouvoit 
fe  diftiixguer  du  plus  bel  ivoire  ordirtaire.  La 
pointe  feule  de  la  défenfe  qu*on  avoit  em- 
ployée à  ce  travail  étoit  peu  calcinée,  & 
commençoit  à  s'exfoliet.  On  a  toutes  les 
raifons  du  monde  de  s'étonner  qu'un  os  aie 
pu  fe  conferver  ainfi  dans  un  cUmat  chaud, 
fans  la  moindre  altération ,  pendant  une  fuite 
prefque  infinie  d'années. 

On  prétend  qu'il  exifte  encore  près  da 
dernier  village  que  nous  venons  de  nommer  ^ 
deux  anciens  retranchemenss  &  que  lorf- 
qu'on  creufe  dans  les  environs ,  on  trou- 
ve quantité  d'os  humains.  Si  la  chofe  eft 
efFedivement  telle,  ceferoitun  petit  triomphe 
pour  quelques  auteurs ,  qui  font  dans  l'opi- 
nion que  tous  fes  oflemens  d'éléphàns  qu'on 
trouve  ,  en  creufant  dans  les  différentes  con- 
trées du  Nord ,  ont  appartenus  à  des  élé-^ 
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phans  amenés  par  les  armées  qui  font  venues 
faire  des  expéditions  dans  ces  contrées-là* 
JVIais  cette  opinion  peut  être  combattue  par 
une  foule  de  raifons  plus  triomphantes  en- 
core, &il  eftbien  plus  naturel  de  faire  re- 
monter l'origine  de  ces  débris  répandus  juf- 
ques  aux  bords  de  la  mer  glaciale ,  à  des 
révolutions  bien  plus  reculées  &  d'une  toute 
autre  importance,  qui  ont  changé  la  face  du 
globe  que  nous  habitons. 

Mcflîeurs  Pallas  &  Lépéchin  ayant  pafle 
une  grande  partie  de  l'hiver  de  1768  à  1769 
à  Simbirsk,  eurent  occafion  de  raffembler 
fur  les  animaux  de  cette  contrée  différentes 
obfervations  que  nous  allons  communiquer 
à  nos  lefteurs. 

Dans  le  nombre  des  quadrupèdes  dignes 
d'être  obfervés ,  on  doit  fur-tout  faire  men- 
tion d'une  variété  du  Hamjler,  animal  fi  com- 
mun dans  toute  laRuflîe,  qu'on  nomme  ici 
Karbufch.  Cette  variété  dont  nous  voulons 
parler  eft  abfoUmient  noire  ,  &  paroît  même 
être  plus  commune  dans  les  Steppes  des  en- 
virons deSimbirsk,  que  Itfpecc  ordinaire, 
dont  les  couleurs  font  mélangées.  Il  eft  cer- 
tain que  ces  Hamfters  noirs,  fe  mêlent  affez 
fréquemmment  dans  leurs  amours ,  avec  les 
mélangés;  &  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver 
de  tout  noirs  &  de  mélangés  dans  la  même 
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portée.  Un  peuplas  vers  le  Sud  >  aux  en- 
virons de  Samara  par  exemple ,  l'on  ne  voit 
aucun  de  ces  Hamfter  noirs  >  &  la  raifoh 
n'en  eft  pas  aifée  à  déterminer;  car  on  ne 
fauroit  l'attribuer  au  climat  dans  une  diffé- 
rence d'une  auflî  petite  étendue.  On  ren- 
contre auffi  fréquemment  dans  les  terreins 
montagneux  qui  bordent  le  Wolga ,  les  Jfar- 
mpttes  de  RuJJie  vivant  en  famille;  les  blai- 
reaux font  auflî  très-communs  dans  ces  en- 
virons. On  y  prend  encore  quantité  d'her- 
mines qui  ne  font  point  de  la  moindre  ef- 
pèce.  Le  putois  blanchâtre  y  eft  plus  com- 
mun encore.  La  Beletç^e  ordinaire,  qui  de* 
Tient  blanche  en  hiver  dans  toute  la  Ruffie  ^ 
ainfî  qu'en  Sibérie,  fe  prend  plus  rarement 
dans  cette  partie-ci.  (*)  Les  payfans  de  ces 


(*)  M.  de  Linné  n'a  connu  la  Belette  commune 
d'Europe  que  dans  fes  poils  d*hiver  qui  changent  de 
couleur  dans  tous  les  pays  du  Nord,  comme  ceux  de 
rhermine  &  du  lièvre.  Dans  ce  pays-ci  Je  poil  de  la 
Belette  ,  ainfi  que  celui  de  Thermine,  prend  en  dté  une 
couleur  d*un  fauve  noirâtre  affez  défagréablc,  tandis 
que  dans  la  même  faifofà,  la  fourrure  de  Tune  &  l'autre- 
prend  dajis  les  contrées  méridionales  une  couleur  jaune 
tirant  fur  la  couleur  de  feu  très- agréable  à  l'œil.  J'ai  vu  des 
hermines  des  îsles  Moluques ,  dont  la  couleur  ne  change- 
jamais ,  de  même  que  celle  des  Belettes  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Ainfi  c'eft  à  tort  que  M.  de  Buffon  regarde 
rhçrmine,comme  un  animal  particulier  aux  contrées  fep- 
tentrionalej.  P.  Cet  jHuftre  naturalifte  a  eu  également* 
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contrées  font  la  chafle  à  ces  petits  animaux., 
Ils  ont  des  chienipour  les  quêter ,  &  ils  les 
prennent  enfuite  dans  des  lacets  ou  dans  des 
trappes  ,  qu'ils  mettent  devant  leurs  terriers, 
quelquefois  auffi  avsc  de  petites  charognes 
autour  defquelles  ils  placent  un  grand  nom- 
bre de  lacets. 

De  tous  ces  animaux,  aucun  ne  nous  di- 
Yertit  autant ,  die  M.  Lépéchin ,  que  l'Her- 
mine  9  Mujîela  Erminea^  Gornofiai,  &'la 
Belette,  Muftela  nivaliSy  Laska,  Ces  deux 
petits  quadrupèdes  ont  reçu  de  la  nature  un 
courage  mêlé  de  fureur,  &  une  agilité  tout- 
à -fait  particulière.  Ainfî  ce  n'éft  pas  fens^ 
lûifon  qu'on  les  a  mis  dans  la  claiïe  des  ani- 
maux féroces  èc  carnaciers.  NoUs  les  te- 
nions dans  des  .cages  de  fer  ;  ce  qui  nous 
niit  à  portée  de  faire  les  obfervations  fui- 
vantes.  Pendant  le  jour,  ces  animaux  font 
fort  tranquilles ,  &  en  paflTentune  bonne  par- 
tie à  dormir.  Mais  dès  que  le  foir  arrive , 
comme  c'eft  le  tems  auquel  ils  font  dans  Tha- 
bitudc  d'aller  chercher  leur  curée ,  ils  ten- 
tent tous  les  moyens  imaginables  de  s'échap- 
per de  leur  prifon,  &  fe  mettent  à  mordre 
tout  ce  qui  leur  fait  obllacle  avec   tant  de 


tort  d'avancer  que  ces  animaux  ctoienç  par-tout    blaiïcs 
en  hiver  &  roux  en  été. 
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véhémence  ,  quMls  font  en  état  de  percer 
en  peu  de  tems  avec  leurs  dents  un  mor* 
ceau  de  bois  affez  épais.  Ils  font  outre  cela 
fi  goulus  qu'ils  dévorent  en  un  jour  beau- 
coup au-delà  de  Téquivalent  de  tout  leur 
corps.  V Hermine  eft  plus  féroce  que  la  Belette; 
,  car  il  n'eft  pas  poffible  de  Tapprivoifer.  On  a 
beau  la  nourrir  longtems ,  elle  ne  perd  rien 
de  fon  naturel.  Elle  vous  arrache  fa  nour- 
riture de  la  main  à  petits  morceaux;  Se 
lorfqu'on  l'irrite,  elle  fe  jette  avec  achar- 
nement fur  l'objet  qui  la  contrarie,  avec  un 
cri  &  un  fifflement  pareil  à  celui  du  moi- 
neau, &  avec  des  yeux  étincellans  &  rou- 
ges comme  du  lang.  La  voracité  de  ces 
animaux  fe  manifefte  fur-tout  lorfqu'on  les 
enferme  dans  des  granges  remplies  de  fou- 
ris.  Y  en  eut- il  un  millier,  elles  les  tue- 
ront toutes  fans  miféricorde.  Auffi  les  pay- 
fans  fe  gardent-ils  bien  de  faire  le  moindre 
mal  aux  Hermines  &  aux  Belettes  qui  vi- 
vent dans  la  proximité  de  leurs  meules  à 
bled  &  de  leurs  greniers.  Le  courage  & 
l'agilité  de  l'Hermine  font  tels ,  qu'elle  ofe 
attaquer  les  plus  gros  rats  jufques  dans  leurs 
trous. 

La  prévoyance  avec  laquelle  la  nature 
à  pourvu  à  la  confervation  de  chaque  ani- 
mal fe   manifefte   fur-tout  bien  clairement 
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dans  ceux  dont  la  fourrure  change  de  cou- 
leur ,  fuivant  les  différentes  faifons  ;  &  de 
ce  nombre  font  les  Hermines  &  les  Belettes. 
Celles-ci  font  d'un  roux  très-foncé  fur  le  dos 
en  été ,  &  toutes  blanches  en  hiver,  parce 
qu'en  été  la  couleur  blanche  fur  le  verd ,  & 
en  hiver  la  couleur  rouffe  fur  la  neige  les* 
rendroittrop  aifément  laproye  des  chaffeurs. 
Il  faut  encore  obferver  qu'une  chaleur  tem- 
pérée ,  femblable  à  celle  qu'amène  le  prin- 
tems ,  produit  un  effet  pareil  fur  l'hermine  ; 
car,  au  milieu  de  l'hiver  le  plus  rude,  l'Her- 
mine &  la  Belette  changent  de  couleur ,  lorf- 
qu'elles  jouiffent  de  la  chaleur  d'un  appar- 
tement échauffé  par  un  poêle. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  haut  du 
Suslick  ,  Mus  Citillus,  qui  habite  tous  les 
pays  ouverts  &  déferts  fitués  entre  le  Doa 
&  le  Wolga ,  jufques  vers  le  s  i  degré  de 
latitude;  ainfi  que  du  Rat-mufqué ,  Cajîor 
vwfchatus.  Ces  contrées  -  ci  fourmillent  de 
différentes  efpeces  defourisqui  dévallent  les 
campagnes.  On  en  remarque  entr'autres. 
deux  efpeces  moins  connues  que  les  autres , 
Mus  agrarius ,  Se  Mus  minutus  ,  PalL  qui  fe 
tiennent  par  bandes  dans  les  meules  deNbleda 
que  les  laboureurs  élèvent  ici  en  plein- 
champs  ,  fuivant  la  méthode  ufitée  en  Ruffie 
P.  Parmi  les  animaux  de  ces  environs  qui 
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Vivent  de  rapine  ,  on  peut  compter  la  petite 
Loutre^  F^iverra "Lutreola ^  qui  habite  les 
bords  des  rivières ,  où  elle  fe  creufe  un  ter- 
rein  en  pente  ,  dont  la  partie  inférieure  abou- 
tit à  la  rivière.  Z. 

Quant  au  gibier  à  plume  le  plus  ordinaire, 
on  trouve  ici  une  multitude  incroyable  de 
Coqs  de  bruyère ,  tetrix ,  &  de  perdrix  ;  on 
les  prend  pendant  tout  Phiver  au  lacet,  ou 
avec  des  filets.  Les  coqs  de  bois  y  font  très- 
rares  ,  encore  n'y  en  a-t-il  que  dans  les  bois 
de  Pin,  au-delà  du  Wolga.^  La  Perdrix 
blanche  ou  Lagopède,  Lagopus^  ne  fe  fait 
point  voir  du  tout ,  dans  cette  contrée ,  & 
la  Gelinote ,  Tetrao  Bonafia ,  très  -  rareipent. 
Parmi  les  oîfeaux  rares ,  on  trouve  ici  le 
Fie  à  trois' doigts ,  Ficus  tridaSylus  ^  le  plus 
petit  des  Autours  ,  Falco  minutus  ,  qui  ne 
palfe  jamais  la  groffeur  d'une  Grive  ;  une  efpe- 
ce  d'oifeau  de  proye  gris  Falco  rujiicolus  ;  une 
Méfange  bleue  d'une  beauté  fînguliere ,  très- 
commune  depuis  le  Wolgajufqu'en  Sibérie, 
Farus  indicus  Aldovrandi.  On  voit  encore 
ici  le  Merle  aquatique  efpece  de  Bergeron- 
nette ,  Sturnus  Cinclus ,  qui  fe  tient  tout  l'hi- 
veirlelong  des  ruiffeaux  voifîns  qui  ne  gèlent 
point,  comme  la  petite  rivière  d'Uren  ,  leruif- 
feau  de  Kamajen ,  &  autres.  F. 
Je  ne  crois  pas  que  de  tous  les  fleuves  de 
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TEurdpe,  on  puiflTe  en  citçr  ou  qui  foîtauffi 
poiffbnneux  que  le  Wolga ,  en  y  comprenant 
toutes  les  rivierres  qui  s'y  jettent.  Ce  Fleuve 
en  y  joignant  uniquement  le  Jaik,  fournit,  non 
feulement  les  contrées  qui  les  avoifînent  ;  mais 
tout  le  refte  de  l'empire ,  d  Efturgeons  de  dif- 
férentes efpeccs ,  fur-tout  des  œufs  de  ces 
mêmes  poiflTons ,  &  outre  cela  d'une  quantité 
de  poiflTons  plus  communs.  Quoique  la  del- 
cription  des  pêcheries  du  Wolga ,  doive  en- 
trer principalement  dans  celle  que  nous  don- 
nerons de«  contrées  arrofées  par  ce  fleuve  dans 
la  partie  inférieure,  nous  en  rapporterons  ici 
différentes  particularités. 
.  Les  poiflTons  appartenant  en  propre  au 
Wolga  ,  &  qui  n'entrent  que  rarement  ou 
point-du-tout  dans  les  rivières  qui  s'y  jettent , 
font  le  grand  Efturgeon  ou  Tlchtyocolle , 
rEfturgeon  ordinaire,  le  Saumon  rouge,  le 
Saumon  blanc  ou  Beccurd,  &lepoiflTon  nom- 
mé  Sewrjuga  ou  Schweriga.  Les  efpeces  un 
peu  plus  communes  font,  la  Barbue,  leGlanis, 
l'Alofe  &  le  poiflTon  qu'on  nomme  Tfche* 
fchon.  P. 

Le  grand  Efiurgeon^  Vlcbtyocolle^  AccU 
penferHufo ,  fe  prend  aflTez  fréquemment  dans 
le  Wolga,  de  la  longueur  de  vingt  pans  ; 
mais  jamais  au-delà  de  vingt-cinq ,  &  pefe 
alors  de  j o à 4'y  poudes,(i ooo  ài  f  oo livrejs,) 
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l€§  laiteux  OU  mâles  (fune  plus  petite  taille, 
&  qui  n'ont  que  fept-à-huit  pans  de  long, 
font  au  refte  incomparablement  plus  nom- 
breux que  les  grands ,  qui  font  généralement 
œuvés  oufemdles.  (*)  P.  Les  Rufîes  le  nom- 
ment 5/^/e/^à  à  caufe  de  fa  couleur  blanche  , 
&  il  furpaffe  en  grandeur  tous  les  poiffons  du 
premier  rang  du  Wolga.  Sa  chair  n'eft  pas 
auffi  ferme  que  celle  des  autres  efpèces  de  la 
femille  des  efturgeons  ;  il  en  diffère  auffi  quant 
au  goût;  ilnelaiflfe  pas  d'ailleurs  d'être  aflez 
gras  ;  cependant  l'on  n'en  i^cueille  pas  la 
graîflfe.  L. 

Les  Efturgeons  ordinaires ,  Offetr  en  Ruffe;' 
qu'on  prend  dans  le  Wolga,  font  longs  de  cinq 
pans,,  jufqu'à  huit,  &  péfent  depuis  vingt 
livres  jufqu'à  deuxPoudes  (6 6 livres;)  mais 
Ton  diftingue  ,  auffi  bien  dans  les  Efturgeons, 
que  dans  les  Ichthyocolles ,  ceux  qui  ont  le 
mufeau  plus  aloqgé  &  plus  pointu,  &  en  même 
tems  le  corps  plus  gras  &  plus  lifle;  on  les 


(*)  On  a  obfervé  chez  les  Saumons  quelque  chofe  d'a- 
nalogue, &  qui  nous  paroit  encore  bien  plus  (îngulicf  , 
c*eft  que  lee  Saumonneaux  mâles  fe  trouvant  fouvcnt 
pleins  de  laites,  &  frayent  avec  des  femelles  adultes, 
tandis  que  dans  les  Saumonneaux  femeHes,  on  ne  trouve 
jamais  d'œufe.  Voy.  J)iâion.  dflijh  Nat.  de  Bornai 
%c ,  art.  Saumon»  Ce  fait  fe  vérifie  d'ailleurs  journel- 
lement à  Bâle  en  SuifTe  où  la  pèche  des  Saumonneaux 
eft  Cfés-abondante. 
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défigne  fous  la  dénomination  particulière  de 
Schîhp.  On  en  pêche  plus  rarement  dans  \t 
Wolga  5  que  des  autres,  ils  paflTent  pour  plus 
délicats  &  de  meilleur  goût.  On  obferve 
auffi  une  différence  bien  fenfible,  quant  à  la 
longueur  du  niufeau  ,  dans  la  famille  des  pe- 
tits efturgeons  ou  Sterlets ,  Acipenfer  ruthe* 
nus  ;  mais  on  ne  leur  a  pas  donné  de  déno- 
mination diftinftive.  Cette  efpèce  ne  pafTe 
gueres  la  longueur  d'une  archine ,  ou  quatre 
pans  (2  5  pouces)  &  péfe  ordinairement  12 
livres  au-plus,  L'efpece  qui  tient  le  milieu , 
tant  pour  la  longueur  que  pour  le  poids  j^^  entre 
cette  dernière  efpece  &  les  précédentes,  c'eft 
le  Sevpruga^  Acipenfer  Stellatus ,  Pall.  dont 
le  Comte  de  Marfigli  fait  auffi  mention  en 
parlant  des  poiflToxis  du  Danube.  On  n'en 
pêche  pas  beaucoup  plus  ici  que  d'efturgeons; 
foit  parce  qu'ils  ont  été  pris  en  grande  partie, 
chemin  faifent,  parles  pécheurs  des  contrées 
inférieures  ;  foit  parce  qu'ils  ne  remontent  pas 
le  Wolga  auffi  volontiers  que  le  Jaik.  Il  eft, 
remarquable  qu'on  n'apt)erçoit  pas  chez  eux 
de  différence  fenfîble,  quant  à  la  taille,  entre 
les  mâles  &  les  femelles ,  &  que  les  uns  &  les 
autres  font  communément  longs  de  fept  à  huit 
pans  &  péfentde  .20  a  3f  livres.  P. 

On  diftingue  encore  dans  le  Wolga  une 
efpece  d'efturgeons  qui  ne  font  gueres  plus 
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grands  que  les  Sterlets,  ils  reffemblcnt  parla 
figure  à  rEfturgeon  ordinaire;  mais  ils  font 
très-rudes  au  toucher  &  ont  tout  le  corps  gar- 
ni d'épines.  On  le  nomme  Koftéra  y  &  Ton 
n'en  pêche  que  rarement.  Mais  Mr.  Pallas 
croit  fermement  pouvoir  aflïirer ,  d'après  la 
comparaifon  qu'il  a  faite  de  plufieurs  de  ces 
poiflbns  de  difFérens  âges ,  que  ce  ne  font  que 
des  jeunes  efturgeons ,  qui  deviennent  plus 
lifles  &  plus  gras  à  mefure  qu'ils  acquièrent 
des  années.  Malgré  leur  rareté ,  on  ne  fait  au- 
cun cas  de  ces  jeunes  Efturgeons.  P. 

Le  Saumon  rouge  ^  quon  nomme  ici 
Krafnaja  Ryba  ou  le  poiffon  rouge ,  ne^paroîfc 
que  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'année  ; 
&  même  dans  ce  tems-là  il  eft  encore  affez 
rare.  Le  Saumon  blanc,  Bjelaja  Bjbiza  n'en 
eft  en  revanche  que  plus  abondant,  &  re- 
monte le  fleuve  en  copieufe  quantité  ^  depuis 
le  commencement  de  Janvier  jufqu'en  Juin. 
L'un  &  l'autre  ne  vont  point  au-de-là  de  la 
longueur  de  3  à  f  pans ,  &  les  plus  gros  ne 
péfent  au  plus  que  trente  livres. 

On  pêche  ici  des  Barbues  ^  Sfafann^  qui 
péfent  un  peu  plus,  &  qui  ont  quelquefois 
^ufqu'à  fept  pans  de  longueur;  on  en  prend 
de  toutes  fortes  de  grandeur  ;  mais  le  plus  fou- 
vent  de  petites  Sic  de  moyennes.  Le  Silurus 


Digitized 


byGoogk 


aao  s   î    M    B   ï    R    s    K. 

Glani$(f) ,  Sont ,  eft  de  tous  ces  difFérens  poif- 
fons  celui  qui  devient  le  plus  confidérable  en 
grandeur,  après  l'IchtyocoUe ;  on  en  a  vu  de 
plus  de  dix  pans  de  long  ,  &  qui  pefoient 
plulieurs  poudes.  C'eftau  printems&  en  au*, 
tomne  qu'on  en  prend  le  plus.  Ce  poiflbn 
eft  reconnu  par-tout  par  la  facilité  que  lui 
donne  fe  marche  ondoyante,  de  pafler  par 
deflfus  les  filets  ou  de  les  déchirer ,  en  emme^ 
nant  avec  lui  d'autres  poifibns.  P. 

VAlofe ,  Clupea  alofa  y  remonte  le  fleuve 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu^à  la  fin  de  l'été^ 
par  bandes  prodigieufes  ^  qui  rempliffent  fou- 
vent 


(*)  Le  Silurus  Glanis  de  Linné ,  que  les  AHeraanda 
appellent  IFelfs  ^  en  d'autres  endroits  Scheid^  eft  ua 
p.oîflbn  inconnu  en  France:  mais  il  fréquente  TEIbe  & 
le  Danube  où  il  fe  rend  redoutable  aux  baigneurs.  De 
mémoire  d'homme  il  ne  s'en  eft  point  péché  dans  le 
Rhin  :  mais  un  certain  Dùrr  ^  pêcheur  de  Strasbourç ,  en 
fait  venir  du  Danube ,  qu'il  nourrit  daVis  des  viviers  & 
qu'il  vend  fort  cher  pour  les  é'^ds  feftins  qui  fe  don- 
nent dans  le  royaume ,  où  on  le  fert  fous  le  nom  de 
Lotte  (T Hongrie }  parce  qu'il  tient  un  peu  de  la  Lotte 
à  l'extérieur ,  dont  il  diffère  cependant  tout-à-fait ,  quant 
au  caractère  &  à  la  qualité  de  la  chair,  qui  eft  coriace 
lorfqu'elle  n'a  pas  été  mortifiée ,  &  n'eft  bonne  par  con- 
féquent  que  plufîeurs  jours  après  la  mort  de  TanimaL 
La  chofe  a  même  lieu  dans  les  plus  petits  individus  qui 
n'ont  pas  plus  d.e  deux  pieds  de  longueur.  Notefour^ 
nie  par  M.  le  D.  Hermann  très-célcbre  Profejfeur  ece 
Hijioire  'Naturelle  de  V  Univerfité  de  Strasbourg. 
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têttt  IfeS  filets  au  grand  mécontçntemérît  deâ 
pécheurs.  Car  ^  va  l'opinion  abfurdê  dont 
tous  les  Rufles  font  entichés  ^  que  Pufage  de 
ce  poiflbn  rend  frénétique,  on  n'en  trouve^ 
£a  pas  un  qui  veuille  en  manger  ^  &  tou4 
tes  les  alofes  qu'on  ptend  ainfi  ^  foUt  ou  jet^ 
tées ,  du  vendues  à  vil  prix  aux  Moirduahà 
&  aux  Tfchuwafches ,  qui  fe  trouveiit  fort  bieii 
de  s'être  aiFfanchis  de  ce  ridicule  préjugé  »  Si 
ttiettent  en  refervè  Celles  qu'ils  ne  peuvent  pai 
manger  fraîches^  après  les  avoir  fait  féche^ 
au  grahd  ain  On  fait  au  fur-plus  que  c'eft  uA 
poiflbn  très-aifé  à  fumer,  &  qu'il  poûrroit 
être  d'une  grande  reflbtircé  à  la  dernière  claf* 
fé  des  habitans  de  l'empire,  fi  l'on  pouvoit  les 
délivrer  de  cette  inconcevable  prévention.  (  *  ) 


(  *  )  C'eft  une  eliore  très-remarquable  dans  rhîftoîre  dé 
f  homme  que  ccS  avièrfioris  nationales  pour  certains  mefc# 
dont  d'autres  peuples  font  leurs  délices  ;  oh  va  Voir 
plus  bas  la  même  répugnance  chez  les  Rufles  pour  les 
ecrevifles  ;  M.  de  Kerguelin-Tférààrec  rapporte  dans  fort 
voyage  dans  la  mer  du  Notd  ,  que  les  Islahdois  ont  bnc' 
averfion  aufli  forte  &  non  moins  finguliere  pour  les  an- 
guilles ,  dont  ils  pourroient  faire  des  pêches  très  -  abon^ 
dantfcjs.  Dans  pluGetîrà  proirîncés  de  France ,  perfoniie* 
oe  voudroic  manger  des  éfcargots  que  les  Allemands 
regardent  comme  un  mets  exquis  ,  .tandis  qu*iis  ont  eu 
iorteùr  les  grenouilles  qui  font  un  Tegal  pour  les  Fran- 
çois. La  répugnance  générale  c^z  toutes  les  nations 
de  rEiirope,  excepté  les  Tartares  pour  la  chair  de  che- 
val &  te  laïc  de  jutTiént ,  n*cft  peut-être  pas  plus  raifonw 
Dabl&    . 
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On  en  pêche  généralement  dans  le  Wolgaqul 
font  d'une  grandeur  affez  confidérable ,  du 
rcfte  elles  reffemblent  en  tous  points  à  TAlofe 
commune,  hormis  qu'on  n'y  remarque  aucun© 
trace  de  taches  noires. 

Lt  Tfcbecbon  on  Brème  à  ventre  traiu 
chant  ^  Cyprinus  cultratus  i  vient  au  printema. 
SLvec  l'Âlofe  fe  jetter  par  bande  dans  les  filets  ; 
il  eft  à -^  peu -près  de  la  même  taille  que  cette 
dernière,  &  la  chair  en  eft  fi  féche  qu'on  l'efti- 
lue  tout  aufli  peu  ;  tous  ceux  qu'on  prend  font 
confommés ,  foit  frais,  foit  falés  ^  par  lepau* 
vre  peuple. 

On  trouve  auffi  dans  quelques  ruifleaux 
qui  fe  jettent  dans  la  Siwyaga  &  dans  le  Wol- 
ga  la  truite  commune  ;  il  n'y  a  que  PAnguille 
qui  ne  fe  trouve ,  ni  dans  ce  fleuve ,  ni  dans 
aucune  des  rivières,  même  dans  aucun  de^s 
ruilTeaux  qui  s'y  jettent ,  enfin  dans  aucun  des 
lacs  qui  font  dans  fon  voifinage ,  &  cela  de- 
puis fafource  jufqu'àlamer.  CepoiflTon  man- 
que également  plus  en  avant  dans  toute  la  Si- 
bérie ;  mais  il  eft  amplement  remplacé  par  la 
Quappe  quife  pèche ,  principalement  en  hiver* 
avec  des  hameçons  placés  par  faifceaux  fous  les 
glaces,  &  garnis  de  morceaux  de  poilfons  pour 
appât.  L. 

Le  Wolga  fournit  encore  une  grande  abon- 
dance d'écrevUTes ,   qui  font  d'une  grofleur 
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extraordinaire,  mais  fort  chétives  quant  au 
goût  :  &  comme  dans  toutes  ces  contrées  éloi- 
gnées de  la  capitale ,  le  commun  peuple  Rufle 
a  généralement  Paverfion  la  plus  décidée  poulr 
les  écréviffes ,  on  n'en  pêche  que  pour  ceux  deS 
habitans  des  grandes  villes  &  les  Seigneurs  de 
villages  qui  font  au-deffus  de  ce  préjugé.  Oh 
fc  fert  avec  fuccès  pour  le  prendre  d'un  petit 
plateau  rond  fait  d'ofier ,  fur  le  milieu  duquel 
on  pofe  une  pierre ,  à  laquelle  on  attache  un 
ftiorceau  de  viande  ;  ort  fait  defceridre  plufleurs 
de  ces  plateaux  ainfi  garnis  au  fond  de  Peau  , 
t)ar  des  trous  qu'on  fait  dans  la  glace  tout  près 
du  rivage.  On  va  feulement  quelquefois  dans 
la  journée  les  retirer,  &  prendre  les  écréi- 
Vifles  qui  fe  font  raflèmblées  deflus*  P. 

'  Il  n'y  a  peut-être ,  à  parler  généralement , 
ôucune  contrée  dans  l'univers  où  l'on  employé 
autant  de  procédés  ingénieux ,  &  en  partie 
inconnus  ailleurs  ,  pour  prendre  le  poiflfon  , 
ni  une  plus  grande  diveclîté  de  machines  à 
cet  ufage ,  que  le  long  âù  Wolga.  Indépen- 
damment des  filets  ordinaires ,  tels  qce  l'éper- 
vier ,  le  traineau,  la  naffe ,  la  fenne  ,  on  fè 
fert  d'une  efpèce  de  bsftardeaux  qu'on 
arrange  pour  la  pêche  de  gros  poiffbns , 
qui  eft  en  ufage  auprès  d'Aftrakan  ,  & 
dont  d'autres  voyageurs  ont  donné  une  fort 
bonne  figure,  d'une  manière  de  trappe  àpoif- 
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fons ,  nommée  Gorodba ,  qui  mérite  cf  être  M^ 
crite  avec  quelque  détail. 

On  afferme  pour  cet  effet  certains  endroits 
du  Wolga ,  &  Ton  choifit  particulièrement 
ceux  où  l'on  rencontre  un  fond  uni ,  qui  s'é- 
tende depuis  le  rivage  jufqtfau  milieu  du  Heu-* 
ve.  Là  on  enfonce  en  terre  une  rangée  d'ar- 
bres ou  de  gros  pieux  qui  traverfent  une  partie 
du  lit  du  fleuve,  foit  en  ligne  droite,  foit  en 
formant  un  angle  fort  obtus,  dont  l'intérieur 
fait  face  vers  la  partie  inférieure  du  courant  ; 
il  faut  que  la  tête  de  ces  pieux  déborde  la  fur- 
face  de  l'eau  ou  de  la  glace  :  enfuite  on  prend 
des  clayes  d'ofier ,  qui  ayent  affez  de  largeur 
pour  aller  de  la  fuperficie  de  l'eau  jufqu'aa 
fond ,  où  on  les  affu jettit  avec  des  pierres ,  de 
manière  que  le  courant  les  pouffant  fur  les 
pieux ,  elles  s'y  trouvent  comme  collées  ;  ce 
qui  forme  une  efpèce  de  palliffade  ou  de  digue, 
qui  oblige  les  poiffons  qui  remontent  le  fleuve 
de  ce  côté -là  ,  de  fe  couler  le  long  de  cet- 
te digue,  &  de  chercher  un  autre  paffage. 

On  a  laiffé  dans  celles  de  ces  digues  qui  for- 
ment un  angle,  une  ouverture  d'environ  deux 
à  trois  toifes ,  *  placée  dans  l'angle  même,  §L 
quifert  d'entrée  à  une  chambre  quarrée,  fer- 
mée pareillement  de  trois  côtés  par  des  pieux  » 
&  des  clayonnages  difpofés  comme  ceux  de  la 
digue;  &  c'efl: dans  cette  chambre  ou  caiffe 
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que  fe  prennent  les  poîflTons.  Lorfque  la  dîguc 
traverfe  obliquement  une  partie  du  fleuve, 
fans  former  d'angle  ,  on  établit  vers  la  moitié 
de  fa  longueur  une  double  chambre  de  la  môme 
conftruâion  que  la  précédente;  mais  placées 
Tune  &  l'autre  contre  le  côté  de  la  digue  qui  fait 
face  à  la  partie  inférieure  du  fleuve,  de  manière 
que  leurs  ouvertures  foient  vis-à-vis  du  rivage. 
Dans  les  deux  cas,  l'on  a  foin  d'entretenir  con- 
tinuellement la  glace  ouverte  au-deflus  de  ces 
chambres  ,  pendant  toutl'hiver  ;  &l'on  cont 
truit  au-delTus  de  cette  ouverture  une  hutte  de 
paille  aflez  fpacieufe ,  pour  que  les  ouvriers? 
puiflent  marcher  librement  autour  du  trou  & 
y  entretenir  un  peu  de  feu. 

On  voit  que  dans  l'un  &  l'autre  cas,  le  poiC 
fon  qui  fuit  la  digue  cherchant  un  paflfage  pour 
continuer  à  remonter  le^ fleuve ,  efl:  mis  dans  la 
néeeflîté  d'entrer  dans  ces  chambres.  Voyons 
àpréfent  comme  elles  font  difpofées  intérieure- 
ment, pour  que  ks  pêcheurs  foient  informés  à 
l'inftant  de  l'arrivée  du  poiffon ,  &  puiffent 
s'en  rendra  maîtres.  Lç  fond  de  l'eau  efl:  cou- 
vert d'un  cadre  compofé  de  perches  bien  for- 
tes ,  &  garni  foit  d'un  fllet  de  cordelettes ,  foit 
d'un  clayonnage.  On  employé  ce  dernier  en 
été.  A  chacun  des  quatre  angles  de  cette  efpèce 
de  grillage ,  qui  occupe  tout  le  fond  de  la  caiC* 
fey  ell  attachée  uQe  forte  carde;  ces  cordes. 
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font  fixées  à  de^ux^nani velles ,  placées  au-deflus 
de  Touverture  pratiquée  dans  la  glace  ,  &  au 
moyen  defqu elles  on  tire  le  cadre  en  haut.  On 
tient  au  -  deflus  de  Pouverture  de  la  chambre , 
foit  une  grille  tombante  faite  avec  des  perches 
&  garnie  de  clayonnage ,  dont  on  rie  fe  fert 
auflî  qu'en  été  ,  foit  d'un  filet  tendu  fur  une 
perche,  laquelle  fert  detraverfe,  de  manière 
que  le  filet  ferme  l'ouverture  ,  lorfqu'on  fait 
defcendte  la  traverfe  jufqu'au  fond,  par  le 
moyen  de  deux  autres  perches  perpendiculai-. 
res.  Outre  cela,  pour  que  les  pêcheurs  puiC- 
fent  être  avertis  fur  le  champ  de  l'entrée  d'un 
poiffon  dans  la  chambre  ,  afin  d'être  à  portée 
d'en  fermer  auflî-tôt  l'ouverture;  ils  placent  au- 
devant  de  cette  même  ouverture  quantité  de 
ftcelles  qui  tiennent  par  u,n  bout  à  une  cour- 
te traverfe  flottante,  d'où  elles  partent  comme 
autant  de  rayon^s  qui  vont  aboutir  au  fond  de 
l'eau  contre  le  cadre  dont  nous  avons  parlé. 
Elles  font  difpofées  de  façon  qu'aucun  gros 
poiffbn  ne  fauroit  entrer  dans  la  chambre , 
fans  en  toucher  quelqu'une ,  &  fans  donner 
par  conféquent  des  fecouffes  fenfibles  à  la  per- 
-che  flottante,  A  l'inftant  que  ces  fecouffes 
font  apperçues ,  on  laiffe  tomber  la  grille  ou 
le  filet ,  &  la  chambre  ainfi  fermée ,  on  fait 
monter  le  cadre  parle  moyen  des  manivelles  > 
&  en  même-tems  tout  le  poiffon  eft  renfermé 
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dans  la  chambre  ;  on  retire  ce  poiffbn  avec 
des  crochets  ;  on  fait  redefcendrë  le  cadre  ^ 
&  l'on  démafque  l'ouverture  de  la  chambre 
pour  une  nouvelle  captuf e  ;  tout  ce  travail 
peut  être  opéré  par  trois  ouvriers. 

Mais  afin  que  ces  bonnes  gens  ne  fuflent 
pas  dans  la  nécefhté  de  veiller  toute  la  nuit , 
on  a  imaginé  un  autre  moyen  ,  très  -fîmple 
dans  le  fond ,  par  lequel  le  poilTon  fe  prend 
de  lui-même  comme  dans  une  trappe  &  an*- 
nonce  en  même-tems  fon  infortune  aux  ou^ 
vriers.  On  attache  ,  à  cet  effet ,  foit  à  la  grillç 
tombante ,  foit  à  la  perche  fervant  de  traverfe 
.au  filet  qui  fait  le  même  office,  quelques pier*- 
res ,  pour  qu'elles  puiffent  aller  d'ellesrmêmes 
au  fond  ,  lorfqu'elles  font  abandonnées  à  leur 
propre  poids;  on  adapte  enfuite  à  une  poutre 
pofée  en  traverfe  du  trou  fait  dans  la  glace,  fut 
laquelle  poutre  les  ouvriers  fe  tiennent ,  lorf- 
qu'ils  virent  les  manivelles,un  quatre  de  chifres 
femblable  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  détruire 
les  rats  &  les  fouris;  c'eft  une  des  quatre  bu-^ 
chettes  qui  le  compofent ,  qui  fert  de  levier 
pour  foutenir  ou  la  grille  ou  la  perche  du  filet, 
une  autre  eft  attachée  vers  le  haut  des  ficelles 
tendues  devant  l'entrée  delà  chambre,&  com- 
me ces  bûchettes  tiennent  Tune-à-l'autre  par 
des  entailles ,  &  que  tout  l'appareil  efl  tendu 
très-fubtilement ,  pour  peu  qu'un  gços  poiffott 
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touche  à  une  des  dites  ficelles ,  l'appareil  ft 
détend ,  &  la  grille  ou  la  perche  du  filet  va 
tout  au  fond ,  ferme  l'entrée  &  tire  en  même* 
tems  une  autre  ficelle  qui  répond  à  une  ^clo* 
chette  dont  le  bruit  reveille  les  ouvriers  qui 
«mènent  le  poiffon  en-haut  &  dreff^nt  de  nou-* 
veau  le  trébuchet.     . 

Cette  ingénieufe machine  s'établit  en  été, 
4ès  que  les  eaux  font  tombées  à  leur  niveau 
ordinaire,  &  l'on  y  prend  jufqu'à  l'arrivée  des 
glaces ,  de  grands  Efturgeons  ichty  ocoUes,  des 
Efturgeons  proprement  dits ,  &  d'autres  poit 
fons  qui  remontent  le  fleuve,  Lorfqu'il  com* 
mence  à  charier  des  glaçons,  on  enlève  le  tout  ; 
&  l'on, ne  rétablit  point  la  machine  en  hiver 
avant  les  premiers  jours  de  Janvier ,  que  le 
Saumon  blanc  commence  à  remonter  en  grand 
•nombre ,  &  c'eft  même  prefque  le  feul  poif,. 
fon  que  Ton  prend  jufqu'au  printems  que  la 
débâcle  des  glaces  oblige  à  défaire  de  nouveau 
toutl-appareil.  P. 

Quille  c^s  gtmdes  Utfcfjjuges ,  oneftdans 
l'ufage  d'en  établir ,  quantité  de  petites  fur  la 
glace ,  &  qui  ne  s'étendent  qu'à  peu  de  diftan^ 
ce  du  rivage  ;  on  y  prend  de  petits  poiffons , 
&  entre -autres  un  affez  grand  nombre  de 
Lamproyes  :.  mais  cette  pêche  n'eft  pas  bien 
importante.  Dans  le  tems  que  les  grandes 
çaux  jie  permettent  pas  ci'çmplQyer,la  Go^ 
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rodba  dont  nous  venons  de  donner  la  defcripî 
tftn ,  on  prend  les  différentes  efpèces  d'Eftur- 
geons  qui  abondent  alors  dans  le  fleuve,  avec 
des  grands  éperviers ,  &  avec  une  efpèce  de 
fil;*t  renforcé  par  un  réfeau  fort  large  fait  de 
cordelettes  ;  &  c'eft-là  la  principale  pêche  de 
cette  contrée.  P. 

De  tous  les  poiffbns  du  Wolga ,  ce  font 
toutes  les  variétés  qui  compofent  la  famille  des 
Efturgeons,&  les  Saumons  blancs  qu'on  eftime 
le  plus ,  &  qui  rendent  le  plus  à  la  v^nte.  Les 
derniers  fe  tranfportent  frais  pendant  tout  le 
tems  que  durent  les*grands  froids ,  dans  tout 
le  Nord  de  la  Ruffie  ,  enfuite  on  ne  les  porte 
plus  que  falés  &  fumés ,  comme  ailleurs  le 
Saumon  rouge;  mais  il  eft  d'autant  plus  fa- 
cheux  que  ceux  qui  s'en  mêlent  s'entendent  fi 
mal  à  cette  préparation ,  que^ce  Saumon  blanc 
fourniroit  un  mets  délicieux ,  fi  l'on  favoit  le 
préparer  comme  il  faut.  P. 

Quant  aux  différentes  efpèces  d'Efturgeons, 
dont  on  prend  le  plus  grand  nombre  en  été 
&  en  automne,  foit  dans  les  Utfchjuges ,  foit 
^ans  les  filets  ;  on  eft  dans  l'ufage  ici  de  les 
tranfporter  pêle-mêle ,  quelquefois  par  centai- 
nes ,  daqs  les  lacs  qui  fe  trouvent  de  côté  & 
d'autres,  dans  les  fonds  qui  avoifinent  le  Wol- 
ga ,  &  cela  dès  que  les  hautes-eaux  s'y  font 
rétif ées,  Qa  les  traine  jufques  très -près  de 
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ces  lacs  dans  le  fleuve  même  avec  des  corde? 
dont  un  bout  entre  dans  leur  bouche  &  réf- 
fort  par  une  de  leurs  ouïes.  Dès  que  l'hiver 
eft  bien  décidé ,  on  va  les  retirer  de  ces  lacs 
de  deffbus  la  glace ,  avec  des  filets  ,  &  on  Jes 
tran {porte  gelés.  De  toutes  les  efpèces  qui 
conipofent  cette  famille,  celle  du  grand  Eftur^ 
geoneft  la  moins  recherchée ,  &  l'on  en  fale 
une  grande  quantité;  la  tête  s'appelle  alors 
Bafchka ,  &  le  morceau  du  ventre  Tefçba.  La 
chair  de  l'Efturgeon  ordinaire  &  même  celle 
de  la  Sewrjuga  fe  débitent  mieux  &  fe  payent 
plus  cher  que  celle  du  grand  Efturgeon.  P^ 
Les  œufs  de  ces  poiffbns,  ou  le  Caviar 
fi  renommé  ,  &  dont  ceux  de  l'Efturgeon  & 
du  Sewrjuga  font  pareillement  les  plus  eftimés, 
fe  trartfportent  pendant  l'hiver  fans  être  falés. 
On  les  fépare  de  certaines  peaux  &  de  certains 
ligamens  dont  ils  font  entremêlés ,  en  les  fai- 
fant  paflTer  tout  doucement  au  travers  d'un  ta- 
mis ;  on  tire  quelquefois  du  grand  Efturgeon 
jufqu'àcinq  poudes  d'œufs  ;  (ce  qui  fait  i  s  y 
livres ,  )  (  *  )  l'Efturgeon  ordinaire  n'en  fournit 


C  *  ^  Comme  il  faut  cinq  œufs  du  grand  Efturgeon  pour 
faire  le  poids  d'un  grain  ,  &  7  œufs  de  TEfturgeon  pro- 
prement die  &  du  Sewrjuga ,  il  eft  aifé  de  calculer  com- 
bien de  millions  d'œufs  un  pareil  poiflbn  contient;  (ce- 
la pafTe  ç  millions  &î  demi  chez  le  grand  Efturgeon  ,  ) 
il  eft  d'aucanc  plus  étonnant  que  Ton  ne]  prenne  pas 
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jamak  au-deflus  cfc  j  o  livres ,  &  le  Sewrjuga 
pas  plus  de  lo  à  12  livres.  On  fale  pendant 
Tété  quantité  de  caviar  qu'on  tranfporte  dan$ 
des  barriques.  La  méthode  ordinaire  eft  celle- 
ci  ;  après  l'avoir  bien  nettoyé  &  falé  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  on  le  met  dans  des  caifles,  dont 
le  fond  eil  percé  de  petits  trous,  on  l'y  char- 
ge de  poids  jufqu'à  ce  que  toute  l'humidité  en 
foit  diflipée,  ou  bien  on  le  met  ,  dans  des 
façs  de  toile  dans  lefquels  on  le  tord  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  rende  plus  d'eau';  onlepreffe  après- 
cela  dans  des  barriques,  &  prenant  laprécau- 
tion  de  répandre  de  l'tuiile  de  poiflbn ,  fur  la 
fuperficie  pour  les  préferver,  autant  qu'il  eft 
pofliblc,  de  la  corruption.  On  fait  encore 
une  efpèce  de  caviar  rougeâtre  avec  les  œufs 
du  Saumon  blanc  &  du  brochet;  maison  a 
foin  avant  la  falaifon  d'arrofer  les  œufs  du  der- 
nier d'eau  bouillante,  à  caufe  de  la  quantité 
de  glaires  dont  ils  font  abreuvés.  En  revan- 
che les. œufs  de  la  Brème  &  delà  Barbue,  quoi- 
que très- abondans,  font  jettes  comme  maU 
fains ,  &  abandonnés  aux  oyes  &  autres  vo- 
laUks.P. 


coininunément,quc  Ton  n'appcrqoivc  pas  même  les  jeunes 
de  ces  grandes  efpèces;  &  c'cft  cependant  pour  s'y  dé- 
charger de  leurs  œufs  que  ces  poifTons  remontenc  le 
fleure.         h 
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Rien  au  furplus  ne  fè  jetîb  de  tout  ce  qui 
appartient  à  TErturgeon ,  de  quelque  efpèce 
qu'il  foit;  les  inteftins  fe  mangent  frais  pour 
la  plupart.  Tous  cespotfTons  ont  en  outre  dans 
le  dos  un  gros  nerf,  qu'on  a  foin  d'en  fépa- 
rer ,  fur-tout  dans  ceux  que  l'on  fale.  On  fait 
fécher  ce  nerf  à  part ,  &  comme  il  paffe  pour 
un  manger  délicat ,  il  fe  vend  fort  cher  fous  le 
nom  de  Wefîga.  On  lui  enlève  de  même 
fur  le  champ  fa  veffie  d'air,  dont  on  prépare 
cette  colle  de  poiflTôn,  fi  connue  fous  le  nom 
Jchtyocolla.  La  veffie  des  Efturgeons  propre- 
ment dits  eft  la  plus  e^imée  ,  enfuite  celle  du 
grand  Efturgeon.  Quant  à  la  veffie  de  la 
Sewrjuga,  on  la  mêle ,  de  même  quefes  œufs 
pour  le  caviar ,  avec  les  veffies  des  Efturgeons  ; 
&  pour  ce  qui  concerne  les  petites  veffies  qu'on 
tire  des  Sterlets ,  elles  paffent  pour  fournir  la 
colle  la  plus  forte  de  toutes,  &  la.  plus  propre 
aux  ouvrages  de  marquetterie. 

On  faît  bien  tremper  toutes  ces  diffé^ 
rentes  veffies  dans  l'eau,  tandis  qu'elles  font 
encore  fraîches ,  on  les  met  enfuite  fécher , 
on  les  dépouille  de  leur  première  pellicule,  (  *  > 


(  *  )  Pour  cet  effet  Ton  met  la  veffie  dans  un  linge  fin  , 
&  on  la  frotte  jufqa'à  ce  que  répiderme  s'en  détache 
6:  que  les  petits  vatifeau^x  fanguins  fe-  découvrent  & 
perdent  leur  humidité.  L. 
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on  roule  la  peau  blanche  &  luifante  inté- 
rieure qui  donne  proprement  la  colle ,  fous 
toutes  fortes  de  figures ,  &  Ton  met  fécher 
ces  peaux  de  nouveau.  La  meilleure  fe  rou- 
le en  forme  de  petites  couronnes,  la  féconde 
e^  qualité  fe  plie  en  forme  de  livre,  &  la 
plus  commune  fe  féche  telle  quelle^,  &  fe 
vend  le  meilleur  marché.  Plus  bas  que  Sim- 
birsk  on  eft  dans  l'ufage,  le  long  du  WoU 
ga ,  de  tirer  par  la  cuiflbn ,  de  ces  veffies  en- 
core fraîches  ,  une  colle  fine  qu'on  coule  dans 
des  moules  de  diifércntes  formes.  Le  long 
de  l'Okka  où  l'on  ne  prend  que  des  Ster- 
lets, ('*^)  on  prend  la  veffie  telle  qu'elle  eft, 
on  la  bat,  on  la  met  fécher,  &  la  colle  eft 
faite.  (  ^*  )  On  recueille  auffi  le  long  du  Wol- 
ga  les  veffies  d'air  des  Glanis  pour  le  même 
ufage.  Lorfqn'on  veut  fe  fervir  de  cette 
colle,  il  faut  avoir  foin  de  la  piler  avant  de 


(  ♦  )  On  roule  la  veflic  en  un  petit  rouleau ,  &  on  lui 
donne  en  la  prefTant  la  forme  d'un  petit  gât^u,  la 
veffie  d'un  petit  Sterlet  fournit  une  feuille  ronde  de  la 
grandeur  d'une  copéque ,  &  un  grand  de  celle  d'un 
gros  ;  ces  gâteaux  fe  féchent  en  été  au  foleil  ,  &  en 
hirer  à  la  chaleur  tempérée  d'une  chambre  à  poêle.   L. 

(  **  )  Il  s'exporte  annuellement  du  feul  cercle  de  Sim- 
birsk  plus  de  deux  mille  livres  de  ces  différentes  cfpè- 
ces  de  colles  de  poiiTon.  Les  commerqans  en  gros  la 
vendent  fur  le  pied  de  60  Copéfques  M  livre  ;  &  dans 
la  faifon  de  la  pèche  elle  n'en  vaut  que  40  &  quelque- 
fois iii6me  feulement  30.  L. 
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la  cuire;  &  comme  elle  ne  fe  fond  jamais 
entièrement ,  il  cft  néceffaire  de  la  pafler 
par  un  linge  ;  on  prétend  qu'alors  on  en  tire 
6ne  des  plus  fortes  colles  qu'on  connoifle 
pour  l'ufage  des  ébéniftes.  (  *)  On  commence 
dans  différens  endroits  à  tirer  auffi  de  la 
colle  de  la  veflîe  d'air  de  la  Barbue.  P.  (  **  ) 
'De  toutes  les  efpèces  de  grands  poiflTons, 
c'eft  du  Silurus  Glanis ,  qu'on  fait  ïe  moins 
de  cas  :  cependant  l'on  a  fù  rendre  utile 
une  de  fes  parties,  qui  dans  les  autres  poiC- 
fbns  n'eft  d'aucun  ufage  ,  favoir  de  fa  peau  , 
qui  eft  mince  &  unie  comme  celle  de  l'an- 
guille. On  la  tend  pour  la  faire  fécher  ,  & 
On  la  vend  au3i  gens  de  la  campagne,  par- 
ticulièrement aux 'Tartares ,  qui  les  placent , 
ginfi  tendues  ,  devant  leurs  fenêtres  ,  où,  vu 
leur  tranfparence ,  qui  eft  de  la  nature  de 
Celle  de  la  corne,  elles  leur   tiennent  lieu 


(  *  î)  La  colle  la  plus  forte  ,  eft  celle  qui  eft  compofée 
partie  de  la  colle  que  fournit  le  Sewrjuga ,  &  partie 
de  celle  qu'on  tire  du  Sterlet.  P. 

(  **'  )  Cet  article  pourra  fervîr  à  redreffct  un  défaut 
d*exa(flitude  afTcz  fenfîble  qui  fe  trouve  dans  la  defcrîp- 
tion  delà  colle  de  poiflbn  inférée  dans  le  Didtionnaire 
d*Hift-  Nat.  Art.  EJiurgcon ,  où  Ton  avance  mal-à-pro* 
pos  qu'on  prend,  pour  faire  cette  colle,  outre  la  veflTie 
d'air,  la  peau,  les  entrailles,  Teftomac,  les  nageoires  , 
&  la  queue  du  grand  Efturgeon  ,  &  que  ce  n'eft  pro- 
prement qu'une  gelée  de  poiffon  extraite  par  le  moyea 
de  l'eau  chaude. 
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de  vitres.  Au  défaut  de  cette  reflburce ,  ils 
emploi<înt  au  même  ufage  Pépiploon  deffe- 
ché  &  nettoyé  de  difFerens  animaux  ou  d'au- 
tres tégumens  pareils.  M.  Pâllas  a  trouvé 
que  la  peau  du  Silurus  Glaftis  étoit  très* 
bonne  pour  boucher  les  boccâux  où  Tort 
enferme  les  anirftaux  que  fon  confêrve  daps 
l'éfprit  de  vin,  &  qu'elle  oppGfôît  un  obft 
tacle  beaucoup  ^\m  pwflant  à  l'évaporatioii 
de  la  liqueur  que  la  veffie  dont  on  fe  fert 
ordinairement. 

Comme  Bolgari  ^  où  l'on  voit  encore 
les  fameux  reftes  de  la  ville  de  Srjachimof, 
l'ancienne  capitale  de  la  Bulgarie  ,  n'eft  qu'à 
80  werfts  au  -  deflus  de  Simbirsk ,  &  qu'on 
n'a  point  encore  de  defcription  des  ruines 
qui  s'y  trouvent ,  nous  allons  y  faire  un  pe- 
tit voyage  avec  MM.  Pallas  &  Lépéchin. 

Le  village  dû  Bùîgûri  qui  a  été  bâti  des 
débris  de  l'ancienne  ville  que  nous  venons 
de  nommer  ,  eft  fitué  dans  un  lieu  aflez  éle- 
vé', le  long  d'un  terrein  marécageux,  par- 
femé  de  brouffailles.  On  a  tout  lieu  de  s'é- 
tonner qu'une  ville  auffi  cônfîdérable  &  auflî 
bien  peuplée  que  paroit  Savoir  été  la  capi- 
tale de  Bulgarie ,  ait  été  bâtie  dans  une  fitua- 
tïon  auffi  déf^vitotageufepàr  rapport  à  l'eau. 
On  ne  peut  s'en  pfocùrer  d'autre  dans 
tout  cet  endroit  que  celle  des  puits  creufés 
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dans  ce  terrein  marécageux ,  &  ces  puits  font 
encore  la  feule  reflfource  du  village  aâueL 
Le  Wolga  y  eft  à  neuf  werfts  de  diftanco 
en  ligne  droite,  &  quoique  le  terrein  s'é-« 
tende  en  pence  du  Sud  au  Nord  ^  depuis  le 
village  jufqu'au  fleuve,  il  n'eft  pas  vraifem^^ 
blable  que  ce  même  fleuve  ait  eOuyé  un 
changement  aflez  conGdérable  dans  fou  lit  # 
pour  avoir  pu  paflfer  autrefois  près  de  la 
ville.  P. 

Le  village  aâuel  contient  plus  de  cen€ 
bonnes  maifons  de  lat)oureurs ,  &  a  été  re- 
tiré par  la  couronne  avec  d'autres  biens  d'é-» 
gUre.  Il  a  devant  foi  du  côté  du  Sud ,  une 
plaine  affez  unie  ,  environnée  de  forêts  d'ar^ 
bres  réfîneux ,  &  agréablement  parfemée  de 
quelques  bouquet^  de  bois  de  bouleaux*» 
Cette  plaine  «  convertie  aujourd'hui  dans  fa 
majeure  partie  en  champs  fertiles ,  fervoif  au-» 
trefois  d'emplacement  à  la  ville  ^  &  fe  trouve 
encore  entièrement  enceinte  d'un  rempart  & 
d'un  fofle ,  qui  formoit  du  tems  jadis  un  re- 
tranchement de  la  forme  d'un  demi  ovale  irré- 
gulier ,  qui  a  pour  le  moins  fix  werfts  de  cir- 
cuit^ mais  qui  eil  dégradé  dans  plufieurs  en- 
droits* P# 

La  plupart  des  veftîger  des  anciens  édi- 
fices fe  trouvent  dans- l'intérieur  de  ce  rém-* 
part.  On  yoit  entr^autres  ^  quantité  de  cea 
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ruîrtes  dans  le  vafte  enclos  d'un  couvênt  lîtud 
à  Pextrêmité  orientale  du  cloître ,  &  qui 
renferme  encore^  outre  quelques  bâtimens 
en  bois  5  une  belle  églife  bâtie  etj  pierres» 
Le  plus  confîdérable  de  ces  relies  d'antiqui^ 
tés  5  eft  une  tour  ou  Mifgir ,  çonftruîte  en 
pierres  de  taille  trèsr  bien  travaillées»  qui' ^ 
Vn  peu  plus  de  i  z  toifes  de  haut  ;  foa  ai^ 
çhitedure  &;  fes  proportions  font  telles  qu'on 
les  voit  repréfentées  dans  la  PL  VII  *  cette 
tour  eft  encore  parfaitement  bien  confervée. 
On  y  monte  par  un  efcalier  en  efcargot  5 
de  7a  marches,  dont  chacun  a  précifément 
tin  pied  de  rôi  ^  mçfure  de  Paris  ,  de  haa-* 
teur:  On  a  parfaitement  bien  réparé  cet  ef-» 
calier  ^  -&  couvert  la  tour  d'un  toit  de  bois 
4an^  l'intérieur  duquel  ort  trouve  une  infcrip- 
tion  moderne  en  Arabe. 

On  voit  presse  cette  tôur^  dans  la  cir- 
conférence d'un  quarré  Irrégulier  *  des  reftea 
d'un  mur  fort  épais;  avec  de  forts  maffifs  * 
dans  les  angles.  Cô  mUi*  paroît  avoir  faie 
partie  d'une  fort^erefle*  ou  peut- être  d'une 
grande  mofquée*  La  tout  dont  nous  avons 
parlé  eft  platée  à  l'angle  du  quarré  qui  eft 
dirigé  vers  le  Nord-Oueft.  Il  eft  refté  à 
rOueft  de  la  tour  un  oratoire Tartareqqi  tft 
entièrement  voûté.  Il  a  été^reparé  &  con- 
.      Tme  L  '       Y 
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verti  en  chapelle  chrétienae  confàcréc  à  Se 
Nicolas  le  taumaturge.  P. 

On  voit  encore  en  entier  au  Sud  du  vil-* 
lage,  tout-à-fait  dans  le  centre  de  l'enceintef 
de  Tancienne  ville,  le  corps  de  logis  prin-* 
cipal  &  central  d'une  maifon  fort  vafle  & 
très-apparente ,  à  en  juger  par  les  fondemens 
encore  exiftans ,  qui  environnent  ce  corps 
de  logis,  &  dont  la  finguliere  architeâuro 
mérite  que  nous  en  communiquions  le.de& 
fin  à  nos  ledeurs.  (  Voy.  PI.  Vil  )  AÏaîs  il 
fera  toujours  très  -  difficile  de  déterminer  à 
quel  ufage  cet  édifice  étoit  deftiné.  Les  pay-, 
Ans  l'appellent  la  Maifon  de  ville,  ou  le 
tribunal  où  Pon  rendoit  la  juftice  ,  &  il  eft 
poffible  que  c'ait  été  quelque  chofe  de  pareil. 
Les  apparteûiens  quarrés ,  dont  on  voit  les 
fondemens  tout  autour  du  corps  de  logis 
principal ,  paroiffent  n'avdk  eu  d'entrée  que 
par  le-dehors  ,  &  nulle  communication  avec 
celui  du  milieu  ;  il  femble  auffî  que  la  tota^ 
lité  de  leur  hauteur  n'atteignoit  qu'au  fécond 
étage  de  ce  corps  de  logis.  Il  y  a  trois  de 
ces  appartemens  aflez  petits  dans  le  côté  orien- 
tal ,  deux  plus  grands  au  midi ,  lefquels  font 
fëparés  Tun  de  l'autre  dans  le  milieu  ;  &  un 
oblong  qui  garnit  le  côté  occidental.  A 
celui  des  angles  de  ce  dernier  appartement 
qui  eft  au  Nord-oueft  ,  fe  trouvent  les  fon* 
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demetîs  d*tin  autre  quarré  long  qui  ne  tou^ 
che  le  précédent  que  par  un  de  fes  angles* 
Le  côté  du  corps  de  logis  principal ,  dans 
lequel  eft  placée  l'entrée,  ne  préfente  au* 
cun  veftige  de  chambre  collatérale. 

A  la  diftancc  d'environ  i  oo  toifes  de  ce 
bâtiment ,  s'en  trouve  un  autre  également^ 
apparent  &  affez  bien  confèrvé.  L'ârchitec* 
ture  en  eft  très-remarquable^  &  fa  diftribu* 
tion  intérieure  en  eft  fur-tout  fort  finguliere* 
La  partie  feptentrionàle  j  qui  eft  là  plus 
étroite  &  paroît  avoir  été  le  Veftibule ,  a  fon 
entrée  placée  dans  le  côté  oriental  >  &  fe 
trouve  partagée  par  un  mur  traùfvérfal  en 
deux  falles ,  dont  l'une  eft  quarrée  &  l'autre 
gblongue;  on  paffe  de  cette  dernière  dans 
le  corps  de  logis  principal  qui  n'a  point  d'au* 
tre  entrée  que  celle-là,  La  plus  grande  î  par- 
tie de  l'efpace  qu'il  renferme  eft  partagée  par 
des  murs  qui  s'élèvent  jufqu'à  la  voûte  en 
quatre  pièces  angulaires  ^  féparécs  Iqs  unet 
des  autres  par  deux  larges  corridors  difpofés 
en  croix ,  éclairés  par  une  grande  coupole 
voûtée  qui  reçoit  le  jour  pat  une  ouverture 
oftogone,  placée  dans  fon  centre  &  8  petites 
fenêtrer  qui  corr^fpondent  au  huit  côtés  de 
Poâogone.  Autour  de  la  grande  coupole  i 
11  yen  a  quatre  plus  petites  ^  placées  direde- 
ment  au-de{fi)s  des  quatre  pièces  angulaires  # 
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qui  né  reçoivent  d'autre  clarté  que  de  ce* 
coupoles ,  au  moyen  d'une  ouverture  oâo- 
gone,  pareille  à  celle  de  la  grande  coupole  » 
&  placée  immédiatement  au-defTus  du  centre 
de  la  chambre.  L'intédeur  de  ces  coupoles 
prend  la  forme  d'un  fphéroïde  un  peu  alon* 
gé ,  &  l'on  y  diftingue ,  ainfi  que  dans  la 
grande  quelques  veitiges  d'ornemens  en  Stuc 
On  voit  encore  à  l'extrémité  méridionale  de 
ce  bâtiment  trois  autres  pièces.  U  règne  fous 
tout  le  corps  de  logis  principal  une  cave 
voûtée ,  dans  laquelle  on  arrivoit  par  une 
entrée  fouterraine  pratiquée  fous  le  mur  mé<« 
ridional;  il  paroît  que  cette  caveétoit  des- 
tinée pour  les  fépultures,  tandis  que  la  par- 
tie fupérieure  fervoit  peut-être  aux  écoles , 
ou  à  quelqu'autre  ufage  de  ce  genre. 

On  a  trouvé  près  de  Bolgari  quantité 
d'anciennes  pierres  fépulcrales,  dont  la  fllu- 
part  des  infcriptions  font  en  Aiabe  »  &  les 
autres,  beaucoup  moins  nombreufes,  enÀr^ 
ménien.  Ces  pierres  ont  été  en  partie  em** 
ployées  aux  fondemens  de  la  nouvelle  églife 
du  monaftère  d'Ufpenski,  les  autres  font  en- 
core couchées  par  terre  dans  les  environs  de 
cette  églife.  Elles  datent  de  différentes  an- 
nées; les  infcriptions  Arabes  qu'on  a  trouvé 
confervées ,  &  qui  ont  été  traduites ,  vont 
depuis  l'année  de  l'Hégire  4i  9 ,  jufqtt*cij 
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i'année  j^i  de  cette  Ere;  c'eft  dans  Pinter- 
valie  de  ces  deux  époques  que  Baty  -  Cban  , 
doit  aVjOir  régné  dans  cette  contrée  ,  envi- 
ron dans  le  tems  qu'il  fît  fa  grande  invaGoa 
en  Occident.  Les  trois  infcriptions  Armé- 
niennes qui  exiftent  encore  ,  embraflent  un 
efpace  de  tems  bien  plus  conûdérable  ;  puis- 
qu'il y  en  a  une  de  f  97 ,  &  deux  de  984. 
&  ^%6y  ce  dernier  terme  répond  à  la  moi- 
tié du  fcixiéme  fiécle ,  &  l'intervalle  eft  par 
conféquent  de  429  ans.  Les  infcriptions 
Arabes  ne  contiennent  rien  qu'une  fentence 
Mahométane ,  qui  ne  fe  trouve  point  fur  les 
Arméniennes  ;  le  nom  du  mort ,  fon  origine 
ou  fa  dignité.  Ce  font ,  tantôt  des  Buiga^ 
res  ou  des  Tartares  de  diftinâion  des  deux^ 
fexes,  tantôt  des  religieux ,  tantôt  des  gens 
du  peuple ,  &  peut  -  être  des  marchands.  Il 
eft  dit  de  quelques-uns  qu'ils  étoient  natifs 
de  la  Schamachie ,  province  de  Perfe  ,  d'uu 
autre  qu'il  étoit  du  Schirwan  ;  d'où  Ton  voit 
que  le  commerce  attiroit  dans  cette  ville  des- 
habitans  qui  lui  venoient  de  contrées  fort 
éloignées.  Peut-être  que  l'examen  des  peti- 
tes monnoyes  d'argent  &  de  cuivre  que  les 
enfans  de  payfans  raraaffent  dans  les  champs  , 
fourniroit  des  éclairciffcmens  plus  étendus  à- 
cet  égard.  Nous  donnerons  ici  à  nos  lac-^ 
teurs  une  de  ces  infcriptions.  L. 
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,5  Le  Seigneur  eft  le  Dieu  vivant  &  im- 
5,  mortel.  Ceft  ici  le  tombeau  du  grand 
,5  en  puiffance ,  entre  les  grands  en  puiflTance 
99  de  la  foi  Mufulmane ,  du  très-pieux  com- 
55  mandeur  &  Patriarche,  que  la  mort  a  en- 
,5  levé  au  monde.  11  étoit  né  dans  la  pro- 
99  vince  de  Schirwan.  Que  le  Seigneur  Dieu 
M  lui  accorde  plénitude  de  biens,  miféricorde 
39  ^  pardon  de  fes  péchés  dans  le  royaume 
s>  célcfte  ,  félon  fon  inépuifable  miféricorde, 

L'année  dans  laquelle  cette  pierre  fut  po* 
fée  fe  trouvant  effacée,  au  point  d'être  in- 
déchiffrable ,  on  n'a  pas  pu  en  donner  la 
tradudion.  Une  autre  de  ces  infcriptions , 
dont  la  date  s'eft  confervée ,  s'exprime  de 
la  manière  fuivante.  Z. 

M  Le  Seigneur  eft  le  Dieu  vivant  &  immortel 
s^C'eftîici  le  tombeau  d'Omar,  fils  de  Muchamed. 

„  Il  mourut  Tan  de  Mahomet  718. 

On  a  trouvé  quelquefois  dans  ce  terrein  , 
les  pièces  de  monnoye ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  différens  petits  ornemens  en  or  &  en 
argent  proprement  travaillés ,  comme  pen-i 
dants  d'oreilles  &  autres  femblables  ;  de  mê- 
me que  des  colifichets  de  toute  efpèce,  en 
laiton  &  en  fer  :  les  armes  qu'on  y  a  déter- 
rées jufqu'à  préfent ,  font  en  très-petit  nom-, 
bre;  mais  l'on  trouve  quantité  de  plaques 
d'airain  d'aflfe;?  mauvais  aloi  ;  elles  font  ron- 
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des  & /n'ont  au  plus  que  quatre  pouces  de 
diamètre  ;  d'un  côté  ,  elles  font  ornées  d'u» 
feuillage  groffiérement  Qoulé ,  dé  l'autre  elles 
font  plattes  &  polies.  On  raniaffe  encore 
en  fouillant  la  terre  un  nombre  bien  plus 
confidérable  d'une  efpèce  de  grains  d'argile 
Guite,  qui  font  tournés  en  forme  de  gros 
boutons  &  percés  ;  il  paroit  qu«  ces  grains 
ont  fervi  à  des  chapelets  Tartarés.  On  en 
a  auffi  de  plus  petits  qui  font  de  verre  co- 
loré, &  d'autres  émaillés  en  différentes  cou- 
leurs. Enfin  l'on  trouve  auffi  des  fragmens 
de  vafes  de  terre  revêtus  d'un  fort  bel  émail. 

Faifons  aftuellement  un  autre  voyage 
dans  les  contrées  qu'arrofent  les  rivières  de 
Sock  8c  de  Tfcheremfchan.  En  partant  de 
Simbirsky  l'on  parvient  en  peu  de  tems  à  la 
rivière  de  Tfcheremfcbcm  qui  paffe  derrière  le 
village  de  Melekes.  Il  y  a  deux  villages  qui 
prennent  le  même  nom ,  du  ruiffeau  du  Me- 
lekefe  q,ui  coule  dans  ce  canton ,  à  travers 
un  terreinfort  boifé;  l'un  de  ces  villages  eft 
habité  par  des  Morduans ,  &  l'autre  par  des 
Tfchuwafches.  On  a  établi  le  long  de  ce 
ruiffeau  de  gïandçs  Sawodes  à  eau-de-vie.  Oa 
y  fuit  dans  la  manière  de  procéder  à  la  dif- 
tillation,  la  méthode  communément  ufitée 
en  Ruffie ,  &  l'on  y  tombe  dans  les  même» 
feutes.    Le^  al^mb^cs  qui  fpnt.  enclavée  p^i; 
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rangées  dans  un  maŒf  de  maçonnerie ,  font 
munis  par  enhaot  d'un  large  tuyau  qui  pafle 
au  travers  d'une  gouttière  dans  laquelle  on 
maintient  un  courant  d'eau  froide  pour  la 
condenfation  des  vapeurs.  11  ne  leur  fuffit 
pas  de  perdre  déjà  beaucx)up  de  parties  fpî- 
ritueufes  par  le  peu  de  longueur  &  le  trop 
grand  diamètre  des  tuyaux ,  vils  pouflfent  en* 
core  l'ignorance  au  point  de  feire  les  cha^ 
pitaux  de  leurs  alambics  en  bois,  &  cela  de 
difFéçentesjpièces  rapportées ,  dont  celle  qui 
eft  placée  le  plus  près  du  tuyau ,  t&.  creu« 
fée  en  forme  d'auge.  Us  en  luttent  les  joints 
avec  de  l'argile,  &  font  dans  la  perfuafion 
que,  moyennant  cette  précaution,  ils  ont 
bien  fermé  le  paffage  aux  efprits. 

La  rivière  de  Tfcberewfcban  (ép^vcle gou^ 
vernement  de  Kafan  d'avec  la  province  de 
Stawropole;  elle  prend  fa  fourceà  ^o  werfts 
au-deflusde  lafortereffede  Tfcberemfcbanska^ 
&  fe  jette  dans  le  Wolga  ^rès  du  village  de 
CbrjdfcbtfbewkcL  On  diftingue  fes  deux  bords 
en  côté  des  prairies  &  en  côté  des  montagnes* 
L^  premier  appartient  à  la  province  de  Stawro- 
pole &  le  fécond  à  celle  de  Kafan.  La  four- 
ce  de  cette  rivière  étant  de  beaucoup  plus  éle- 
vée que  fon  embouchure ,  lui  donne  un  cours 
fort  rapide  ,  fes  eaux  font  très-limpides ,  & 
ifeviçnnent,àiliefure  qu'elles  s'approchent  du 
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confluent,  aflfez  abondantes  en  poifTons  de 
toutes  les  efpèces  qui  fe  pèchent  dans  le  WoU 
ga  y  excepté  celles  de  la  famille  des  Efturgeons, 
qui  ne  remontent  prefque  jamais  «ette  rivière. 
La  contrée  qui  toucheau  cdté  des  prairies  eft 
très  -  unie  &  nullement  marécageufe.  Le  fol 
en  eft  bon  &  fertile  en  bleds.  Ses  rivages  fout- 
niffent  une  terre  graffe  commune,  très-tenace, 
que  les  habitans  employent  à  différens  befoins. 
On  trouve  en  remontant  depuis  fon  embou-. 
chur^  quelques  parties  de  terrcin  de  pur 
iable  ,  mais  qui  ne  s'étendent  pas  bien  loin. 
Les  endroits  marécageux  font  très-rares ,  fi  ce 
n'eft  dans  quelques  petits  bois  répandus  de  côté 
&  d'autre  fur  la  rive  qui  appartient  k  la  pro- 
vince de  Stawropole.  Qiiant  au  bois  ,  on  ne 
s'apperçoit  point  encore  qu'il  y  çn  ait  difette , 
car ,  outre  la  grande  forêt  de  pins  qui  s'étend 
le  long  du  Wolga ,  il  y  a  beaucoup  d'arbres 
réfineux  près  de  Melekés  ;  &  pour  le  chauf- 
fage on  trouve  aifezxi'arbres  à  feuilles  rondes 
dans  les  bois  épars  ça  -  &-là  ,  &  le  long  de 
la  rivière  même  du  côté  des  prairies ,  jqfqu'à 
Karmala  :  mais  dès  qu'on  a  paflTé  ce  village  , 
l'on  commence  à  ne  voir  de  tous  côtés  qu'une 
Steppe  abfolument  telle.  Quoiqu'il  en  foit , 
les  habitans  du  pays  tirent ,  fans  grande  difw 
ficulté>  du  bois  de  chauffage  ,  foit  des  bords 
de  la  Tfcheremfchan ,  foit  par  la  rivicre  de 
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Kondurtfcha.  Quant  aux  diftrids  d'en-haut^ 
en  «'approchant  de  la  fource ,  <ie  la  Tfchei* 
remfchan  ,  ils  font  dans  la  proximité  de  la 
fameufe  forêt  de  Tarchan  ,  qui  n'a  cependant, 
fuivant  le  rapport  des  habitans ,  que  douze 
werfts  en  longueur ,  &  deux  en  largeut ,  & 
qui  ne  fournit  d'autre  bois  à  bâtir  que  des  til- 
leuls &  des  trembles.  L. 

Les  habitans  des  bdrds  de  cette  rivière 
ont  différentes  origines.  Près  de  fpn  embou- 
chure ce  font  des  Ruffes  ,  qui  s'y  font  établis  ; 
mais  dans  tout  le  diftriâ: ,  qui  s'étend  de  Me- 
lekés  jufqu'à  fa  fource ,  ce  font  des  Morduans 
non  baptifés ,  des  Tfchuwafches ,  des  Kafilba- 
fches,  ou  KiGlbafches,  c'eft-à-dire  des  eC- 
claves  afiatiques ,  échappés  de  Kirgiskaifaki , 
tant  Perfans ,  que  Chiwaniens ,  Buchares ,  & 
autres  Tartares ,  dont  partie  fe  font  conver- 
tis,  &  partie  ont  confervé  leur  religion.  Qpoi* 
que  toutes  ces  différentes  peuplades  habitent 
très-près  les  unes  des  autres  &  qu'elles  com- 
muniquent continuellement  enfemble  ,  il  eft 
très  -  facile  de  les  diftinguer  à  leurs  accents. 
De  tous  ces  gens  -  là ,  ce  font  les  Tartares 
qui  font  les  plus  fpirituels  &  les  plus  policés. 
Les  Morduans  font  ceux  qui  approchent  le 
plus  à  cet  égard  des  Tartares ,  &  ce  font  les 
Tfchuwafches  qui  tiennent  le  dernier  rang.  L. 

C'eft  de  ces  mêmes  TfchuTPpafches  y  qu'eft 
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compofé  le  plus  grand  nombre  des  habîtans 
des  contrées  que  traverfe  le  Tfcheremfchan  ; 
ils  font  pour  la  plus  grande  partie  convertis 
au  chriftianifme  ;  cependant  il  y  en  a  fur  les 
bords  du  Sock,  &  en  quelques  endroits  le  long 
du  Wolga  ,  qui  font  reftcs  attachés  à  leur  an- 
cienne religion  &  à  leurs  anciens  ufages. 
Nous  rapporterons  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant à  dire  fur  cette  nation. 

De  même  que  ces  Tfchuwafches  ont  beau- 
coup emprunté  des  Tartares  quant  au  langa- 
ge ,  l'habillement  de  leurs  femmes  tient  aufli 
beaucoup  de  celui  des  femmes  de  ces  derniers. 
Leurs  vêtemens  font  comme  ceux  des  Mordua- 
nes,  de  grofle  toile  brodée  en  laine  de  dif- 
férentes couleurs,  particulièrement  en  rouge, 
en  bleu  &  en  noir,  dans  un  goût  un  peu  dif- 
férent. Elles  fe  parent  auffi,  comme  ces  der- 
nières, avec  desagrafFes  &  des  plaques  fur  la 
poitrine ,  &  laiffent  pendre  de  même  fur  les 
côtés  des  bandes  ou  pièces  d'étoffes  brodées  & 
garnies  de  franges  fixées  par  le  haut  à  la  cein- 
ture. Mais  le  bonnet  des  \femmes  tfchuwa- 
fches ,  Chttfchpu  ,  fans  lequel  elles  ne  paroiC- 
fent  jamais,  même  au  logis,  eft  comme  ce- 
lui des  femmes  Tartares ,  tout  couvert  d'an- 
ciennes copeques  d'argent ,  ou  de  petites  pla- 
ques rondes  d'étain ,  &  quelques  rangées  de 
grains  \  il  s'attache  deflbus  le  menton  avec 
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une  large  codrroye,  &  il  eft  de  plus  garni  par 
derrière  d'ane  longue  queue  ou  courroye ,  de 
la  largeur  de  la  main ,  pareillement  couverte 
de  petites  pièces  de  monnoyes  ou  de  plaques  ; 
ellepaffe  par  deflbus  la  ceinture,  &eft,  pour 
Pordinaire ,  brodée  vers  rextrêmité  inférieure 
en  différentes  couleurs  ,  &  terminée  par  une 
frange  de  longs  cordonnets ,  de  forte  que'  cet- 
te parure  de  tète,  honnêtement  lourde,  def- 
ctfnd  jufqu'au  défaut  du  genou.  A  droite  & 
à  gauche  de  cette  courroye ,  elles  en  laiflent 
pendre  encore  fur  les  côtés  deux  moins  lar- 
ges, qui  defcendent  jufqu'au  milieu  du  dos, 
&  font  jointes  enfemble  par  quelques  rangs 
de  grains  enfilés,  &  terminées  par  unehoupe. 
Ce  bonnet  n*eft  pas  échancré  au-deffus  du 
front  comme  celui  des  Tartares ,  ni  fermé  fur 
le  fommet  de  la  tète;  il  eft  au  contraire  fort 
ou  vert,de  forte  que  les  deux  bouts  réunis  d'une 
efpèce  de  voile  ou  mouchoir  de  cou ,  qu'elles 
paflent ,  comme  font  les  femmes  tartares ,  par 
defFous  le  menton,  en  lui  faifant  faire  en  re- 
montant le  tour  de  la  tète  ,  forment  une  efpè- 
ce de  touffe  dans  cette  ouverture.  On  ert 
voit  cependant  auflî  quelques-unes  d'entre- 
elles  qui  portent  des  bonnets  fermés.  Lorf- 
qu'ellcs  font  parées,  le  voile  dont  nous  venons 
de  parler ,  eft  d'une  toile  fort  claire ,  ornée  de 
broderie  &  bordée  de  grains  de  verre  colo- 
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ré  ;  elles  laiflent  pendre  outre  cela  de  la  pointe 
de  cette  efpèce  de  mouchoir  de  cou ,  plufieurs 
rangs  de  grains  de  corail  qu'ils  nomment  Surr 
banfenU 

L'Habillement  des  jeunes  filles,  eft  moins 
chargé  d'ornemens  ;  elles  ne  portent  point  ce 
voile  ou  taftar.;  leurs  bonnets  font  fans  queue, 
&  ne  font  communément  compofés  que  de 
grains  de  verre  de  différente  couleur;  &,  de 
^'ême  que  les  femmes  »  ellçs  cachent  leurs  che- 
veux nattés  en  double  treife ,  d^i^  J^ur  tuni- 
que. Les  filles  5f  les  feinmes  portent  en  hiver, 
par  deffus  leurs  vêtemens  accoutumés,  de 
vieux  habits  d'hommes ,  ou  des  pelilfes ,  avec 
des  bonnets  fourrés..  L'Habillement  des  hom« 
mes  diiSere  très-peu ,  de  même  que  celui  dé 
toutes  ces  nations ,  de  l'habillement  ordinaire 
des  payfans  de  l'intérieur  du  piijrs;  fî  ce  n'eft 
qu'ils  portent  communément  des  chemifes 
dont  le  col  eft  brodé-  P.  La  planche  YIIL 
repréfente  deux  Tfcuwafchiennes  d'un  âge  fait> 
&  une  jeune  fille. 

Les  trait j  des  Tfchouwafches  dénotent  ubl 
mélange  bien  marqué  de  fang  Tartare*  On 
ne  voit  point  chez  euxde  cheveux  blonds , 
m  tirant  fur  le roux^^,  ni  môm^  fur  le  châtain- 
clair  ;  mais  ils  les  ont  tous  généralement  d'um 
brun  tirant  fur  le  noir.  Les  perfonnes  du 
lexe  ont  communéa]|enl  let .traits  du  vifkge  aC- 
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fez  agréables ,  &  font  beaucoup  plus  propre! 
que  les  Morduanes.  On  peut  dire  la  même 
•chofe  de  leurs  habitations,  quixeffemblentca 
bien  des  points ,  à  celles  des  Tartares.  Ils  n'ont 
point  dans  leurs  villages  de   maîfons  avec 
des  cours  fermées  d'une  clôture  ;  elles  font 
éparpillées  &  placée^  fur  des  hauteurs,  avec 
des  cabanes  plus  petitps  pour  leurs  proviiions^/ 
Il  faut ,  fuivant  un  ancien  ufage  reçu  parmî 
eux,  que  leurs  portes  foient  tournées  vert 
Torient ,  &  pour  l'ordinaire  elles  ont  dehors 
un  porche  ou  efpèce  de  petit  veftibule  cou- 
vert d'un  toit ,  fous  lequel  ia  famille  couche  en 
été.   L'Intérieur  de   l'habitation  eft  garni , 
<:omme  chez  les  Tartares  de  larges  bancs  qui 
leur  fervent  de  lits ,  &  difpofés  de  manière 
que  le  poêle  foit  placé  à  droite  &  tout  à  côté 
de  la  porte  ;  ce  poêle  eft  fouvent  muni ,  mais 
point  généralement ,  d'une  cheminée  &  de  fon 
manteau.  Les  Tfchouwafches  font  commune* 
ment  garnis  de  bons  Uts  de  plumes  ;   il  n'y 
a  que  les  pjus  pauvres  qui  couchent  fur  des  nat^ 
tes  qu'ils^font  avec  des  rofeaux ,  ^  Typba  pa^ 
luftris,  tant  pour  cet  ufage  que  pourdiffé- 
rcns  autres  befoins  œconomiques.  P, 

Les  Tfchouwafches  non  convertis  chom* 
4nent  le  vendredi  de  chaque  femaine  ;  ils  l'ap* 
pellent  Ornekon  ouie  jour  de  la  femaine;  en 
revanche  ils  ne  fêtent  ep  nulle  façon  notrt 
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•dimancbe.  Il  y  a  grande  apparence  que  cet 
ufage,  ainfî  que  l'horreur  qu'ils  ont  pour  la 
Viande  de  porc,  leur  a  été  tranfmis  par  les 
Tartares ,  de  la  religion  defquels  ils  n'ont 
adopté  que  cela.  Dans  les  villages  où  l'on 
Obferve  encore  les  anciennes  coutumes ,  le 
Sotnik  (  *  )  va  par  tout  le  lieu  publier  la  fête  du 
lendemain  ;  pour  lors  perfonne  ne  travaille, 
&  après  que  les  domeftiques  ,  &  fur-tout  les 
femmes  ,  qui  n*ofent  pas  affifter  aux  facrifices 
folemnels,  ont  recité  les  prières  ordinaires  de- 
vant leur  feifceau  facré  ,  qu'ils  nomment 
Iricb  ou  Jerici}  5  le  rcfte  du  JQur  fe  pafTe  à  ne 
rien  faire  &  àfe  divertir.  Cejericb  n'eft  autre 
chofe  qu'un  faifceau  de  jets  choifis  du  rofier 
fauvage,  au  nombre  de  quinze,  d'égale  grof. 
feur  5  &  longs  d^environ  quatre  pieds,  qu'on 
lie  par  le  milieu  avec  une  bande  d'écorce, 
à  laquelle  on  pend  un  petit  morceau  d'étain. 
Chaque  m^ifon  en  a  un  pareil  à  foi  qui  fe 
place  dans  une  des  chambres  collatérales, 
dont  il  y  a  plufieurs  dans  chaque  maifon  ;  on 
a  foin  de  tenir  cette  chambre  bien  propre  , 
&  le  faifceau  faCté  fe  met  dans  l'angle  le  plus 


^  (  *  )  Ceft  une  efpèced«  prépoCé  élu' par  la  communau- 
té, proprement  un  chef  de  cent  hommes  ,  tels  qu'il  y 
en  a  dans  les  villages. Rufles  &  autres  ^  lefqucls  font 
fubordorwés  au  Star9fte  ou  Baillif.  P. 
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apparent.  Il  n'cft  permis  à  perfonne  de  le 
toucher ,  fufqu'en  automne  qu^on  va  5  lorfque 
toutes  les  feuilles  font  tombées  5  en  cueillir 
un  nouveau,  &  jetter  dévotement  l'ancien  dans 
une  eau  courante.  P. 

Toute  la  communauté  offre  une  fois  par 
an ,  un  facrifice  folemnel  dans  un  lieu  confa-» 
cré  i  cet  ufage  appelle  Kérémet.  On  choi- 
fît  pour  cet  effet,  hors  du  villages  un  en« 
droit  écarté,  &  autant  qu'il  eft  poflible  »  à  la 
iburce  d'un  ruiffeau ,  dans  un  terrein  agréable 
&.  ombragé  d'arbres.  Le  Kérémét,  propre* 
met  dit,  eft  un  efpace  quarré  entouré  d'une 
palli&de,  qui  ne  va  pas  tout-à-faità  hauteur 
d'homme ,  où  l'on  a  laiflTé  trois  entrées  ou  pe-' 
tîfes  portes ,  l'une  au  milieu ,  du  côté  qui  fait 
face ,  à  l'eft  une  autre  dans  le  côté  du  Sud  ^ 
^  la  troifieme  dans  celui  de  l'oueft.  Us  choi^^ 
fiflfent  leur  emplacement  de  manière  que  la 
porte  du  Noffdfoit  dirigée  vers  la  fource  voi- 
fine  ou  vers  le  ruiflfeau  ;  parce  qu'il  faut  que 
toute  l'eau  néce(&ire  au  facrifice ,  de  qiielque 
part  qu'elle  vienne ,  entre  par  cette  porte  -  là. 
C'eft  par  celle  de  Pcfl  qu^on  fait  entrer  les  of- 
frandes &  les  viâimes ,  l'accès  en  eft  interdit 
à  tout  le  refte ,  &la  porte  de  l'oueft  fert  d'en- 
trée &  de  fortie  à  la  communauté.  On  pla-r 
ce  à  côté  de  cette  dernière  jiorte  un  toit,  fous* 
lequel  on  fait  cuire  les  viandes  des  ahimaus 

immolés  ; 
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Immolés  ;  on  drefle  au  devant  de  ce  lieu  coii- 
ittt  une  grande  table  pofée  fur  des  pieux , 
pout  y  mettre  les  gâteaux  facréà  &  autres 
fehofes  pareilles.  Près  de  la  porte  du  nord ,  fé 
trouve  une  autre  grande  table  fur  laquelle  ont 
dépouillé  &  purifie  lesvidiraes.  Et  dans  l'an- 
gle qui  regarde  le  Nord-oueft ,  font  lés  pef- 
.fches  auxquelles  on  pend  les  peaux  dci  ani- 
juaux  immolés.  P;     . 

;  Dans  les  villages  d'une  certaine  étendue  ,• 
ils  ont  un  gtand  Kérémet  pour  les  facrificos 
publics,'  &  tin  petit  pour  les  facrifices  privés 
de  toute  une  parenté ,  ou  d'une  famille;  cèsi 
derniers  fe  font  aufli  (Quelquefois,  dans  les  niaî* 
fons.  Lés  Tfchuwafches  qui  habitent  le  dit 
tria  d'Alatyr ,  font  dans  i'iifage  dé  bâtir  au 
inilieu  du  Kérémet  une  petite  ttiaifon  debois^ 
àvee  une  porte  tournée  vers  l'éft  ;  c'eft-là  qu'oii 
inangë  les  oflfraijdes  ;  debout ,  à  de  longues 
tables  couvertes  dé  nappesi  On  plante  ert 
terirc  au  milieu  de  cette  dpëcé  de  cabane  une 
longue  perche  qui  traverfe  le  toit,  &  au  haut 
de  laquelle  eftfîxéunàttueau  de  fer  tout  plat, 
&  dont  le  bprd  extérieur  eft  affilé.  On  nç 
i-endi  aucune  efpèee  d'hommage  à  ce  figne^  otfi 
ne  fe  trouve  même  point  idàns  les  Eérémets 
ordinaires,  qui  n'ont  point  non-plus  un  pa*; 
ieil  endroit  couvert.  P, 

environ  vers  le  mois  de  Septembre,  qpç 
Tome  I.  Z 
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les  Tfchuwafches  appdlcntTfcbuguicbSy  apré^ 
que  la  récolte  eft  toute  finie ,  &  lorfque  les 
femailles  d'hiver  vont  commencer,  ils  ont  cou- 
tume d'offrir  en  commun  leur  grand  facrifîce 
d'aâions  de  grâces.  On  immole  alors  à  la 
fois,  dans  le  grand  Kérémet ,  un  cheval,  un 
bœuf  &  un  mouton.  M.  Pallas  dit  n'avoir 
jamais  été  à  portée  d'aflîfler  à  un  pareil  facri- 
fice  ;  mais  il  tient  de  bon  lieu ,  qu'on  y  fai- 
foit  entrer  les  viftimes  par  la  porte  de  l'eft , 
&  qu'on  les  attachoit  à  trois  pieux  enfoncés 
en  terre ,  près  du  lieu  où  s'apprêtent  les  vian« 
des ,  jufques  à  ce  que  la  prière  commune  fut 
achevée.  Les  afiiftans  font  tournée  vers  l'eft 
en  faifant  cette  prière,  que  l'affemblée ,  com- 
poféede  tous  les  hommes  delà  communauté, 
accompagne  d'un  grand  nombre  de  révéren* 
ces.  Une  de  leurs  formules  ordinaires  de 
prières,  eft  celle-ci;  Torfirlaga^  Torbiter^ 
Bojantfchin  but;  c'eft-à-dire,  o  Dieu!  fais 
nous  wiféricorde ,  o  Dieu!  accordes  -  nous , 
daignes  nous  départir.  Mais  ils  invoquent  en- 
core différentes  autres  divinités  fubalternes  , 
avec  des  formules  particulières.  Il  eft  diflSci-p 
le  de  tirer  des  gens  du  peuple ,  idiots  comme 
ils  le  font ,  des  connoiffances  diftinâes  de  leur 
mythologie.  Voici  les  noms  qu'ils  donnent , 
dit-on ,  à  leurs  divinités  fubalternes  ;  Kéré^ 
net  la  principale  après  l'être  fuprêoie,  Tçr  ^ 
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ren^Irfene  i  Chrrfûr,  Kebé;  on  prétend  qu'il 
y  en  a  bien  d'autres  encore,  qui offriroienc 
une  ample  matière  à  des  recherches  très-inté- 
t^flfantes»  Une  circonHance  remarquable  » 
c*eft  qu^ils  donnent  à  plufieurs  de  leurs  dieux 
«ne  femme  &  unfîls,  qu'ils  invoquent  auili 
à  trois  différentes  reprîfes.  P. 
'  t^oiqu'on  ait  contredit  M.  Strahlenberg 
fur  ce  point  5  &  foutenu  que  les  Morduans 
&  les  Tfchuwafches  nemettoîent  point  lefo- 
leil  &  la  lune  au  nombre  de  leurs  divinités  » 
J'ai  trouvé ,  dit  M;  Lépéchid ,  après  m'en  être 
bien  informé,  che2  un  grand  nombre  d'entre 
eux,  que  tout  ce  que  cet  auteur  a  avancé  à 
cet  égard  étoit  très^exaft.  Non  -  feulement 
ils  regardoient  le  foleîl  &  la  lune  comme  deà 
Dieux;  mais  ils  facrifioient  au  foleiUversle 
commencement  du  printems,  dans  le  temg 
des  femailles ,  &;  à  la  lune  au  tems  de  fon  re« 
nouvellement  î  avec  cette  différence  qu'ils 
n^immoloient  point  à  ces  divinités  la  vîéime 
qu'ils  regardoient  comme  la  plus  noble ,  fa- 
"voir  un  Poulain  engfaiflfé  ^  mais  d'autres  ani* 
maux ,  comme  des  moutoha,  des  oyes  ^  & 
autres  pareils»  Lies  Morduans  &  les  Tfchu- 
Vafches  admettoient  au  furplus,  avant  leut 
converlîon  au  chriftianifme ,  un  être  fuprême , 
qui  habite  le  ciel,  &  d^m^ne  fur  tout  ce  qui 
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appartient  à  la  terre  ;  &  duquel  les  homriiéS 
tiennent  tous  les  biens  dont  ils  jouïflent  i  ainfi 
que  tous  les  fecours  &  toute  la  protedion 
qu'ils  ont  à  efpérer.  Ils  croyoient  âuffi  qu'il 
exifte  des  efprits  maUntentionnés  contre  ie 
genre  humain  «  qui  font  leur  féjour  dans  lea 
eaux  j  &  ne  s'occupent  qu*à  nuire  aux  homf 
mes  ;  que  cependant  Dieu  les  protégeott ,  à 
même  leurs  beftiaux  contre  les  attaques |oor'^ 
nalieres  de  ces  êtres .  malfaifans  ;^  mais  qu'il 
abandonnoit  entièrement  à  la  malice  de  ce$ 
mêmes  efprits  les  hommes  qui  Pirritoient  pat 
leurs  crimes ,  &  qu'enfin  la  Colère  de  Dieu 
ne  pouvoit  être  détournée  que  par  une  vie 
bien  réglée  &  des  prières  faites  en  commun.  L.: 
Les  prières  récitées,   on  égorge  les  viâi-' 
mes.   Cette  cérémonie  s'exécute  par  un  de^ 
anciens  que  la  commune   élit   unanimement 
pour  exercer  cette  fonélion  ;  il  eft  pareille- 
ment chargé  de  pranoncer  la  prière  que  les 
affiftans  répètent  après;  lui.    On  recueille  foi-* 
gneufement  le  feng  des  animaux  immolés,  & 
tout  le  refte  fe  pratique  de  la  manière  décrite 
dans ,  les  Sammlungen  ruffifcber  j  Gefcbicbte  i 
c'eft-à-direv  Recueils  hifioriques  concernant 
la  Riijjie.     On  fufpend  les  peaux  des  deux 
plus  grands  animaux  aux  deux  longues  per- 
ches placées  dans  l'angle  du  Nord-oueft  dut 
Kérémet;  celle  du  mouton  s'étend  contre  deux 
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bâtons  fichés  en  terre,  &  un  troifîeme  mis 
en  travers  par  -  deffiis.  Les  Tfchuwafches 
d'aujourd'hui  font  dans  Pufage  de  ne  laiflTer 
ces  peaux  ainfi  fufpendues,  qu'une  couple  de 
jours ,  au  bout  defquela  ils  les  enlèvent ,  & 
les  vt^ndent  entre  eux;  l'argent  qu'ils  en  re- 
tirent eft  deftiné  à  l'entretien  des  uftenfiles  né- 
ceflfaires  aux  facrifices ,  du  à  l'achat  de  la  fari- 
ne ,  du  miel  &  autres  chofes  pareilles ,  qui 
doivent  être  employées  dans  les  fêtes  fuivan- 
tes.  L'adminiftration  de  tout  cela,  de  même 
que  le  foin  de  tenir  le  Kérémet  dans  un  état  de 
décence  &  de  propreté,  font  confiés  à  un  hom- 
me que  la  commune  élit  à  cet  effet.  L'em- 
ploi eft  regardé  comme  très-honorable  &fait 
refpedler  celui  qu'on  en  a  revét^.  Il  eft  nom- 
mé i&V^/^t-PcÂa^ii;i«.  On  offre  auffi  quel- 
quefois de  ces  grands  facrifices  en  commun , 
lorfque  les  bleds  font  déjà  hors  de  terre ,  &^ 
que  l'on  craint  une  mauvaife  récolte.  P. 

Les  facrifices  qui  fe  font^n  famille  ont  lieu 
en  plufieurscirconftances;  comme,  par  exem-^ 
pie,  lorfqu'un  de  fes  membres  eft  dangereu- 
feme^t  malade  *,  ou  qu'il  éprouve  quelque  au- 
tre calamité  domeftiqiie  ;  lorfqu'un  enfant 
vient  au  monde  ;  ou  en  mémoke  des  morts  &c. 
Le  père  de  famille,  ou  lé  plus  âgé  delà  pa- 
renté récite  les  prières  &  égorge  les  viâimes ,. 
qui  dans  cea  cas-là^ne  &  prennent  ordin  a  ire-^ 
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menfrque  dans  le  même  bétail;  &  ce  font  par-» 
ticuliérement  les  moutons  que  Ton  choifit. 
Avant  cf immoler  la  vidlimc,  non-feulement 
dans  ces  facrifices  particuliers  »  mais  aufllî  dans 
ceux  qui  fe  font  publiquement ,  on  lui  verfe 
/ur  le  corps  un  vafe  pltin  d'eau  froide.  Si 
ranimai  fe  fecoue,^  on  procède  immédiate- 
ment au  Êicrifîce ,  fi  non ,  il  eft  arrofé  une 
féconde  fois;  &  fi  pour  lors  l'animal  perfîfte 
à  ne  pas  fe  fecouer ,  La  cérémonie  eft  renvoyée 
à  un  autre-temps.  Après  que  les  viandes  & 
tout  ce  qui  peut  fe  manger  du  facrifîce  a  été 
confommé  par  les  affiftans ,  on  brûle  les  os  > 
&  l'on  enterre  foigneufement  tous  les  reftes  » 
afin  qu'aucune  béte  ne  puifFe  rien,  profaner  de 
tout  ce  qui  a  été  fecrifié.  P. 

Ils  choififlent  l'avant  •  midi  pour  vaquer 
à  ces  dévotions  privées,  &  ils  préparent  pour 
cet  effet  un  mouton  ou  une  oie  qu'ils  ont  éle- 
vée eux-mêmes  dans  lamaifon;  car  ce  feroit 
une  profanation  que  d'acheter  l'animal  qu'on 
deftineà  être  facrifié.  Les  pauvres  prennent, 
lorfqu'ils  n'ont  rien  d'autre,  un  gruau  bien 
épais^ou  quelques  bouillies  pour  accompagner 
leurs  prières.  Lorfqu'ils  ont  pofé  l'offrande 
fur  la  table ,  tous  ceux  de  la  maifon  fe  pla- 
cent derrière»  fans  excepter  les  enfans  qui 
font  mariés.  Le  plus  confideré  de  la  famil- 
Je,  ou  le  plus  âgé,  entouré  des  autres  vieil* 
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lards,  fe  tient  auprès  de  la  porte,  &  après 
l'avoir  ouverte  ,  il  récite  les  prières;  |î  Tayeul 
ou  le  bîfayeul  de  la  maifon  n'étoit  point  en 
état  de  préfider  à  cet  afte  de  dévotion  ,  ils  in- 
vitent un  étranger  du  même  âge  ,  ou  un  plus 
âgé,  car  on  n'oferoit  en  prendre  un  plus  jeu- 
ne ,  de  le  remplacer  dans  cette  fonction.  Ces 
dévotions  privées  fe  font  introduites  chez  ces 
peuples  depuis  qu'ils  ont  commencé  à  fré«- 
quenter  davantage  les  Ruffes ,  dont  ils  ont 
auflî  pris  ce  qu'on  nomme  leur  fête  annuelle.  L. 
Lorfque  les  Tfchuwafches  enterrent  leurs 
morts,  ils  les  mettent  bien  habillés  dans  de 
mauvais  cercueils ,  &  leur  placent  la  tête  vers 
l'oueft.  On  prétend  qu'encore  aujourd'hui» 
fi  c'eft  un  homme ,  on  enferme  dans  fa  bierre 
dififérens  outils,  particulièrement  une  de  ces 
formes  fur  lefquelles  on  trèfle  les  fouliers  d'é« 
corce  d'arbres, généralement  en ufage  parmi 
les  gens  de  la  campagne  dans  tout  l'intérieur 
du  pays ,  une  aléne  qui  fert  à  la  même  fin  » 
un  ^ couteau,  quelque  pen  d'écorce  avec  un 
briquet.  Ils  ont  donné  au  lieu  defliné  à  la  fè«* 
pulture commune  le  nom  de  Mafar  ^  &  ils 
ont  la  plus  grande  attention  de  choifirun  en<« 
droit  également  écarté  du  village  ,  du  Kéré- 
mct  &  même  de  tout  grand  chemin.  (*)Tou- 

C*)  Dans  leur  ignorante  fiupidité ,  ces  bonnes  gient» 
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^c  la  parenté  va  vifîter  trois  fois  en  corps  Isi 
fépulture  d'un  membre  de  la  famille ,  &  il^ 
prennent,  dit-on,  aâuellementpour  Tacquiç 
de  te  devoir  le  mecredi  de  la  fcmaine  des  marr 
tyrs,  le  jeudi  devant  la  Pentecôte ,  jour  auquel 
les  RuflTes  ont  une  cérémonie  femblable,  & 
le  huitième  de  Novembre  qu'ils  appellent  Ju^, 
puich.  Ce  dernier  jour,  ils  font  non-feule- 
nient  un  facrifice  accompagné  d'un  repos  fa- 
pré  ;  mais  ils  placent  encore  une  colonne  de 
bois  à  celle  des  deux  extrémités  de  la  folle 
qui  répond  à  h  tête  du  mort.  Onfaituntrbu 
dans  la  terre ,  &  avant  d'y  pofer  la  colonne  ^ 
^n  des  afliftans  y  jette  une  bouchée  de  viande 
&  un  peu  de  breuvage  préparé  pour  le  re-; 
pas;  enfuite  on  confomme  le  facriSce,  oi^ 
boit  &  Ton  fe  livre  k  toutes  fortes  de  divers 
^iflemens,  P. 

(  Dans  leurs  mariages ,  le  galant  marchan* 
de  à  toute  rigueur  la  fille  qu'il  veut  époufer. 
Le  prix  ordinaire  peut  aller  de  vingt  Roubles 
jufqu'à  cinquante  n  mais  plqfieurs  parviepnent 


agiffcnt  bien  plus  fenfément  en  ce  point  ^uç  toutes  ces 
Hi^tipns  prétendues  éclairées ,  qui  facrifient  encore  pre^ 
que  par-toMi  la  fante  des  citoyens  à  la  coutume ,  au 
pTcjugé,  à  rintérêt ,  à  la  vanfté,  en  continuant  d'en- 
ferrer leurs  morts  au  milieu  de  leqrs  habitations ,  6^  juf* 
Î|ues  dans  les  lieux  confacrés  au  culte  qu'ils  rendent  à^ 
^a^  Divinité.    '  ** *  ' '^    "    '     '    '     " 
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^  leurs  fins,  moyennant  dix  roubles  &  même 
pinq.  En  revanche  les  riches  font  quelque-, 
fois  obligés  d'en  payer  jufques  à  quatre-vingt 
Cela  s'appelle  le  Kalun,  ia  dot  de  la  fille  qui  - 
ponfifte  en  bétail ,  en  habits  &  en  meubles , 
peut  aller  environ  à  l'équivalent  de  ce  Kalun, 
Jls  appellent  cela  négocier.  Après  la  négocia^ 
tion  *  vient  la  remife  des  préfens  :  le  prétendu 
accompagné  de  fon  père  &  de  fa  mère  vient 
voir  fa  prétendue;  ils  payent  le  Kalun  &  réga- 
lent leurs  nouveaux  parens,  de  chemifes  ,  de 
morceaux  de  drap  &  de  toile.  Le  père  de  l'é- 
poufe  fait  une  offrande  pour  rheure;ux  fuccès 
de  ce  mariage  ;  elle  confifte  en  un  pain  do 
froment,  &  un  peu  de  miel ,  qu'il  préfente 
vers  le  foleil  en  récitant  des  prières.  La- 
detfus  ils  mangent  &  boivent  enfemble ,-  fe  ré- 
jouiflent  &  fixent  le  jour  des  noces.  ) 

(A  la  noce  l'époufée  fe  tient  voilée  der-? 
riere  un  petit  paravent,  Elle  fort  enfuite  dç 
cette  efpece  de  cachette ,  &  fait  plufieurs  foi§ 
le  tour  de  la  table  du  feftin  d'un  pas  grave  & 
d'un  air  de  dignité,  précédée  par  des  jeunes 
filles  qui  portent  de  la  bierre,  du  miel  &  du 
pain.  Au  troifiéme  tour,  le  marié  lui  arra- 
che fon  voile,  lui  donne  un  baifer  ,  &  troque 
d'anneau  avec  elle;  de  ce  moment  on  l'ap- 
pelle fiancée ,  elle  diftribue  alors  le  pain ,  lo 
îniel  &  la  bierre  aux  affiftans,  &  retourne 
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derrière  fon  paravent  où  les  femmes  vont  lui 
pofer  fur  la  tète  ,  à  la  place  de  Ton  méchant 
bonnet  de  fille,  un  bonnet  de  femme  beau- 
coup plus  riche,  ) 

(Au  deshabillé  des  époux,  il  faut  que  la 
mariée  tire  les  bottes  au  marié.  Le  matin  f  ui^ 
vaut ,  on  s'informe  de  la  piéfence  du  fîgnc  exi- 
g^  par  la  loi  de  Moïfe  pour  conftater  la  vir- 
ginité; fi  cette  fleur  avoit  été  flétrie  antérieu- 
rement, le  garçon  d'honneur  de  la  mariée 
préfente  à  un  prud- homme  de  la  noce  un 
gobelet  de  bierre ,  au  fond  duquel  il  y  a  un 
petit  trou  que  le  fervant  bouche  avec  le  doigt, 
mais  au  moment  que  le  convive  porte  le  go- 
belet contre  fes.  lèvres,  la  bierre  s'enfuit  par 
le  petit  trou,  ce  qui  occafionne  un  rire  uni- 
vcrfel ,  dont  la  mariée  rougit;  maïs  lachofe 
ne  va  pas  plus  loin.  La  jeune  femme  fe  pré- 
fente ce  jour  -  là ,  comme  maîtrefle  du  ^  ména- 
ge ;  pour  lors  toute  efpèce  de  gène  difparoit , , 
&  l'on  fe  livre  aux  divertiffemens  avec  beau» 
coup  moins  de  réferve  que  le  premier  jour. 
On  fe  met  à  dahfer  au  fon  du  GasH  ruflc^  > 
(  efpèce  de  harpe ,  )  de  la  cornemufe  &  de  la 
guimbarde.  Chez  les  Tfchuwafches  baptifés, 
on  ajoute  à  ces  mêmes  cérémonies  la  béné- 
diûion  nuptiale ,  qui  fouvent  ne  fuit  que  long- 
tems  après.  C'eft  le  plus  ordinairement  chez 
le  père  à»  marié  que  fe  fait  le  feftin  de  no*. 
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ces ,  qui  n'eft  proprement  qu'une  cfpèce  de! 
picfnic,  où  chaque  convié  fournit  quelque 
comeftible;  on  place  outre  cela  fur  la  table 
un  pain  tranfpercé  d'une  flèche  dans  un  plat 
où  les  conviés  jettent  quelques  copéquespar 
manière  de  préfent.  ) 

Le  mari  commande  (cul,  &  il  faut  que  la 
femme  lui  obéïfle  fans  la  moindre  réplique,  ce' 
qui  fait  qu'il  s'élève  larement  des  altercations 
dans  le  ménage.  S'il  arrive  que  le  mari  foit 
mécontent  de  fa  femme,  il  lui  déchire  fon 
voile;  dès  ce  moment,  ils  fontTéparés  pour 
toujours.  La  même  chofe  fe  pratique  chez 
tous  ces  peuples  quifont  reftés  attachés  au  pa- 
ganifme  ;  tels  que  les  Tfcheremifles,  les  Mord- 
wins  ,  les  NJi^otjakes  &  les-W'ogules;  mais  ils 
en  viennent  rarement  à  ces  extrémités.  (*) 

Comme  les  Tfchuwafches  élèvent  beau- 
coup d'abeilles ,  l'hydromel eft  au  moins  auffi 
commun  dans  tous  leurs  divertiffemens  que 
la  bierre  de  houblon;  mais  ils ^'ufent  jamais 
de  lait  aigre ,  que  les  Tartàres  préfèrent  eri 
revanches  à  toute  autre  boiflTon.  Les  danfes 
Tfchuwafches ,  de  même  que  celles  des  Mor- 


(*)  Tire  de  Touvrage  Intitulé;  Befchreibimg  aller  Na^ 
tionen  des  ruff(fchen  Reichî  ^  &c.  c*eft.à-dire,  Defcrip^ 
tion  dé  toutes  les  Ifations  de  T Empire  Rujfe  Sfc 
^c.  LEdit*  Pelcrsbourg.  1776,  w-4.  i?.  40.4».  . 
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duans ,  pnt  beaucoup  de  rapport  à  cejles  de 
ces  mêmes  Tartares,  &  conlîftent  en  divers 
mouvemens  des  bras  &  du  corps,  qu'ils  accom-. 
pagnent  de  pas  fort  courts  ,  tenant  les  pieds 
très-près  Pun  de  l'autre ,  &  décrivant  en  ca-. 
dence  un  fort  petit  cerde.  P. 

La  manière  dont  les  Tfchuwafches  pré^ 
tcnt  ferment  mérite  auffi  d'être  rapportée^ 
Celui  qui  eft  admis  au  fçrment ,  eft  conduit 
au  Kérémet;  là  il  faut  qu'il  mange  un  plat 
4e  boulettes  faites  de  farine  &  cuites  dans  de 
l'eau  avec  du  beurre ,  mets  fort  ufîté  chez 
les  Tartares;  (*)  pendant  ce  repas,  on  répète 
fréquemment  diverfes  imprécations ,  pour 
éprouver  fi  une  accufation  contre  quelqu'un 
çft  vrayeou  faufle,  on  fait  avaler  à  l'accufé 
une  certaine  quantité  d'eau  falée  ;  s'il  touffe 
en  buvant ,  il  efl  déclaré  coupable.  P. 

Ceux  des  Tfchuwafches  de  la  rive  gana- 
che du  Wolga  qui  habitent  les  Steppes ,  ap-. 
pellent  tous  ceux  des  villages  fîtués  du  côté 
montagneux  Werejals ,  &  fe  donnent  à  eux-, 
même  le  nom  de  Cbirdljah.  P. 

La  plus  grande  partie  dçç  Tfchqwafches  font 
entrés  depuis  172?  dans  le  fein  de^  l'églife 
grecque;  cependant  il  refte  un  plus  grand 
nombre  de  payens  parmi  eux  que  chez  les 

■  .  — ^■■^— ^      -  ■ 
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îfchérémifles  ;  &  les  premiers  fe  font  tou- 
jours montrés  plus  opiniâtres  que  les  derniers, 
lorfqu'on  s'occupoit  encore  de  leur  conver- 
fion.  Aujourd'hui  qu'on  ne  fe  foucie  de  pro- 
felytes  qu'autant  qu'ils  le  deviennent  par  con- 
vidion,  le  gouvernement  les  laifle  tranquiles. 
Et  Pon  ne  voit  pas  qu'ils  le  cèdent  rien  à 
ceux  des  leurs  qui  font  baptifés ,  quant  à  k 
conduite  pailible  &  pacifique  qu'ils  mènent» 
ni  quant  à  l'affiduité  au  travail ,  ni  enfin 
quant  à  leur  attachement  &'leur  fidélité  en[w 
vers  leurs  fupérieurs.  (*) 

Les  habitans  de  différens  villages  des  con-' 
trées  qu'arrofe  la  Tfcheremfchan ,  font  dans 
l'ufage  de  donner  une  manière  defeflin  ^  qu'il» 
appellent  le  repas  d'affiftance.  M.  Lépéchîn 
en  vit  donner  un  de  ce  genre  à  Karmola  i 
village,  de  Morduan.  Toute  la  cour  étoit  gar-r 
nie  de  tonnes  de  bierre  défoncées ,  &de  va^ 
fes  pour  la  puifer  ;  &  chacun  alloit  en  preii^ 
dre  à  difcretion.  Il  y  ayoit  ed  outre  des 
tables  couvertes  de  pain,  tant  dans  cette 
même  cour  que  dans  l'intérieur  de  la  mai- 
fon^  On  a  donné  à  ces  fortes  de  feftins  le 
nom  de  repas  d'aflîftance  ;  parce  que  les  gensf 
dont  la  famille  n'eft  pas  nombreufe  &  qui 


C)  Voy.  p.  4ç.  de  la  defcriptlofi  (|ue  nous  venons  do 
citer^ 
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poffédent  beaucoup  de  terres,  font  dans  Vud 
ftge  de  prier  leurs  voifins  de  venir  les  aidef 
à  faire  leur  récolte.  £t  c'efl:  alors  une  loi 
reçue  ^hez  ces  peuples  que  les  affiftans  tolent 
régalés  pendant  tout  ce  jour4à  par  le  maître 
de  la  maifoUé  Vers  le  foir»  le  père  de  fa- 
mille difpofe  fa  table  »  de  manière  que  tous 
ceux  qui  font  venus  Paider»  trouvent  de  quoi 
repaître  >  i&  de  la  bierre  en  abondance*  Le 
lendemain,  c'eft un  autre  voifm  qui  demande 
la  mémeaffiftance  »  &  de  cette  façon  les  amis 
de  la  bouteille  trouvent  amplement  de  quoi 
s^humeâer  le  gozier  ;  mais  il  n'eft  pas  rare 
que  ces  officieux  aifiilans  oublient  de  foigner 
leur  propre  récolte.  (*) 

Un  autre  genre  de  fecours  admis  cfae^ 
ces  mêmes  peuples ,  &  qui  mérite  les  plu» 
grands  éloges ,  eft  ce  qu'ils  appellent  Taffif- 
tance  donnée  aux  veuves  &  aux  orphelins. 
Les  affiliés  ne  font  tenus  à  aucune  efpèce  de 
dépenfes;  car  on  a  foin  de  pourvoir  les  pau« 


(*)  Les  bas-Bretons  ont  un  ufage  très-analogue  à  ce# 
luùlà  ;  lorfqu'ils  défrichent  les  pièces  de  terre  qu'ils  onC 
laifle  pendant  quelques  sinnées  en  landes  ,  ils  appellent 
cela  écohucr  ;  tous  leurs  amis ,  &  fur-tout  la  jeuneffe  « 
viennent ,  fans  exiger  de  payement ,  leur  aider  à  faire 
cette  pénible  befogne ,  &  c'eli  à  qui  en  fera  le  plus.  Ce 
travail  ell  terminé  par  une  fête  champêtre  accompagnée 
de  danfes  au  (on  des  cornemufes ,  &  c'efi  1q  propdé« 
taire  qui  en  /ait  les  fiais. 
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vres  veuves  &  les  pauvres  orphelins  de  tout 
ce  dont  ils  ont  befoin  pour  le  régal;  il  fuf- 
fit  qu'ils  braffent  la  bierre  &  apprêtent  le 
fouper.  Les  fervices  qu'on  leur  rend  ainfî^ , 
ne  fe  bornent  point  S  la  récolte;  on  les  four- 
nit encore  de  bois  de  chauffage  pour  toute 
Tannée.  L. 

Les  chaumières  qu'habitent  les  payfans 
de  ces  contrées  ont  un  hôte  très-pernicieux 
dans  cette  cfpèce  d«  Blatte  ^  nommée  Blatta 
laponica ,  qui  aime  beaucoup  le  féjour  de  cçs 
habitations  que  ces  vilaines  bêtes  défolept  en 
rongeant  &  dévaftant  tout.  Autant  cet  in- 
fedle  efl:  nuifible  à  ces  bonnes  gens ,  autant 
retirent-ils  en  revanche  d'utilité  de  la  Punaife 
des  champs ,  Cimex  equeflris  ,  qui  nettoyé 
leurs  chambres  à  poêles  des  punaifes  ordi- 
naires ,  &  les  habite  fans  interruption  du- 
rant toute  l'année.  L. 

Le  terrein  des  environs  delà  Tfcberem-^ 
fchan  eft  fi  gras  qu'il  n'eft  nullement  nécet 
faire  de  le  fumer;  car  il  rend  toujours  avec 
ufure  fans  exiger  le  moindre  engrais.  Sa 
fertilité  fe  reconnoit  à  la  feule  infpeftion  de 
rherbe  qui  atteint  le  double  de  la  hauteur 
de  celle  des  autres  endroits.  Les  eflais  qu'on 
a  faits  ont  même  prouvé  que  la  culture  des 
grains  réuffit  beaucoup  moins  par  l'emploi 
du  fumier.  Alors  la  végétatioij  trop  prompte 


Digitized 


byGoogk 


jé8      TsChÉREMSCHÀSr.- 

tic  donne  que  de  minces  tuyaux .  qui  foné 
Irerfer  le  bled  ayant  b  maturité ,  ce  qui  gâté 
toute  la  récolte.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  fe  bor- 
nent pour  cela  au  fîmple  labour  ;  ils  favent 
fubftituer  aux  engrais  de  bafle-cour  une  autre 
inaniere  d'amender  leurs  champs.  L. 

D'abord  ils  font  pâturer  leur  bétail  fiir 
leurs  champs  à  bled  au  printems,  &  dans 
l'arriére  faifon  auffi-tôt  que  la  récolte  eft  en-- 
levée.   Outre  que  ces  animaux  extirpent  en 
grande  partie  les  herbes  qui  font  reftées  fur 
pied ,  ils  donnent  à  la  terre  une  forte  d'en^ 
grais  par  cette  efpèce   de  parcage.   Ils  ap-- 
pellent  cette  manière  d'améliorer  leurs  champs 
battue  ou  piétinement.    Enfuite  ik  ne  man- 
quent jamais  de  mettre  le  feu  aux  chaumes^ 
en  automne,  &  coranre  ils  fcient  leurs  bleds^ 
fort  courts,  cette  opération  ne  fauroit  man». 
quer  d'amender  fenfiblement  le  terrein.  Ert 
examinant  bien  la  chofe ,  on  trouvera  leur 
Conduite  à  cet  égard  très-raifonnable.  Non- 
feulement  le  feu  confume  toutes  les  mauvai- 
fcs  herbes  qui  font  encore  dans  le  champ  ;> 
mais  il  empêche  qu'il  n'en  pouffe  d'autres  qui 
pourroient  empiéter  fur  la  nouvelle  femence,^ 
comme  cela  ne  manque  pas  d'arriver  dans  leS' 
terres  fume'es,  lorfqu'on  n'a  pas   foin  de  les' 
bien  farder.  Ces  pailles  &  ces  herbes  brûlées- 
produifent  d'ailleurs  un  fel  lixivitl  très-fevor 
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rable  à  la  reproduaiori  du  bled.  Ilsl  hiVttehfc 
également  le  feu  à  leurs  prés;  non  pai  èèl 
pendant  dans  la  vue  defe  procurer^uné  pluè 
grande  quantité  d'herbe;  mais  afin  que  leà 
tiges  laiffées  en  arrière  ,  ou  plutôt  !e  pied 
de  ces  tiges ,  venaint  à  fe  durcir ,  riè  leut: 
fafle  point  d'obftacle ,  lorfqu'ils  viennent  fau- 
cher là  prairie  l'année  fuivante  ;  rcxpérîencé 
leur  ayant  appris  que  les  prés  auxquels  on 
avoft  négligé  de  mettre  le  feu,  n'étoient  plue 
fauchables  par  la  fuite.  Quant  aux  défriche^ 
mens  3  ils  les  font  avec  la  charrue.  L.    -* 

Us  affolent  toutes  les  terres  qu'ils  dtit  iéii 
culture,  de  la  même  manière  que ' les  jDày- 
fans  Ruffes,  en  foie  d'hiver  ,  en  fôlé  d*été 
&  en  jachères,  &  cela  relativement  1  l'éten- 
due de  leur  territoire.  Les  habitans  dés'bofds 
de  la  Tfcheremfchan  fe  font  conyàinciis  pat 
l'expérience  qu'ils  en  ont  fâïte,  qtie  thalgré 
l'excellence  de  leur  fol  qui  paroît  à.  Texte- 
rieur   devoir  payer  richement  les  foins  du 
cultivateur,  quelque  foit  le  genre  dfe   pro- 
duâion$  qu'il  lui  confie;,  oÇie  fol  n'eft  pas  ce- 
pendant propre  à  toute  forte  de  grains.  '  ^ 
arrive  encore  qu'au  milieu  dfe  T^tc ,  des  froidis 
qui  furviennent  tout-à-coup  ,  font  un  trèî^- 
grand  tort  aux  graîij^  qui  (û'nli  d'une  iid^Wp 
délicate*,  il  paroît  que  ûcaufe  de  ces  frôîâs 
fubits  doit  être  attribuée  auxfourcesquî  jâiK 
Tome  I.  A  a 
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pgfit^  Ou  di^nh  k$  cautcns  ou  cs%  £9of- 
çtn  iont  £>ft  aoG:hreQlrs ,  oa  q?rooTc  une 
tompcratare toute  d^éttiOc  dans  ratmofphé- 
re  5  dont  1?  froid  augmente  en  raifon  de  la  pro- 
X imite  ou  fon  fe  trouve  de  ces  fources-Âalfi 
lt%  habitons  de  ces  contrées  ne  fèa}ent4]s  pas 
à  bçamcoup-près  de  toutes  fortes  de  grains 
indiflcrcmment.  Le  feigle  a  le  pas  fur  tous 
h^  autres  pour  to  quantité;  enfuite l'avoine, 
ils  cultiyent  peu  de  lin  &  de  chanvre,  & 
ie;i|ec9Ç0t  autant  qu'il  leur  en  &ut  pour  leur 
propre  pénagc  ;  ces  plantes  ne  profitent  pas 
jdd;if  l^lit  tcrrcin  gras ,  &  fovfirent  beaucoup 
de  f  c$  froids  fubjits  dpnt  nous  avons  parlé.  (*) 
j^^.%içnt  auffiduTarrazin  &  du  panis  dans 
.fliilçrcns  villages;  ^n^  avec  bien  peu  de  fuc 
ces  ;  car,  l<;s  terreins  ,gfas  ne  font  aucune* 


conéevoir^  mais  11  ne leà  pas  du-cout  qiie.jes  deux 
'plante^>  qui  exljgent  lès  ^neilleufs  te'rrbirns:,  &  qpt  de* 
jmnn^ent  le  plus  d'^gi^is  ne'i;>éuffifrent  poifit^parce  que 
Icfol  cft  trop  gras,., fur- taut  le  lin  dont  on, fait  de  fi 
'bdierrécolces  &  delà  plus  belfe  qualité  dans  les  champs 
.^^tt^  )fJBi^r«;^()u,SndpaiLt;OÙ  laboncëidnteltdîr.  eft 
encore  l^condée,  mieux  qu*en  aucun  pays,  de  Tunivers» 
'piift  traVtil  (k  iVs  rt^is  ;H7  a  toute  apparence  qu'ici 
>4^tfii)ltfii  dlnteUigoioe  q«e  cette  cbitliré  fie  réofiit 

*      ;  1  I"  ...:.'  ;;:-.   .     -        •        ■ 
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mfent  favorables  à  cette  plante;  enfihikxul- 
tivent  moins  de  froment  ordinaire  que  de 
feigle  •&  d'avoine;  mais  ils  lui  fubfKtbtnt 
cette  efpèce  de  froment  qu*on  féme  aaprinî- 
tems.  L.  :  .  n;  /j 

Ils  ont  des  prairies  &  des  pâturages.'  au- 
•delà  de  ce  qu'ils  en  peuvent  confommer  ;  H 
y  amême.d^s  prés  qu'on  néglige  de  faucher  ♦ 
d'autant  plus  qu'ils  n'ont  du  tout  point  l'ui- 
fage  de  vendre  du  foin  ou  d'en  exporter.  Ils 
ne  plantent  prcfque  point  de  pôis;.&  dans 
toutes  les  terres  qu'a  traverfées  M.  Lépéchin, 
il  n'en  a  vu  qu'en  deuic exidrôite,  LesTarta?- 
res  font  les.feuls  qui  cultiveol  des  lofltill)e&^ 
-encore  eft-ce  pareillement  en  très-petite  quai3É- 
tité ,  &  précifément  aatant  qu'ils  peuvent  ea 
.confomtaer  eux-mêmes--      :.; 

Les  habitians  voilinstdc  la  Tfcheremfehan ,' 
icîent  leurs  bleds ,  de  tnême  que  tous  les  pày- 
J&ns  Ruffes»:  avec  la  faucille.  Us  mettent 
jtoutè  leur  récolte  en  meules  qu^ls  couvrent 
4e  :p^aie  pftr jcn^haut  -Ces  njeulesîfe  plateiït 
d'ordinaire  furun  terrein  qtiijditquelquepen^ 
te.pourqueJes  eaux  s'écoulent  plus  facikinent 
dans;  lefe  terr&s  •  de  pluyc ,  &  que  leurs  bleds 
ne  porttuaélcnt .  point  id^umidité  dan®  le  3bqs 
^è  la  jtoeulfe.  :;  Il  y  a;  mjéme  ;de6  cultivateurs 
qui  crepfèot  une  rigole  aiitdurjde. cette  rtieulcn 
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-&  en  détoDrnent  l'eau  par  ce  moyen.  Le» 
Tartares  élèvent  leurs  meules  Inr  des  piliers 
inrlefquels  ilspofent  des  madriers,  &  met- 
tent, ainfi  leurs  bleds  à  l'abri  non-feulement 
de  l'humidité,  mais auffi  des  infeâes.  L. 

Le  grain  fe  bat  dans  le  pays  que  non» 
ilécrrrons ,  de  trois  âçons  difierentes  ;  foit 
avec  des  fléaux ,  le  bled  reftant  en  gerbes , 
ib&,  comme  tefoot  la  plâpart  des  Tartares  y 
«n  ouvrant  les  gerbes ,  foit  enfin  par  le  moyen 
foivant,  qui  eft  très-fingulier,  &  feulement 
en  ulage  dans  ce  canton  :  il  confifte  à  faire 
<e  travail  par  leurs  chevaux.  On  élève  pour 
i^et  effet  au  centre  de  l'aire,  un  pilkr  an 
•haut  duquel  eft  un  anneau  de  bois,  dansle^ 
quel  on  p£|{fe  une  corde  ;.deux  chevaux  foiA 
attelés  de  front  après  cette  corde.  Les  ger^ 
ibes  ouvertes  fe  rangent  autour  du  pilier  à  la 
-diftance  d'une  toife,  de  manière  que  fes  che- 
:vaux  en  marchant, les  foutœt  continuelle- 
tatUt  On  les  fait  trotter  autour  àxt  pilier  , 
481  kursfabots  portant  fur  les  épi^  font  l'of- 
jtce  ordinaire  du  fléau.  On  conçoit  aifément 
Combien  cette  méthode  eft  pernicieufe ,  puiC- 
que  le  cultivateur  fe  priye  par4à  de  la  paille 
qui  pourrait  lui  fervir  à  divers  befoins,  & 
qu'il  peut  y  avmr  quantité  de  grains  écrafés» 
€m  tellement  endommagés  Se  giU)és,  qtt*e& 
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les  fémant ,  ils  peuvent  faire  manquer  la  té^ 
coite.  L.  (*) 

Outre  les  grains  que  les  champs  luipro^ 
duifent,  chaque  payfan  des  bords  du  Tfche^ 
remfchan  cultive. des  légumes,  &afonpOi^ 
tager,  qui  fournit  fa  table  de  bétraves,  de 
carrottes ,  de  choux  verds ,  de  choux  blancs 
&  de  concombres;  quant  aux  panais  ,  au 
perfil,  &  autres  plantes  de  ce  genre,  ils  n'en 
ont  pas  feulement  d'idée.  Ils  font  du  beurre 
&  une  efpèce  de  fromage  qu'ils  appellent 
Krut  ;  voici  la  manière  dont  ils  font  ce  der» 
nier  ;  ils  preflent  le  caillé  avec  les  mains  ; 
enfuite  ils  le  mettent  dans  un  fac  de  toile 
étroit ,  &  l'y  preflent  encore  de  toutes  leur? 
forces  entre  deux  planches  ;  après  quoi  ils 
placent  une  groQTe  pierre  fur  la  planche  fu*- 
périeure  &  laiflent  ce  caillé  fous  ce  poids 
pendant  deux  fois  24  heures  &  davantage  ; 
alors  ils  le  retirent  du  fac  &  le  pétriflent  en 
mafle,  de  forme  fphérique,  avec  du  fel;  ils 


0  II  paroît  que  M.  Lépéchin  ignoroît  que  cette  mé- 
thode eft,  à  peu  de  différence  près  ,  la  feule  qui  foît 
en  ufage  dans  tout  le  Levant.  On  n'en  connoit  déjft 
point  d'autre  en  Provence  &  en  Italie  ,  où  l'on  n'y 
trouve  aucun  inconvénient.  Il  eft  vraî  que  le  grain* 
acquiert  dans  ces  pays  chauds  un  degré  de  maturité  & 
pat  conféquent  de  dureté  qui  le  met  à  l'abri  d'être  en- 
dommagé ,  lorfqu'il  eft  foulé  par  les  animaux ,  &  la 
paille  fcrt  également  poçr  la  lîciwc. 
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le  mettent  enfuite  fécher  fur  des  planches 
ou  fur  des  claïes  ;  par  cette  dernière  opéra- 
tion ,  il  devient  dur  comme  une  pierre.  Ils 
ne  font  ufage  de  ce  Krut  que  dans  leurs 
voyages  d'hiver.  L- 

Leurs  moutons  font  prefque  tous  de  race 
Rufle.;  cependant  ceux  de  race  Circaflîenne 
à  longue  queue  ne  font  pas  abfolument  rares 
chez  eux;  mais  on  n'y  voit  aucun  mouton 
de  Géorgie  ,  à  queue  gralfe  &  pefante.  Ils 
font  communément  deux  tontes  par  an  ;  Pune 
«ru  printems ,  lorfqu'ils  commencent  à  faire 
fortîr  kurs  troupeaux  ,  &  l'autre  en  automne , 
aprèslaS.  Siméon  ,  qui ,  félon  le  calendrier 
grec ,  tombe  le  premier  de  Septembre.  Ils 
ne  donnent  aucune  préparation  à  leurs  laines  » 
&  fe  contentent  de  les  battre  ,  fans  même  les 
laver;  puis  ils  les  filent.  Les  JVIorduans  & 
les  Tfchuwafches  ne  tirent  d'autre  parti  de 
leur  laine  filée  que  pour  les  broderies,  dont 
ils  ornent  leurs  habits ,  mais  avant  de  l'em- 
ployer, ils  la  font  pafler  à  la  teinture.  L. 

Les  Tartares  font  de  gros  draps ,  qu'ils  fa- 
vent  auflî  fouler,  &  ils  s'en  fervent  pour  leurs 
caftans  &  pour  Içurs  chauflures ,  Onutfcbi  (*), 
mais  Jcs    Morduans    &  les  Tfchuwafches 


(*)  JlBi0pf>eIientt  Qnutfdd  ces  bandes  de  draps  dont 
les  payfans  s'envelo^q^caÉ.  ks.pkds  en  guifc  de  bas.    , 
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abandonnent  leurs  laines  auxRuflTés,  &  aur 
Tartares ,  &  les  échangent  contre  leurs  draps»- 
Tout  fe  file  chez  eux  à  la  quenouille  &  au  fiï- 
feau  ;  ils  n'ont  ni  rouets ,  ni  ^tres  machines: 
pareilles ,  qui  foient  jpropres  à  faciliter  &  k 
accélérer  la  befogne;  Les  Tartares  font  de 
la  toile  aflez  fine  ;  mais  les  femmes  Mordua- 
nés  &  les  Tfchuwafchés  n'en  fabriquent  que* 
de  très-grofle.   Elles  bnt  une  façon  de  blan- 
chir leur  linge  toute  particulière  ,  &  qui  efl: 
à  peine  connue.  Elles  n'y  employent  point 
de  favon  &  y  fuppléent  par  la  cendre.  Leur 
opération  commence  par  le  trempage  du  linge 
qu'elles  laiflent  cinq-à-fix  jours  dans  un  aw 
veau  ,  après  en  avoir  parfemé  tous  les  lits  avec 
delà  cendre.   Au  bout  de  ce  tems,  elles  fe^ 
mettent  aie  frotter,  &  employent  pour  cela 
de  l'eau  chaude ,  mais  en  petite  quantité  ;  chai 
que  pièce  eft  frottée  à  part  avec  cette  même^ 
cendre;  lorfque  toute  h  feleté  en  eft  enlevéei 
par  le  frottement,  on  porte  tout  le  linge  à^ 
la  rivière  pour  être  raclé  &  rincé  ;  &comm^ 
elles  ne  connoilTent  pas  la  méthode  4e  le  re-^ 
pafler,  ni  de  le  calendrer,  elles  > le  foulant 
dans  des  mortiers  on  dans  des  auges  avec  de 
gros  pilons  de  bois.  En  Jiiver  elles  creufént 
dans  la  glace  àcété  des  ouvertures ,  qu'on  â 
toujours  foin  d'y  entretenir ,  de  petites  fof-^ 
lès  qui  leur  tiennent  lieu  de  baquetsi.  Aprè$ 
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çvoir  bien  rincé  leur  linge  &  l'avoir  fait  fé- 
cher,  elles  le  battent  encore  avec  de  gros  bâ- 
tons ,  tant  pour  en  faire  fortir  la  cendre  qui 
pourroit  y  être  reftée.,  que  pour  le  rendre  plus 
ft)iiple-  L.  - 

t.  Ces  peuples  paflent  eux-mêmes  leurs  peaux 
de  moutons  pour  s'en  faire  des  pclifles ,  &  les 
cuirs  cruds  pourten  faire  des  harnois  à  leurs 
chevaux*  Quant  à  la  première,  de  ces  deux 
opérations  ^^ils  lavent  d'abord  la  laine  qui  tient 
k  U  peau  du  mouton,  enfuite  ils  font  un  Quaas 
d'avoine  en  la  manière  qui  fuit;  ils  mekent 
9U  feu,  dans  de  grands  pots,  delà  farine 
d'ayoine  délayée  dans  l'eau-  Quand  elle  a 
Ijien  cuit ,  ils  verfènt  cette  bouillie  dans  une 
cuve,  &;la  rendent  plus  liquide  avec  de  l'eau 
chaude ,  au  point  de  n'être  plus  qu'un  bouil- 
lon de  farine  d'un  goût  acidulé.  Ils  font  ma« 
Itérer  leurs  peaux  de  mouton  dans  ces  quaas 
pendant  fix  jours  &  plus.  Après  les  en  avoir 
Wtirés,  ilsles  laiffent  fécher;  enfuite  ils  les 
travailtent  ^vec  des  crochets  de  fer.  Lorf- 
qU:eUes  font  fuffifemment  travaillées ,  on  les 
âupoudre  de  craye ,  on  écharne  la  peau  dont 
an  enlève  les  chairs  &  les  fibres  inutiles  avec 
le  fôr  d'une  faulx  on  le  couteau  à  écharner. 
lorfquel?  peau  a  été  de  nouveau  enduite 
de  crsye  »  on. eu  peigne  la  iaîne  avec  un  pei- 
fàtiide  Jfer»  &  oaUbat  avec  des  baguettes 
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pour  la  relever,  &  pour  la  faire  enfuitefrifer, 
on  tient  pendant  quelque-teois  la  peau  dans 
une  étuve  ou  dhambre  à  poêle ,  &  l'on  préfen- 
te le  côté  de  la  laine  à  un  brafîer.  !)L». 

Nous  revenons  fur  nos  pas  pour  repren- 
dre la  route  donc  nous  nous  étions  quelque- 
tems  écartés.  Depuis  Sedelkina  la  contrée  de- 
vient toujours  plus  montagneufe.  Les  hau- 
teurs Us  plus  coniidérables  font  près  du  villa- 
ge tartare  de  Betkulowa ,  le  long  de  la  petite 
rivière  de  Schéfmà  ,  qui  coule  dans  ce  diftrid. 
La  nature  du  rocher  qui  compofe  ces  mon- 
tagnes eft  aflez  généralement  un  fchifte  fa- 
blonneux,  tantôt  gris,  tantôt  blanc,  dans  le- 
quel il  fe  préfente  en  nombre  d^endroits,  dans 
les  contrées  iituées  le  long  de  la  partie  fu- 
périeure  de  la  Schefma ,  de  la  Say  &  des 
ruiffeaux  qui  s'y  jettent,  une  mine  de  cuivre 
fort  pauvre ,  partie  fablonneufe ,  partie  glai- 
feufe.  Ces  montagnes  ne  font  aurefte,  ainfi 
que  toutes  les  parties  montagneufes  qui  ré- 
gnent le  long  des  rivières  de  Sock,  Tock  Kî- 
mel ,  &  Samara ,  qu'une  l^ranche  des  monta- 
gnes compofées  d'un  Schifte  fablonneux ,  très- 
riches  en  mines ,  qui  s'étendent  depuis  l'Ural 
vers  le  Sud-oueft,  8c  qui  s'élèvent  au-deffus 
de  toutes  les  autres  montagnes,  entre  les  riviè- 
res que  nous  venons  de  nommer  P. 

Boboslofkoi'Savpod  a  une  fonderie  de  mine 
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de  cuivre  avec  des  fourneaux  courbes  (*) ,  qui 
ne  font  plus  en  aftivité  faute  d'ouvriers ,  pour 
y  conduire  fans  interruption  la  quantité  requi- 
fe  de  charbon  &  déminerai.  Bubulminstaja, 
Ctué  fur  la  petite  rivière  de  Bubulma  ,  eft  un 
lieu  aiïez  bien  bâti ,  qui  a  deux  bonnes  égli- 
fes  en  bois ,  &  un  bâtiment  pour  la  chancel- 
lerie d'une  conftruftion  affe2  élégante,  de 
même  que  la  maifon  du  Woywode.  P. 

Spaskojé ,  eft  un  village ,  où  M.  Rytfch- 
kof  Confeiller  d'état ,  célèbre  par  fes  écrits , 
fait  fa  léCdence  ordinaire  ;  la  fituation  de  ce 
village ,  au  milieu  d'un  baffin  prefqu'entiére- 
ment  environné  de  hauteurs  en  partie  cou- 
vertes de  bois,  eft  extrêmement  agréable. 
A-peu-près  dans  le  centre  de  ce  village ,  jail- 
lit une  fource  pure  &  abondante,  fur  un  Ut. 
de  marne  blanche  très-remarquable  par  l'avi- 
dité avec  laquelle  les  beftiaux  mangent  cette 
marne ,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  y  trouver 
la  moindre  apparence  de  falure.  Comme  les 
eaux  de  cette  contrée,  qui  defcendent  des 
montagnes ,  fe  gèlent  difficilement ,  vu  la 
rapidité  de  leurç  cours ,  les  Merles  -  d!eau , 


(*)jC-cft  «pcefpèce  de  fourneaux  à  pcrier  qui  n'a 
pas  la  hauteur,  des  hauts-fourneaux,  ni  même  de$  moyens, 
&;  qui  difpenfe  *de  monter  des  gradins  pour  y  jetter  la 
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Sturnus  Cinclus  ^  2iffçz  rares  ailleurs  qu'en  RuC 
fie  &  en  Sibérie,  s'arrêtent"  en  grand  nombre 
fur  les  bords  de  ces  ruifleaux.Onpeut  affirmer 
avec  certitude  fur  le  compte  de  cet  oifeau . 
qu'on  appelle  en  Ruffie  Moineau  d'eau,  qu'il 
fc  plonge  fans  fe  mouiller  dans  des  ruifleaux 
profonds,  pour  y  ramafler  des  chenilles  aqua- 
tiques &  d'autres  vers  qui  rampent  dans  le 
fond  de  ces  ruifleaux.  Lorfqu'on  tire  un  de 
ces  oifeaux  fur  les  bords  gelés  de^es  mêmes 
ruifleaux ,  &  qu'ils  ne  font  pas  tués  du  coup  , 
ils  font  dans  l'habitude  de  plonger  dans  l'eau 
&  de  ne  pas  reparoître  fur  la  furface  qu'ils  ne 
foient  morts.  On  ne  peut  pas  en  conclure 
cependant  que  cet  oifeau   nage,  il  manque 
même  de  moyens  pour  cela  ;  mais  il  vole  en 
quelque-façon  dans  l'eau,  &a  vraifemblable- 
ment  la  faculté  de  pouvoir  s'y  tenir  ferme , 
lorfqu'il  en  a  atteint  le  fond  pour  7  chercher 
là  nourriture.  Les  habitans  de  la  campagne 
font  généralement  dans  la  croyance  fuperfti- 
tieufe  que  la  graifle  du  Merle-d'eau ,  dont 
on  a  peine  à  recueillir  le  poids  de  quelques 
dragmes,  préferve poçr  toujours,  les  membres 
qui  en  ont  été  frottés  une  feule  fois ,  des  at- 
teintes du  froid.  D'autres  prétendent  avec 
aufli  peu  de  fondement ,  que  c'eft  lefang  de 
cet  oifeau  qui  a  cette  vertu.  P. 
..  pn  rencontre  à  peu  de  diftance  de  5Sf?a^- 
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kojé  des  montagnes  d'Albâtre  ;  mais  cet  albâtre 
n'eft  prefque  d'aucun  ufage ,  à  caufe  que  les 
parties  fulphureufes  qu'il  contient  non-feule- 
ment exhalent  une  mauvaife  odeur  ;  mais  atta- 
quent &  gâtent  les  métaux.  C'eft  ce  dont  on 
fait  la  fàcheufe  épreuve  dans  Téglife  nouvelle- 
ment bâtie  à  Spaskojé,  où  toutes  les  ftatues  des 
Saints  dont  elle  eft  ornée  font  devenues  en  peu 
de  tems  aufli  noires  que  s'il  y  eut  eu  un  grand 
nombre  d'années  qu'elles  euffent  été  dorées. 
On  trouve  auffi  çà-&-là  dans  ce  diftridr 
des  veines  de  mines  de  cuivre;  mais  qui  font 
d'un  rapport  d'autant  plus  foible ,  qu'elles  fe 
perdent  &  ceffent  bientôt.  Les  chercheurs 
de  mines  de  ces  cantons  n'ufentpas  de  beau-* 
coup  d'art,  &  n'ont  pas  des  indices  bien  fub- 
tils,  pour  découvrir  les  endroits  où  fe^  trouve 
k  minerai;  ils  ne  font  que  vifîter  les  terriers 
de  Marmotte  {Surok ,  Marmota  rutbena  F  ail. 
IçBobackdc  M.  de  Buffon.)  Cet  animal  qui 
s'enfonce  profondément  pour  fe  loger ,  amené 
avec  là  terre  qu'il  jette  dehors  des  indices  de 
minerai  ,  &  quelquefois  le  minerai  même. 
Lorfqu'on  trouve  de  pareils  indices,  on  décou- 
vre la  mine ,  c'eft-à-dire  que  Ton  creufc  des  fot 
festrès-profondes,  fur- tout  dans  les  endroits 
oïl  la  pente  de  la  montagne  eft  la  plus  efcar- 
pée,  lorfqu'ils  font  parvenus  au  filon,  ils 
jugent  le  plus  ordinairement  de  fa  bonté  par 
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ion  apparence  extérieure  ou  par  Pépaiffeur  du 
filon,  lis  fe  fervent  auffi  d'un  moyen  bien 
fimple  pour  faire  l'épreuve  de  la  mine  ;  ils  pi- 
lent le  minerai  fort  menu,  l'humedent  avec 
de  l'eau  ,  en  rempliffent  une  petite  cuillère  de 
fer ,  &  vont  le  fondre  à  la  forge  d'un  maré- 
chal; plus  il  s'attache  de  cuivre  à  ia  cuillère, 
plus  la  mine  leur  paroit  riche.  L. 

M.  Pallas  pafla  la  rivière  de  Sock  près  du 
Tillage  àtBaJiçdkaipo\xT  gagner  fa  rive  droite, 
cette  rivière ,  qui  ne  préfente  dans  cet  endroit 
qu'un  ruiÏÏeau  médiocre ,  ferpente  dans  un  val- 
lon formé  par  une  fuite  de  collines  contiguës , 
couvertes  en  plufieurs  endroits  de  bois  de  boUe 
leauxtrès-agréables;  on  retrouve  plus  avant 
des  collines  égaleâient  garnies  de  ces  mêmes 
arbres  ;  mais  avec  plus  d'économie ,  &  feul^ 
ment  par  bouquets.  Tout  le  pays  qui  s'étend 
ie  long  de  la  Sock^  de  la  Kinel  8c  de  la  Sc^ 
mara^  préfente  dans  fes  fîtes  les  mêmes  agré-^ 
mens,  réunis  à  une  grande  fertilité.  P^La 
fource  principale  de  la  Sock  eft  alfez  forte  & 
fort  du  pied  d'une  montagne  proche  du  petit 
village  de  Sliuszowa.  Cette  rivière  a  encore 
d'autres  fourôes  qui  viennent  de  differens  diC- 
trias  fe  réunir  à  ia  principale.  Les  monta* 
gnes  accompagnent  tantôt  la  pve  droite,  tan- 
tôt la  gauche  de  la  Sock;  &plus  elle  s'éloigne 
de  fa  fource,  plus  ces  montagnes  diminuenls 
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de  hauteur  ;  de  forte  que  dès  Sergiewsk ,  a 
eft  rare  de  rencontrer  les  montagnes  élevées 
danefa  proximité;  mais  bien  plus  fouvenl des 
pays  de  plaine ,  à  l'exception  pourtant  des 
Monts  appelles  Sokiens  qui  commencent  à 
rembouchure  de  laSock,  &  s'étendent,  en 
defcendant  le  long  du  Wolga,  jufques  vers 
la  Samara.  Quelques  montagncufes  que  foient 
en  quelques  endroits  les  contrées  arrofées  par 
la  Sock ,  les  terres  labourées  &  les  prairies  n'y 
manquent  point  ;  &  l'on  peut  dire  que  géné- 
ralement la  culture  du  bled' y  eft  encore  d'un 
beaucoup  plus  grand  rapport  que  le  loiigdê 
la  Tfcheremfchan  ;  vu  que  les  terres  y  étant 
plus  récemment  mifes  en  valeur  que  dans  lei 
environs  de  la  dernière  de  ces  rivières,  le  fol 
y  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur.  L.      i. 

Ces  contrées  occidentales  de  la  Ruffiefûur^ 
niffent  des  Chevreuils ,  que  les  Tartares  &lei 
Tfchuwafches  quis'adoinnent  à  la  chaffe^pten-P 
nent  vers  la  fin  de  l'hiver  dans  des  lacets  ou 
dans  des  pièges  ;  quelquefois  auffi  ils  les  chaf- 
fent  en  fouliersen  raquette ,.  avec  Icfquels  le 
Chafleur  atteint  d'autant  plus  facilement  le 
Chevreuil ,  que  cet  animal  enfonçant  cettç 
efpece  d'écorce  quife.forriie.fur  la  fuperficie 
de  la  neige ,  il.  lui  eftlmpoffible  de  faire  beau- 
coup de  chemin.  Mais  ces  Chevreuils  fqnt 
d'une  efpece  toute  particulière,  &  différent 
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de  toutes  les  variétés  de  ce  genre ,  que  nous 
connoiflbns  en  Europe.    Quant  aux  cornesf 
&  à  la  couleur,  ils  reffcmblent  au  Chevreuil 
ordinaire  ,  fi  ce  n'eft  que  leurs  cornes  font 
chargées  de  quantité  de  petites  excroiflances 
&  de  verrues  ,  que  notre  Chevreuil  n'a  point. 
Du  refteceux  que  nous  décrivons,  font  de 
la  taille  du  Daim,  fi  même  ils  ne  la  paflent  ^ 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,   c'eft  qu'ils 
n'ont  prefque  point  de  queue  »  &  que  ce  qui 
leur  en  tient  lieu  n'eft  qu'une  forte  d'excroiC 
fance  à'  peau  alongée  qui  leur  couvre  l'anus. 
Toute  leur  croupe  jufqu'au  dos  eft  couverte 
d'une  grande  tache  blanche ,  ce  qui  fait  pré- 
fumejr  que  ce  pourroit  bien  être  le  Pygàrgus 
des  anciens.  Les  habitans  Rufies  de  ce  diC- 
trift  Rappellent  tout  Amplement  Dikaja  Kofa^ 
ce  qui  yeut  dire  la  Chèvre  fauvage  ;  &  lesTar- 
tares  le  nomment  Saiga,  Cervus  Pygargus  PaW 
Ces  contrées  dont  la  plus  grande  partie  eft 
encore  inculte  abondenft  encore  en  Elans ,  & 
plus  encore  en  renards  ,  dans  le  nombre  de& 
quels  il  s'en  trouve  quelquefois  qui  tirant  fur 
le  noir. 

La  première  fource  d'Afphalte  qu'on  re- 
marque le  long  de  la  Sock  eft  fituée  dans^  la 
contrée  montagneufe  où  le  ruifieau  deBaitu^ 
g9nr  prend  la  fienne,  &  à  peu  de  werftsde 
diftance  du  village  de  Baituganbïifcbi  au  pen- 
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chant  d'une  montagne  qui  parokétrela  pIiTS 
haute  de  cette  même  contrée ,  &  qui  eft  pla- 
cée précifément  entre  les  deux  fources  du  ruifl 
feau.  Tous,  les  environs  font  couverts  de 
bouleaux  qui  croîflfent  dans  une  terre  noire  , 
fort  grafle.  On  a  donné  un  peu  plus  de  jour 
à  cette  fource  d'Afphalte ,  &  Ton  a  creufé  dans 
la  pente  de  la  montagne  une  foflfe  en  forme 
de  chaudière ,  qui  a  trois  pieds  environ  de 
diamètre  &  autant  de  profondeur  ;  Peau 
s'augmente  dans  cette  fofle  fans  mouvement 
apparent  ^  &  s'écoule  infenfiblement  dans  le 
rmifeau  qui  paffe  auprès.  Quoique  cette  fouri. 
ce  ne  bouillonne  point  en  fortant  de  terre , 
elle  ne  gèle  jamais,  même  dans  les  hivers  les 
plus  rigoureux,  &  s'il  arrive  que  la  neige  vien-^ 
ne  à  la  couvrir,  on  prétend  que  les  vapeurs 
bitumineufes  que  cette  eau  exhale ,  &  quifrap-^ 
peut  d'adez  loin  l'odorat ,  fe  pratiquent  en 
très-pett  de  tems  une  ouverture  au  tra- 
vers de  cette  neige.  L'eau  de  cette  fource  n'a 
point  dépendant  un  degré  de  chaleur  extraor- 
dinaire; car  dans  le  tems  que  M.  Pallâs  vifîta 
cette  contrée  (le  15  d'Ôdobre  1768;)  h 
thermomètre ,  qui  étoit  defcendu ,  en  plein  air 
par  une  matinée  fort  froide ,  à  i  ^o  dégfés  ; 
n'étoit  remonté  dans  l'eau  que  jufqu'au  î  j  8.Pi 
I  L'Eau  fe  couvre  dSans  le  petit  h^uiàont 

'^  nous  »vons  parlé  d'un  AQ)haltà  noir  tràfi^te^ 

nace 
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liace  &  très*  gluant,  qui  a  la  couleur  8c  h 
confiftance  d'un  goudron  épais  &  qui  toutes 
les  fois  qu^on  l'enlève,  fe  reforme  de  nouveau 
en  peu  de  jours.    Quoiqu'il  n'y  en  eut  que 

I  5  environ,  que  tout  rAfphalte  eût  été  enlevé 
du  baflîn,  lorfque  M.  Pallas  s'y  rendit,  il 
put  néanmoins  en  faire  prendre  environ  fix 
livres  fans  compter  tout  ce  qui ,  vu  fa  ténacité , 
s'en  étoit  attaché  à  differcns  corps  étrangers- 

II  y  en  avoît  au-delà  d'un  doigt  d'épaiflcur  at- 
tenant à  la  montagne;  mais  cette  épaiffeur 
alloit  toujours  en  diminuant  jufques  vers  l'écou- 
lement du  Baflin ,  ce  qui  prouveroit  que  l'eau 
eti  entraine  toujours  une  partie  en  s'écoulant; 
toute  la  cavité  de  la  fource  eft  tapiffée  de  cec 
Afphalte  ,  &  le  lit  de  terre  dans  lequel  cette 
cavité  fe  trouve ,  &  qui  s*étend  vraifembla-. 
blement  bien  avant  dans  la  montagne ,  en  eft 
entièrement  pénétré.  Après  qu^on  a  tout  à  fait 
enlevé  l' Afphalte  dedeflus  la  furfadc  de  l'eau, 
on  la  voit  fe  couvrir  encofe  d'une  huile  de 
pétrole ,  fînguliérement  fine  ^  très-fortc  &  très- 
pénétrante ,  qui ,  quoique  eti  petite  quantité, 
s'enflammeroit  très-facilement  fur  la  furfacede 
l'eau  qu*on  tireroit  du  baffin  avec  cette  huile  (*). 

(*)  Il  rcfulte  de  cette  defcription  que  cet  Afphalte  de- 
vroit,  à  parler  ftridement,  être  appelle  Gaudron  dt 
Montagne^  Bitumcn Maltha ^  Linm  ou  poiK  nuneraU, 

2^^  /.  Bb 
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L'eau  même,  comme  plufieurs  expéricû^ 
ces  Tont  feit  voir ,  s'eft  chargée  de  quelques  par- 
ties inflammables,  donneà  la  folucion  du  Tour- 
nefol  une  teinte  de  rouge  &  conferve  le  goût 
&  l'odeur*  de  rÂfphalte  au  plus  haut  degré. 
Les  Tfchuwafches  &  les  Tartares  des  envi- 
rons ,  non-feulement  fe  gargaçifent  avec  cette 
eau  &  en  boivent ,  lorfqu'ils  ont  des  Aphtes 
&  autres  abcès  de  ce  genre  dans  la  bouche  ou 
dans  la  gorge ,  mais  ils  font  même  proviflon 
d'Afphalte  liquide,  &  l'emploient  en  nombre 
de  cas  comme  remède  domeftique.  Ils  en  ap- 
pliquent fur-tout  fur  des  bleifures  toutes  fraî- 
ches, qu'il  guérit  très-promptement.  Ils  en 


dont  il  a  toute  la  ténacité  ;  mais  la  feule  dHFérence  en* 
tre  ces  deux  foffiles  inflammables  pouttok  bien  ne  v^ 
nir  que  de  leurs  difFérens  degrés  de  confiftance,  &  fe« 
Ion  que  Thuile  de  pétrole  qui  en  compofe  la  bafe,  fc 
trouve  plus  ou  moins  chargée  de  parties  terreft^es ,  ou 
d'autres  matières  minérales  nécefTaires  à  fa  condenfation, 
ainû  que  M.  Valmont  de  Bomare ,  guidé  par  Vailerîus , 
Favance  avec  aflez  de  probabilité  dans  fa  minéralogie  , 
Paris  1767,  T.  IL  p.  iç6,  obf.  a.  L'huile  de  pétfok 
qui  furnageoit  après  que  le  Goudron  de  Montagne  eut 
été  féparé  de  l'eau ,  paroît  être  aufli  la  bafe  de  ce  Gou* 
dron  ,  ainfi  qu'elle  Feft  de  l'Afphaltc.  Cette  Couche  de 
terre. pénétrée  de  cette  poix  minérale  nous  fournit  des 
données  très-concluantes  fur  l'originçp  des  fchiftes  com- 
buftibles ,  ainfi  que  de  celle  de  la  bouille  ou  charbon 
de  terre;  &  cette  eau  furchargée  des  parties  oléagineufes 
de  la  mine  eft  analogue  à  cette  eau  mêlée  de  pétrole 
dont  parle  Vallerius.  Hydtologia  i.  2  }  ,•  fpec.  2S.  Born 
ioco  cit.  p.  300;  301. 
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Iblît  encore  un  onguent  avec  du  beurre,  qui 
doit  être  d'une  finguliere  efficace  dans  toutes 
fortes  d'ulcères*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  parti* 
culier  j  c'eft  Tufagc  qu'ils  en  font  intérieure- 
ment; on  en  fait  cuire  une  médiocre  cuille* 
rée  dans  du  lait  qui  prend  alors  la  confiftan^ 
ce  d'une  crème  épaifle  j  on  prend  ce  remède 
tout  chaud  dans  les  coliques  opiniâtres  ^  ou 
autres  douleurs  internes,  ou  quand  on  croit 
B'être  dérangé  quelque  chofe  dans  le  corps  ^ 
par  un  effort  violent ,  comme  aufli  dans  les 
maladies  focrettes.  Le  malade  tombe ,  aprè^ 
l'avoir  pris ,  dans  une  efpècc  d'étôurdiflemenC 
&  éprouve  5  comme  on  peut  fe  l'imaginer  # 
^me  violente  chaleur  ;  fon  Urine ,  dont  il  fe 
fait  une  abondante  évacuation  «  en  contrade 
une  odeur  très^forte  ,  on  dit  encore  que  les 
p^yfans  c'en  fervent  en  guife  de  vieux -Oing; 
il  eft  polfible  que  cela  arrive  >  lorfqu'ils  en  ont 
en  fuperflu  ;  mais  ils  font  rarement  dans  le  cas* 
Au  furplus  l'Afphalte  de  ce  pays  eft  fi  péné*- 
trant ,  malgré  fa  ténacité ,  que  celui  que  M* 
Pallas  confervoit  en  lien  froid  dans  des  boëtes 
de  bois  très-épaifles  ^  a  pénétré  au  travers  de 
ces  boëtes  &  de  planches  d'un  pouce  d'ép^fif- 
feur  fur  lefquelles  II  les  avoit  pofées*  Ainft 
Ton  pourroit,  peut- être  *  en  cor^pofer  urt 
enduit  très -utile  pour  empêcher  les  bois  dé 
fe  pourrir,  &  pour  préfervcr  les  planches  deg 
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3^8     Sources  SùLPHUREuiEs^ 

vaiffeaux  des  vers  de  mer  qui  leur  font  fi  nui* 
fiblesC*).  L. 

Outr^  rAfphalte,  cette  montagne  renfer- 
me encore  du  foufre,  comme  il  eft  aîfé  de 
s'en  convaincre  en  examinant  à  la  fource  le 
ruiffeau  dont  nous  avons  parlé  ;  car  fa  nature 
fulphureufe  fe  manifefte,  non-feulement  par 
l'odeur  de  foye  de  foufre ,  mais  elle  eft  en-^ 
core  fenfible  à  l'œil  dans  le  iediment  blan*^ 
châtre  &  lumineux  qui  fe  trouve  au  fond.  L* 
Près  du  village  de  Kamyfcbliy  qui  eft  à  peu 
de  diftance  delà,  l'on  trouve  encore  un  mur 
de  rocher  de  gypfe ,  dans  le  voifinage  de  la 
rivière  de  Sock  ;  il  filtre  de  deflbus  ce  rocher 
«ne  fource  limpide  ^  dont  Peau  un  peu  fulphu- 
reufe 8a  calcaire,  exhale  une  odeur  de  foufre 
aflez  forte ,  &  dépofe  un  léger  fédiment  blanc» 


(*)  Feu  M.  de  la  Sablonnîere  qui  a  été  Tféforîef  dé 
rambaffade  de  France  en  SaiiTe  ^  a  fait  avec  la  mine 
^'Afphalte  de  la  Comté  de  Neufchatel ,  le  PiJJafphalte 
qui  a  été  employé  à  caréner  deux  vaiffeaux  qui  partoient 
de  rOrient  ;  Tun  pour  Pondicherî ,  l'autre  pour  le  Bengale  ; 
quoique  ces  vaiiTeaux ,  à  leur  retour,  euflent  perdu  «ne 
partie  de  leur  carenne  ,  ils  revinrent  bien  moins  piqués 
de  vers  que  ceux  qui  avoîent  eu  la  carenne  ordinaire. 
De  même  M.  de  la  Sablonniere  avoit  formé  de  grands 
projets  relativement  à  cet  objei:,  lorfqu'il  fit  ouvrir  une 
mine  d*Afphalte  en  baiTe  Alface,  dpnt  on  retire  encore 
toujours  une  forte  d'oing  noir  propre  à  graîiîer  tous  les 
rouages;  de  l'huile  de  pétrole  &c.  Confultcz  là-dejfus 
h  Diâion.  (THiJi.  Nat.  de  Faim,  de  Bomare  Art.  4fi 
pliaLU. 


Digitized 


byGoogk 


Sources  Sulphureuses.'     jSgt 

L*opapperçoitauffien  quelques  epdroits,  fur 
les  feuilles  qui  tombent  dans  cette  eau^des  fleurs^ 
de  foufre  très-délicates.  Il  y  a  encore  près  du 
village  de  Jermak,  de  l'autre  côté  de  la  Sock> 
quelques  petites  flaques  d'eau  fulphureufe, 
mais  qui  ne  font  d'aucune  importance.  P. 

Là  partie  la  plus  remarquable  du.  payi 
qu'arrofe  la  Sock,  celle  où  les  fontaines  fui- 
phureufes font  en  plus  grand  nombre,  &  les 
plus  riches  en  foufre,  eft  habitée  par  des  Tfchu- 
wafches,  dont  plufîeurs  font  .encore  payens* 
Le  pays  fitué  au  fud  de  Saparowa ,  vers  la 
fource  de  la  petite  rivière  de  Surgut,  recom- 
mence à  devenir  fort  montagneux  ,  &  il  fe 
trouve  entre  les  villages  de  ^Miktifchkina  Se 
Malaja  Mikufcbkina^  for  la  rivière  de  Tfcbutn^ 
bulat,  dans  un  terrein  /lumide  deux  flaques 
d'eau  fulphureufe ,  à  peu  de  diftance  Tune  de 
l!autre;Ja  plus  grande  a  l'air  d'un  petit  lac 
de  20  à  2  f  toifes  de  long,  fur  g  toifes  de  lar-. 
ge,  &  environ  une  archine  de  profondeur. 
Peau  en  eft  très-fulphureufe,  elle  dépofe  fur  le  li- 
mon quantité  de  matière  calcaire  &  fulphureufe, 
&  répand  une  odeur  très-forte;  il  y  a  dans  une 
çfpèce  de  cale  de  ce  petit  lac^ laquelle  ne  gèle  ja- 
mais ,  même  dans  les  hivers  les  plus  rudes ,  une 
fource  très-forte,  qui  fort  en  bouillonnant» 
&  amène  avec  elle  une  matière  grife  qui  ref- 
femble  à  de  la  cendre.    Les  Tfchuwafches  Sa 
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|90         Lacs  Sulphureux, 

d'autres  habitans  de  cette  contrée ,  fe  fervent 
avec  fgccès  de  toutes  ces  eaux  fulphureufes 
pour  fe  guérir  de  la  galle  &  autres  éruptions 
cutanées.     P, 

Sernaje-ofero,  (Lac  Sulphureux)  eft  on  autre 
lac  dont  les  eaux  font  pareillement  fulphu- 
reux,  il  eft  fitué  au  pied  d'une  montagne  cal- 
caire, qui  m'eft  qu'à  la  diftance  d'un  werft  de 
Surgut ,  &  occupe  le  bas  d'un  enfoncement 
aflez  confidérablc,  de  la  forme  d'une  chaudiè- 
re ,  &  entouré  de  bouleaux.    Le  lac  peut 
avoir  environ  60  toifes  de  long  fur  45*  de  lar- 
ge,   L'afped  en  eft  efFrayani,  &  la  puanteur 
qui  en  exhale,  &mblable  à  celle  d'œufs  pour- 
ris, ou  du  foye^e  foufre ,  &  qui  fe  fait  fen- 
tir  jufqu'à  trois  ou  quatre  werfts,  pour  peu 
que  le  vent  y  aide ,  en  rend  le  féjour  d'autant 
plus    défagréable.     Il  n'a  point  de  mouve- 
ment fenfîble  &  ne  gèle  jamais;  auffi  lorfque 
M.  Pallas  fut  le  vifiter ,  le  i  f  Odobre  1 768 , 
il  trouva  que  la  chaleur  de  fes  eaux  furpaflbit 
de  5©  degrés  celle  de  l'atmoïphere  ;  c'eft  ce 
qui  fait  quç  dans  les  tems  de  gelée ,  il  s'élève 
ordinairement  de  defTus  ce  lac  une  vapeur  très- 
vifible.  Ses,  eaux  font  très  -  limpides ,  &  l'œil 
peut  aifément  juger  leur  profondeur  ,  fi  le 
fond  n'étoit  totalement  couvert  d'une  vilaine 
matière  noirâtre  ,  qui  forme  une  efpçce  do 
T^^m  ^  dont  h  çonlîftançe  peut  être  comparé© 
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Lacs  Sulphureux.'         391 

à  des  peaux  d'animaux  pourries  ;  cette  peau 
recouvre  le  limon  noir  &  tout  ce  qui  tombé 
dans  le  lac;  elle  a  une  ligne  d'épaifleur,   & 
peut  s'enlever  par  lambeaux.    Elle  eft  en  très- 
grande  partie  d'un  olivâtre ,  ou  d'un  noir  ver- 
dâtre  très  -  défagréable  à  la  vue.    On  y  ap- 
perçoit  une  certaine  organifation ,  ou^  fi  l'on 
veut,   des  filamens  extrêmement  fins  qui  fe 
dirigent  prefque  toujours  parallèlement  ;  ils 
femblent  reluire   à  travers  la  fuperficie ,  & 
n'enipêchent  pas  que  cette  fuperficie  ne  foit 
fortJifle.  M.  Pallas  croit  efFeûivement  pou- 
voir attribuer  à  cette  matière  une  faculté  vé- 
gétative.   Ce  ne  fauroit  être  un  dépôt  formé 
par  les  eaux  fulphureufes  ;  un  pareil  dépôt 
n'auroit ,  ni  autant  de  confiftancc ,  ni  autant 
de  ténacité ,  ni  une  épaiffeur  auffi  uniforme  & 
auffi  mince.  Dans  les  endroits  où  cette  peaa 
recouvre  des  fragmens  de  végétaux  en  pourri- 
ture, on  trouve  entre  deux  une  matière  d'une 
nature  très-fulphureufe,d'un  rouge  pâle,quiref- 
femble  à  de  la  bouillie ,   &  qui  fe  forme  af- 
fez  ordinairement  dans  d'autres  eaux  fulphu- 
reufes ,  autour  des  plantes.    P. 

Ce  lac  a  un  canal  de  décharge  qui  porte 
le  nom  de  Molofchnaja  Retska ,  ou  ruijjeau  dû 
lait^  nom  qu'il  porte  déjà  avant  d'entrer  dans 
le  lac.  Ce  canal  eft  par-tout  d'une  profondeur 
affez  confîdérable  ;  à  ibn  entrée  dans  le  lac  it 
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a.  plus  de  ûx  pieds  de  fond  ;  ù  largear  efr. 
de  deux  à  quatre  toifes.  Les  eaux  fulphureo-* 
fes  du  lac  ne  commenceot  que  dans  ce  canal  k 
dépofer  les  parties  calcaires  &  fulphureufes  dont 
elles  font  chargées ,  lefquelles  prennent ,  en  fc 
précipitant,  la  forme  d'une  bouillie  ou  gelée 
d'un  blanc  de  lait  ou  quelquefois  un  peu  jau^ 
nàtre;  on  voit  diftinâement  les  fines  couches 
de  cette  matière ,  qui  fe  font  formées  fuccef- 
il  vemeht  fur  la  fuperficie  du  lit  de  ce  canal ,  par- 
ticulièrement au-deflus  des  morceaux  de  bois 
qui  font  allés  à  fond  ;  &  dans  iiombre  d'en- 
droits ces  morceaux  de  bois  en  font  couverts 
de  répaifleiir  d'un  pouce.  Malgré  cela,  les 
eaux  de  ce  canal  ainfî  tapi0e  de  blanc  confer- 
vent  au  commencement  toute  leur  limpidité, 
&  ce  n'eft  qu'après  avoir  parcouru  un  efpaCe 
de  pafle  j6  toifes ,  qu'elles  deviennent  peu- 
à-peu  blanchâtres,  &  reflemblent  alors  à  du 
petit  lait  clarifié.  Ce  ruifleau  cooferve  cette 
couleur  (*) ,  dans  toute  la  longueur  d*un  werft, 

C)  Il  y  a  grande  apparence  quMI  fe  trouve  dans  le 
voifinagc  une  autre  petite  fource  fulphureufe  chargée  en 
^nérne  tems  d*un  acide,  &  (jue  M.  Pallas  n'aura  pas 
«pperçue  ;  cette  (burce  venant  a  s'écpukur  dans  ce  ruifleau 
produit  dans  cet  endroit  ce  lait  de  foufre ,  &  (^us  haut 
cette  quantité  dç  fédiment  dont  le  canal  eft  tapiffé; 
telle  eft  du  moins  ,  félon  tout  ce  que  nous  avons  pu 
«cquérir  de  connoîfFances  fur  cet  objet ,  la  marche  quç 
fuit  la  nature  dans  la  procludion  du  lait  dç  fqufre  ^  Lçç 
SuiphurfSi  Born  loco  dtatq  ^.  JM, 
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&  la  communique  à  la  rivière  de  Surgut  dan« 
la<^irelle  il  fe  jette.  Dans  les  endroits  où  ce 
même  ruiffeau  devenant  plus  profond  rallen- 
tit  fa  fource  ,  on  apperçoit  fur  fa  fuperficie 
line  pellicule  femblable  à  celle  qui  fe  forme 
d'ordinaire  fur  l'eau  de  chaux. 

Ce  fédiment  dont  nous  venons   de  parler 
prend,  en  fe  formant,  une  furface  très-lif- 
fe,  qui  eft  pour  l'ordinaire,  principalement 
aux  endroits  où  le  courant  eft  le  plus  rapi- 
de,  parfemé  de  cette  même  végétation  fui- 
phureufe  dont  nous  avons  fait  mention  plus 
haut^  &  préfente  un  phénomène  des  plus  in- 
téreflans.    Ce  font  de  petites  houpes ,  en  for- 
me de  pinceau,  compofées  de  filamens  Am- 
ples ,  les  plus  fins  qu'il  foit  poffible  de  fe  figu- 
rer; elles  font  d'un  blanc  de  lait;  mais  on  n'y 
apperçoit  aucune  organifation  fenfîble  ,    pas 
inême  au  microfcope ,  &  jamais  elles  n'ont  au- 
delà  de  trois,  lignes  de  longueur.  Ces  houpes 
ondoyentdans  l'eau  comme  les  moufles  d'eau  , 
Conferva ,  les  plus  délicates ,  auxquelles  elles 
reffemblent beaucoup  à  l'extérieur;  cependant 
elles  font  infailliblement  formées  de  la  ma- 
tière fulphureufe  même  dont  l'eau  eft  char- 
gée ;  puifqu'elles  en  feroient  fans  cela  dans 
peu  toutes  couvertes  &    entièrement  défigu- 
rées, ainfî  que  le /ont  tous  les  autres  corps 
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étrangers  qui  fe  trouvent  au  fond  de  ce  ruif^ 
feau.    P. 

.  Toutes  ces!  matières  que  ces  eaux  dépo- 
fent  ne  font  autre  chofe  que  du  foufre  com- 
biné avec  des  particules  calcaires ,  que  l'eaa 
a  chariées ,  après  avoir ,  par  l'effet  des  pro- 
priétés alcalines  de  la  chaux ,  attaqué  le  fou- 
fre, &  paroît  avoir  produit  une  efpèce  dei 
foyc  de  foufre  imparfait,  dont  la  nature  & 
l'odeur  fe  décèlent  dans  l'eau  même  d'une  ma- 
nière aflez  fenfible.  Le  canal  entier  étoit  ci-i 
devant  revêtu  de  planches ,  ^Hn  que  l'on  pût 
ramafler  ce  fédiment  dans  toute  fa  pureté  Sa 
plus  comniodément;  tout  cela  fe  faifoit  au. 
profit  des  fonderies  de  foufre  qui  exiftoienfc 
alors  le  long  de  la  Sock ,  &  dans  lefquelles 
on  féparoit  le  foufre  de  ce  fédiment.  A  peine 
apperçoit-on  encore  aujourd'hui  quelques  tra- 
ces de  ce  revêtement  ;  les  fonderies  ont  été 
tranfportées  fur  les  bords  du  Wolga  »  &  per- 
fonne  ne  s'inquiète  plus  de  ce  foufre  aqua* 
tique.  Au  retour  de  chaque  printems  l'im- 
pétuofité  du  courant,  lorfque  les  eaux  du 
ruifleau  groffiffcnt,  nettoyé,  dit -on,  preC 
qu'entièrement  le  Canal  de  ce  fédiment,  qui, 
fans  cela ,  s'y  accumuleroit  en  bien  plus  gran- 
de abondance.   P. 

Il  y  avoit  autrefois  à  cinq  werfts  au-deflus 
du  ruiffeau-deJait  près  du  village  à'Jschutkina^ 
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fitué  à  peu  de  diftance  des  bords  de  h  Sur^ 
£ut ,  deux  fources  fulphureufes  ,  &  l'on  trouve 
dans  ces  environs-ià ,  fous  un  lis  épais  d'une 
terre  noire  fort  chargée  de  falpétre ,  une  et 
pèce  de  poufflere  femWablc  à  de  la  cendre, 
contenant  des  pierreà  calcaires  poreufes ,  qui 
paroiffent  avoir  été  calcinées.  Nous  laifle-* 
rons  à  d'autres  à  décider ,  fi  l'on  peut  inférer 
cft  la  nature  de  ce  terrein ,  &  de  la  forme 
de  la  plupart  des  collines  de  ce  canton  ,  que 
les  chofes  y  ont  été  mifès  dans  cet  état  dans 
des  têms  très-reculés ,  par  l'effet  de  quelque 
feu  fouterrain.  Peut-être  qu'une  couche  de 
terre  bitumineufe  &  fulphureufe  qui  s'éten- 
doit  au  travers  de  cette  contrée  aura  été  con* 
foniée  par  le  feu,  &  que  dans  cet  incendie 
ks  parties  fulphureufes  de  cette  -couche  fe 
feront  en  quelque  forte  fublimées  dans  les 
cavités  des  montagnes  calcaires ,  fous  lefquel* 
les  elle  fe  trouvoit  ,  Se  qu'aduellement  les 
fources  qui  coulent  au  travers  de  ces  cavités 
eritraineirt  peu-à-peu  ce  foufre.  Nous  ne  don-* 
jûons  ceci  que  comme  de  pures  conjedures.  P, 
11  if  exifte  plus  actuellement  dans  ce  liea 
qu'une  feule  fource  fulphureufe  ,  dans  fon 
état  naturel ,  cette  lôurce  forme  dans  un  bas^ 
fond  marécageux ,  fur  la  rive  droite  ,  una 
efpèce  d'étang  de  moyenne  grandeur ,  qui  ne 
féie  jamais,  &  qui  n'a  point  de  décharge^ 
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fcs  caox  fe  perdant  vraifemblablement  dans 
les  marais  voi&ns.  Différentes  circon(tances 
rendent  cette  fource  remarquable.  On  voie 
très-diftindement  fon  eau  fourdre,  par  deux 
ou  trois  bouillons,  d'unç  terre  femblable  à 
de  la  cendre  ;  elle  contient  beaucoup  plu^ 
de  parties  calcaires  que  Teau  du  grand  lac  ^ 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  n'exhale  une 
forte  odeur  de  foufre.  Elle  dépofe  auffi  dh 
abondance  après  les  tiges  des  rofeaux  une 
matière  blanche ,  femblable  à.une  crème  épaifle» 
&  fort  chargée  de  foufre.  La  moufle  dont 
les  bords  de  l'étang  font  garnis ,  eft  revêtue 
&  comme  incruftée  d'un  tuf  brun  ,  qui  &it 
un  eifet  agréable.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier,  c'eft  une  matière  qui  fe  forme  au- 
tour de  toutes  les  branches  d'arbres  ou  d'ar- 
brîfleaux  qui  tombent  dans  cette  eau;  elle 
confîfte  en  une  gelée  affez  compafte  ,  qui 
a  plus  d'un  doigt  d'épaifleur,  d'un  brun  écla- 
tant ,  &  frangée  à  l'extérieur  ,  ce  qui  lui 
donne  toute  l'apparence  d'une  éponge  de 
mer,  qui  a  encore  fa  ,bave  naturelle;  il  n'y 
a  d'ailleurs  que  la  fuperficie  de  cette  gelée 
qui  foit  enduite  d'une  couche  très-légère  de 
ce  fédiment  blanc  produit  par  k  fbufre.  IL 
fipmblèroit  que  cette  matière  finguliere  appar-. 
tint  effedivement  à  la  çlaffe  des  éponges  ». 
Spofigias;  mais  comme  ce  que  noua  en  vk 
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nies,  étoit  déjà  parvenu  à  ud  certain  degré 
de  détérioration ,  il  n'étoit  pas  poffible  d'ea 
faire  une  analyfe  dans  les  formes.  Cette  ma- 
tière fe  retire  conQdérablement  en  féchant , 
&  décelé  en  effet  lorfqu'on  la  brûle  quelque 
chofe  du  genre  animal.  (^). 

Une  chofe  qui  mérite  bien  encore  d'être 
obfervce ,  c'eft  que  la  pierre  calcaire  des  col- 
lines qui  bordent  ici  la  rivière  de  Surgut, 
n'eft  prefque  qu'un  affembUge  de  petits  corps 
creux  qui  ne  font  guères  plus  gros  que  de 
la  graine  de  pavots  ;  mais  qui ,  lorfqu'on  les 
examine  plus  attentivement ,  ne  font  autre 
chofe  que  de  très-petits  limaçons ,  tous  d'e'- 
gale  forme  &  groffeur.  Les  cavités  de  cette 
pierre  font  fouvent  revêtues  de  cryftaux  do 
Spath.  P.  (**) 

(Tous  ces  lacs  fulphureux  qui  viennent 


O  Cette  produdion  ïpongîeufe  a ,  félon  cette  defcrîp- 
tion ,  beaucoup  d'analogie  avec  une  matière  fcmblable 
que  M.  J.  A.  Marini  a  trouvée  dans  les  four  ces  chau- 
des de  Vinadi  ,,  &  qui  confiftoît  pareillement  en  une 
gelée  fpongieufe  qui  bruloit  &  fe  confommoit  à  la  chan- 
délie.  Mélanges  (k  Philof.  8f  de  mathem.  de  la  Soc. 
roy.  de  Turin  ^  Tome  IV.  1766  -  1769.  Born  loco  cit.  ' 
^.319.  ^ 

C  **  )  On  trouve  une  pierre  calcaire  entièrement  pa- 
reille à  celle  que  M.  Pallas  décrit  ici  dans  TefcarpemenÇ 
que  forme  la  rive  gauche  du  Rhin  du  côté  de  Bingen. 
L'auteur  de  cette  note  pofTéde  dans  fa  coUeétion  quel* 
qu«8  fragiacns  de  cette  pierre  qu'il  croit  venir  delà» 
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d'être  décrits  ou  cités  >  fe  forment  dans  le 
même  diftrift  que  les  fources  d'Afphalte ,  ou 
tout  au  moins  dans  leur  voifinage.   AinG  les 
fources  fulphureufes  qui  entretiennent  ces  fla- 
ques d'eau  ,  également  fulphureufes  tirent  leur 
origine  de  la  même  chaîne  de  moncagnes  caU 
caires  qui  fourniftent  la  matière  des  fourced 
d'Afphalte.  Si  nous  fuppofons  à  préfent  qu'il 
fuinte  à  travers  les  cavités  de  ces  montagnes 
calcaires  quelques  parties  de  l'huile  de  pé- 
trole, que  l'on  fait  être  une  des  principales 
parties  conftituantes  de  l' Afphalte ,  que  cette 
huile  de  pétrole  ,  après  s'être  réunie  à  une 
€au  chargée  de  la  terre  alkaline  de  la  pierre 
à  chaux,  vienne  à  pénétrer  jufqu'au  foufre 
natif  dépofé  dans  ces  cavités  ;  que  ce  foufre 
foit  enfuite  mis  en  diflfolution  par  les  parties 
huileufes  de  la  pétrole,  à  la  faveur  d'un  de- 
gré modéré  de  chaleur,  qu'on  peut  très-aifé- 
ment  fuppofer  dans  l'intérieur  des  montagnes 
auffi remplies  que  le  font  celles-là  de  corps 
inflammables;  que  par  l'effet  de  cette  chaleur, 
qui  doit  s'augmenter  ,   à  mefure  que""  cette 
diflfolution  a  lieu ,  la  terre  calcaire  fe  fraye 
ton  pafTage  d'autant  plus  libre  pour  pénétrer 
ce  foufre,  il  fe  formera  conféquemment  uii 
foye  de  foufre,  que  les  eaqx  amèneront  con- 
tinuellement au  jour;  ce  qui  expliquera  tous 
les  phénomènes  que  M.  Pallas  vient  de  dé- 
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<}nre>  &  que  nous  allons  examiner  un  pea 
ptus  en  détail.  ) 

C  Le  fédiment  èhênç  provient  très-vraifeni- 
blablement  d'une  précipitation  de  foufre  dé- 
taché du  foie  de  foufre  par  l'opération  d'un 
fél  acide ,  qui  doit  entrer  dans  le  mélange 
dont  eft  compofée  Teau  de  la  fource  fnlphii- 
reufe  :  ce  fel  acide  exifle  dans  tout  bitume  ; 
&  dans  le  cas  aâuel  il  a  été  féparé  des  par- 
ties huilenl^s,  lors  du  mélange  de  l'huile  de 
pétrole  avec  le  foufre  ;  mais  après  avoir  été 
charrié  par  l'eau  dan&^  les  lacs  fulphureux ,  il 
»  produit  cette  précipitation  du  foufre,  &  for- 
mé ce  fédiment  blanc.  On  trouvera  de  même 
dans  cette  précipitation  opérée  par  un  acidô. 
au  moyen  de  laquelle  le  foufre  eft  dégagé  de 
fon  mélange ,  l'explication  de  cette  odeur  de 
foie  de  foufre  qui  rend  le  féjour  des  environs 
de  ces  lacs  au^  défagréable.  ) 

(  Ces  petites  houpes  en  foi itte  de  pinceau 
qui  fe  forment  fur  la  fuperScie  du  fédiment , 
ne  fauroîent  être  envifagées  que  comme  une 
cryftallifation  provenue  de  la  réunion  de  Paci- 
de  fulphureux  volatil  avec  l'alkali.  On  fait 
que  le  fel  mixte  qu'on  prépare  de  cette  ma- 
nière fe  diftingue  du  tartre  vitriolifé  par  uile 
cryftallifation  figurée  de  itiéme ,  favoir  en  poin- 
tes difpofées  en  forme  de  houpes,  de  pana- 
ches ou^  d'arbriSeaux.  M.  de  Born  a  obftrvé 
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cette  figure  filamenteufe  dans  les  tufs  calcaîrefl 
dèdifférensbains  chauds, dans  la  compofitioa 
defquels  il  entroit  des  parties  de  foufre  &  de 
chaux.  ) 

(  Cette  matière grifefemblable  à  de  la  cendre ^ 
qui  fort  avec  les  bouillons  de  la  fource ,  pa- 
roit  être  la  partie  terreufe  de  Phuile  de  pétro- 
le ,  qui  s'eft  dépofée  là  en  forme  de  caput 
mortuum,  après  que  fes  parties  huileufes  fe 
font  introduites  dans  le  mélange  qui  a  pro« 
duit  Iç  foie  de  foufre,  &  que  fes  parties  fa- 
lines  ont  été  entrainées  dans  les  lacs  par  les 
eaux.  Cette  matière  eft  aftuellement  amenée 
de  même  de  l'intérieur  de  la  montagne.  11 
paroit  encore  que  cette  terre  grife  en  forme 
de  pouffiere,  femblable  à  de  la  cendre  mêlée 
de  pierres  à  chaux  calcinées  &poreufes,  qu'on 
trouve  fous  une  couche  de  terre  noire  chargée 
de  falpêtre ,  n'eft  pareillement  qu'uh  refidu  de 
cette  huile  de  pétrole,  laquelle  s'étant  mêlée 
autrefois  dans  ce  même  lieu  avec  le  foufre 
qu'elle  y  rencontrera ,  ces  deux  matières  entrè- 
rent d'abord ,  pendant  leur  diffblution  réci- 
proque ,  en  une  fermentation ,  dont  il  réfulta 
.finalement une  inflammation  violente,  donc 
les  pierres,  calcaires  calcinées  &poreufesfour- 
niffent  la  preuve.  Et  ce  fel  renfermé  dans  cet- 
,  te  couche  de  l^rre  noire  qui  fe  trouve  au- 
>deirus ,  fel  que  M.  Pallas  prend  pour  du  fal- 
pêtre 
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pétre,  nedevroît-il  pas  plutôt  fon  origine  à 
la  pétrole  qui  Tauroit  dépofé  là ,  dans  la  dé^ 
campolîtion  de  fe$  parties  huileufes  &  terreÇ. 
très  ?  Mais  il  n'eft  pas  néceffaire  de  croire 
avec  M,  Pallasque  ce  feu  ait  été  aflez  confidé- 
table  pour  occafiopner  un  incendie  fouter- 
rain  ;  car  il  y  a  plufieurs  autres  montagi^eg  cal- 
caires dans  Icfquelles  on  trouve  dufoufre  na-. 
tif  j  fans  qu'on  y  apperçoivela  moindre  trace 
d'un  pareil  incendie.  M.  de' Born  attribue 
auffi  à  cetie  terre  ou  pouffiere  grife  femblablô 
à  de  la  cendre  j  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion ,  Ja  formation  de  cette  gelée  noire ,  quel- 
quefois auffi  d'un  verd  foncé  &  fi  défagréa- 
ble  à  la  vue  qui  couvre  le  fond  du  lac-  Peut- 
être  que  cette  terre  ayant  été  mife  en  diflblu- 
tion  par  des  acides  5  fe  fera  convertie  en  ge- 
lée par  cette  opération.  (*) 
.  On  obferve  encore  le  long  du  ruifleau  de 
Schumbiit  qui  fe  jette  dans  la  Surgut ,  à  peu 
de  diftance  de  Sergiesfsk  plufieurs  fources  fui* 
phureufes  dignes  d'attention.  Les  beftiaux 
les  recherchent  avec  avidité ,  &  fe  portentr 
toujours  très-bien  après  en  avoir  bù.  Elles 
préfentent  d'ailleurs  la  plupart  des  phénomè- 
nes dont  on  vient  de  lire, la  defcription*  P. 
Peu  loin  de  Jakufcbkina  à3im\xnt  plaifté^  l'pA 
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tcit  loffi  formât  tme  nae  kmtct  fblphincB- 
tt;  le  dtrflCbaf  de  rcodrott  oo cette fooroc  fe 
manifefte  eft  tme  pierre  dare;  &  tout  aotonr 
eft  an  fol  mon  &  tenace  dont  on  voit  fortir 
de  toute  part ,  dès  qu'on  le  preflè  a^ec  le 
pied  f  une  matière  falphnreofe;  cette  matière 
perce  en  quelques  endroits  en  petites  foorces 
qui  Tont  (é  réunira  la  grande.  P. 

Au  Nord-oueft  de  Jaknfcbkina ,  en  de£- 
cendant  le  long  de  la  Schumbut,  on  parvient» 
au  bout  d^environ  cinq  werfts  de  chemin,  à 
vne  haute  colHne  qui  s^écend  au  loin  &  que 
les  Tfchuwafches  nomment  Sargeat.  On 
trouve  dans  le  côté  Sud-oueft  de  cette  colli- 
ne une  foflTe  profonde ,  qui  paroit  avoir  été 
une  fouille  de  mine  de  foufre.  La  couche 
fupéricurc  de  la  montagne  préfente  une  mar- 
ne jaunâtre  »  à  laquelle  fuccède  un  Schifte 
calcaire,  &  enfin  une  pierre  gypfeufe  très- 
molafle  &  porcufe ,  radiée  en  grande  partie 
en  rayons  très-fins ,  &  fëléniteufe;  (^)  lespay- 


(*)  Ce  gypfe  compofé  de  chaux  &d'adde  vitriolique 
ftlt  ruppofer  aiTez  naturellement  que.c'eft  à  ces  deax 
rubftances  minérales  qo'il  doit  fon  origine  ;  aînfi  la  pierre 
calcaire  a  dû  exifter  avant  d'avoir  pu  être  convertie  en 

fiypre  par  Tacide  vitridique*  Wallerios  met  à  la  vérité 
e  g^pfe  au  rang  des  pierres  anciennes  ou  primitives  » 
«fi  ajoutant  qu*en  1«  «rouvoit  le  plus  feuvent  Ibos  les 
pierres  calcaires  \  mais  lachore  n'eft  vraie  qu'en  quelques 
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6ns  la   calcinent  pour  blanchir  leurs  fbur-i 
neaux  ou  poëJes.  P. 

Tout  au  plus  à  un  quart  de  lieue  de  cet^ 
te  fofle ,  on  trouve  dans  un  petit  tetrein  plati 
&  humide  un  prétendu  petit  lac  d^Afphçdte^ 
Neftanoje  Ofero  ;  ou  plutôt  une  flaque  d'eau 
entrptenue  par  une  fource  d'environ  trois- 
pieds  de  profondeur ,  &  de  trois  à  quatre  pied» 
de  large.  La  décharge  de  ce  petit  lac  forme 
un  petit  ruifleau.  Dans  l'été  &  plus  encore 
au  printems ,  il  fe  foirme,  dit-on ,  fur  la  fur* 
face  de  cette  fource  un  Afphalte  très-^tenace^ 
&  vifqueux;  lorfqueM.  Pallaslavit,  c'étoit 
le  1 6  d'Oftobre  1768,  elle  étoit  entièrement 
gelée  de  même  que  l'étang  ;   &  ayant  fait 


endroits.  Ici  M.  Pallas  Ta  bien  trouvé  aufli ,  fous  la 
chaux  ;  mais  ne  peut-on  pas  confidérer  ici  même ,  la 
chaux  &  le  gypfe  comme  couches  de  pierres  acciden- 
telles, ou  récentes.  Dans  les.  mines  dé  cuivre  de  Neu- 
fv\  au  Bannat  de  Témefwar  en  Hongrie,  ainGque  dans 
le  Tyrol ,  le  gypfe  fe  préfente  même  en  forme  de  gan- 
gues ,  dans  lefquelles  on  trouve  tous  les  filons  de  cuivre 
qu'on  y  connoit  jufqu'à  préfcnt  ;  il  eft  vrai  que  WaU 
lerîus  dit,  dansfon  Syftéme  Minéral.  T.  I.  p.  iÇ4  t 
qu'il  n'a  point  de  connoiflance  que  le  gypfe  fe  préfente 
par  veines.  Les  différentes  efpeces  de  pétrifications  zc* 
ddentelles  mêlées  avec  le  gypfe,  prouvent  tout  aud^ 
clairement ,  que  le  gypfe  appartient  aux  couches  de  pier- 
res récentes.  L'opinion  dé  M.  Wallerius  &''de  qùefc 
ques  autries  qu'on  ne  trouve  point  f^t  corps  marins  j^ 
tri  fiés  dans  le  gypfe  ;,  eft  un  faux  préjugé  que  nous  ayons 
déjà  réfuté  phirs  hàot^  Born  lococitip.  294. 

Ce  » 
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fompre  la  glace,  il  ne  trouva  pas  la  moiiv 
dre  trace  de  ce  bitume  deflbus  ;  mais  toute 
la  terre  de  rintérieur  &  tout  autour  de  la 
fource  étoit  imprégnée  d'un  Afphake ,  en  effet 
très-tenace,  on  peut  même  dire  que  la  tota« 
lité  de  ce  terrein  eft  afphaltique.  A  quel- 
ques toifes  feulement  de  cette  fource  afphalti- 
que, &  dans  ce  même  terrein ,  eft  unefdur- 
ce  fulphureufe,  également  abondante  &  pro- 
fonde; mais  dont  les  eaux  fourniffent  beau- 
coup moins  de  fédiment  que  celles  dont  nous 
parlions  tout-à-Pheure.  P. 

On  compte  d'ici,  par  un  chemin  auquel 
k  giffement  des  montagnes  fait  faire  bien  des 
finuofités ,  dix  werfts ,  jufqu'à  la  grande  four- 
ce fulphureufe  que  Schober  a  décrite  d'une 
manière  circonftanc^iée ,  &  près  de  laquelle  il 
cxiftoit  encore  au  commencement  de  ce  fiécle 
une  fabrique  de  foufre.  Les  Bafchires  &  les 
Kirgif(bs  qui  habitoient  alors  dans  le  vûifina- 
gt  5  &  avec  lefquels  on  étoit  perpétuellement 
en  guerre  ,  avoient  forcé  les  Ruffes  d'établir 
dans  ce  même  lieu  un  Fort ,  dont  on  voit  en^ 
core  les  débris  qui  ont  confervé  le  nom  de 
Sermi  gorodok ,  quoique  ce  même  nom  ait 
été  transféré  à  un  autre  emplacement  qu'on 
a  donné  à  cette  fabrique  fur  la  rive  droite 
du  Wolgal  On  voit  fourdre  au  pied  d'une 
colline  très -étendue  quife  prouve  dans  ce 
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même  endroit ,  entre  des  rochers  calcaires  de 
couleur  blanche,  diverfes  fources  aflez  abonr 
dantes  qui  forment  un  petit  lac  fulphureux 
&  un  ruifleau  confidérable  ,  au  fond  defquels 
la  matière  de  foufre  calcaire  fe  précipite  aveq 
une  abondance  finguliere.  P.  Ce  lieu-là  eft 
beaucoup  plus  riche  en  foufre  que  la  coiitrée 
du  ruifleau  de  lait ,  &  fon  foufre  n'exhalç 
point  non-plus  une  àuffi  forte  odeur  de  foye 
de  foufre ,  lorfqu'on  y  creufe  quelque ouver^ 
ture  avec  de  petites  bêches  ;  on  en  voit  auffi- 
tôt  couler  de  l'eau ,  &  Ton  apperçoit  des  cou- 
ches de  foufre  très-minces  &  très -friables , 
placées  entre  les  pierres  calcaires»  L. 

Il  doit  y  avoir  auflî  n  2j  werfts  de  Ser^ 
giefsk ,  en  remontant  la  Sock ,  un  petit  lac 
d'Afphàlte,  autour  duquel  tout  le  terreineit 
dit-on  afphaltique:  P.  Il  y  a  ^uffi  tout  au- 
tour de  Sergiefsk,  quantité  de  places  falces  , 
dont  une ,  qui  eft  à  la  diflance  d'un  werft  de 
la  forterefle ,  s'étend  à  plus  de  i  ^o  toîfes  en 
longueur.  Les  beftiaux  qui  paiflent  dans  cqs 
rnvirons  mangent  cette  terre  avec  avidité.  On 
prétend  que  dans  des  jours  fort  chauds ,  tou- 
te cette  place  fe  icouvre  d'une  croûte  de  fel 
tirant  fur  le  Jaune.  A  une  werft  &;  demi  de 
cette  petite  ville  en  defcendant  la  Sock ,  il 
y  a  de  très-petites  collines  compofées  d'une 
9rgille  d'un  jaune  clair ,  afll^z  fine  pour^.êtr^ 

Ce  5 
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employée  à  colorer  toutes  fortes  d'ouvrages 
-en  bois.  L. 

Le  chemin  qui  conduit  de  cette  contrée  à 
Simbirsk  pafle  par  Stcmropol^  où  M.  Pallas 
arrive  le  1 4  Odobre,  &  comme  il  n'avoit  cet 
ïë  déneiger  depuis  qu'il  étoit  parti  de  ^er- 
jgiefsk ,   ce  Savant  trouva  déjà  beaucoup  de 
neige  àfon  arrivée;  &  vit  que  les  Kalmouks , 
Tavoir  ceux  qui  ont  embrafle  le  chriftianifine  ^ 
-&  qui  habitent  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
-fînce  de  Stawtopol ,  arrivoient  déjà  de  tou* 
itès  parts  avec  leurs  troupeaux  pour  fe  rendre 
«ux  lieux  où  ils  Ont  coutume  d'hiverner,  ou 
dans  les  villagefs  qui  leur  ont  été   affignéf 
•pour  cela,  &  danslerquels  ils  font  pendant 
î*été ,  Ibit  par  eux-mfémes ,  foit  par  des  jour- 
fialiers,  qu'ils  em^ôient  à  cet  effet,  des  amas 
•de  foin  pour  la  niaùvaife  faifon  ;  car  5  excep- 
té l'hiver,  ils  continuent  toujours  de  mener 
Tanciennë  vie  Att  peuples  nomades ,  &  d'ha- 
Inter ,  comme  ils  l'ont  pratiqué  de.tous  tems, 
^fous  des  tentes  de  feutre.    On  aifùre  néan- 
'moins  que  le  long  de  la  rivière  de  Kondur- 
"tfcha ,  quelques-unes  de  leurs  peuplades ,  ont 
commencé  k  Cultiver  la  terre ,  en  fe  Servant 
encoreà  la  vérité  de  journaliers  pour  tous  les 
^travaux  relatifs  à  la  culture,  qu'ils  bornent  à 
îk'  quantité  des  giraîhs  dont  ils  ont  befoin  pour 
^x-mèmes.    On  ne  peut-fiaféme  guères  k 
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flatter  qu'une  nation  accoutumée  à  une  vi^ 
auflî  libre ,  auffi  oifive ,  &  à  bien  des  égards 
aullî  agréable  que  Peft  la  vie  paftorale,,puift 
fe  jamais  fe  réfoudre  à  l'échanger  contre  uil 
état  auffi  pénible  que  celui  du  laboureur.  (*) 
Il  ne  demeure  à  Strawropol  que  leurs 
Starfchines  ou  chefs,  qui  corapofcnt  le .trit 
bunal  militaire,  outre  un  certain  nombre 
d'autres  officiers  qu'ils  fe  font  donnés  entre^ 
eux ,  lefquels  obtiennent  le  titre  de  bas-offi- 
ciers ,  Cborunsha ,  ou  d'enfeignes  dans,  les 
troupes  légères  »  &  de  JefTaul  ou  adjudans^.^ 
qui  touchent  tous  une  folde.  Ces  piquplades 
afîatiques  établies  dans  cediftrid  fpntenqore 
fous  la  direâtion  de  plufiéurs  prêtres  qui  fpr- 
ment  une  efpece  de  hiérarchie ,  dont  ce^x  qui 


C*)  Nous  convenons  que  ce  paflagc  delà  yîe'paftdnite 
à  la  vie  agricole  eH  un  peu  difficile  ;  mais  il  doit  néçeC- 
faîrement  avoir  eu  lieu  dans  prefqué  toutes  les  cohti'éèk 
où  ragrîculcure  eft  aujourd'hui  le  plus^  en  vigueur.  K*at- 
vilifTez  point  le  laboureur ,  ^  fur<tou^  ne  le  fqi^ez  poifîfj; 
qu'un  defpote  cruel  ou  un  maître  barbare  né  Fui  enléye 
point  tout  le  fruit  de  fes  fueurs-  ;  qtfayant  S ë  quii  fiil 
tIsFaire  à  tous  fes  befoins ,  il  conÇecve  toute  fa  vîg(i«ur , 
fes  travaux  n'auront  rien  pour' lui  dé  pénible,  &,  foh 
fort  voudra  bien,  tout  au  moins  ,  celui  d*utfïâtte'Kal- 
moua  Combien  de  JQUïlTances  inconn|ies  ciin^J?  vfç 
paftorale  ne  poflede  pas  un  cultivateur ,  tel  que  celui 
dont  M.  leDodeur  Hirtzel'a  donné  un  portrait  li  întë- 
reflant  &  &  vrai  dani  l'ouvrage  .,.  connu  foaSile/;titre  jdp 
Soaratc  RuJHque ,  dont  il  vient  dé  paroiese.^iuiie  .qusi* 
trieme  cditioâ  iFort  augmentée  !  ...  .^-;.:^  .     > 
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tiennent  le  premier  rang  s'appellent  Protopo^ 
peiy  &  ont  fous  eux  un  certain  nombred'ecclé- 
fiàftiques,  dontilyenaun  attaché  à  chaque 
vîflagfe ,  &  qui  font  de  fimples  Popes.  Ils  ont 
pareillement  un  chirurgien.  On  trouve  dans 
la  ville  des  maifons  occupées  par  les  chefs  & 
les'nûltables.  Mais  les  fimples  Kalmoucs  qui 
fixent  leur  demeure ,  foit  ici ,  foit  auprès  de 
toute  autre  ville,  tant  pour  y  faire  le  com- 
merce de  pelleterie  que  pour  d'autres  raifons , 
hé  connoiflent  d'autre  habitation  que  leurs 
tentes  de  feutre;  quoiqu'ils  commencent  dé-i 
jjà  bien  mieux  à  s'accoutumer  aux  douceurs 
de  la  Vré  civilifée  que  ceux  qui  font  encore 
wraqs^  dans  le  délfertou  la  Steppe  du  Wolga. 
te  ^îonibre  des  KiJmoucs  convertis  au  chrit 
tianifmer  répandus  dans  le  diftridde  Stawro- 
pol ,  s'eft  déjà  augmenté  jufqu'à  14000,  par- 
ïpi  lefquels  il  doit  fe  trouver  près  de  mille 
tentes  ou  familles  de  Sjungores ,  qui  embraf- 
prerit Irréligion  chrétienne,  lorfqueles  Uluf. 
}i^>r:Stj(a8gQriens  vjnf  çnt  des  Steppes  orientales 
d^m  êfes.  Contrée?.  P. 

i:  iLç§' pjpytonç  qji^itijêjanentcçs  Kalmoucs , 
:&  <jui  font  leur  principale  richeffe ,  font  en- 
.fîoçe^Qu jours ,  pour |a;maijcure  partie,  de l'ef- 
t^cr  à^ilarge  qtieue  qu'ils  ont  amenée  avec 
eux  dès'Stbppe's  qq'ils  Jîîibitoient ,  de  forte 
qu'on  ne  fournit  jfe, flatter  d'en  obtenir  de 
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bonne  laine.  Les  moutons  qu'ils  mettent 
dans  leurs  troupeaux  dégénèrent  auffi  peu- 
à-peU  &  prennent  comme  ceux  de  raceKaU 
mouque  une  laine  qui  approche  du  poil  ;  on 
voit  même  que  les  premiers  agneaux  des  bre- 
bis ruffes  qui  ont  été  faillies  par  des  béliers  Kal- 
moucs ,  ont  déjà  des  queues  qui  font  tantôt  à 
demi,  tantôt  en  totalité,  chargées  d'une  groffe 
pelotte  de  graiffe.  Et  comme  on  ne  peut  en 
général  gueres  prévoir  qu'un  peuple  aufli  yif 
&  auffi  inquiet,  puiffe  jamais  être  aftreînt  vo- 
lontairement à  la  culture  des  terres ,  il  fem- 
ble  que  le  moyen  le  plus  naturel  &  le  plus 
facile  de  rendre  les  Kalmoucs  convertis  uti- 
les à  l'empire,  feroit  de  leur  faire  fubftituer 
une  bonne  race  de  moutons  k  la  place  de  la 
leur  qui  eft  très-chétive ,  &  tout  au  plus  pro- 
pre pour  la  boucherie,  &  d*^ncou rager  Ces 
gens  habitués  delongue-main.à  la  vie  pafto- 
rale ,  à  tacher  de  fe  procurer  de  belles  ton- 
tes, d'autant  plus  que  les  contrées  qui  leur 
ont  été  affignées  font,  on  ne  peut  pas  plus 
favorables  à  l'éducation  des  bêtes  à  laiiie.  P. 
NoU9  aurons  plus  bas  occafion  de  nous  éten- 
dre davantage  fur  ce  qui  concerne  les  Kal- 
moucs- 

>  La  vill«  de  Stawropol  jouît  d'une  fituation 
agriôble-fur  la  rive  occidentale  &  élevée  d'un 
Was-duWolga,  qu'on  appelle  KuneUWpMcb^ 
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ka.  Elle  eft  environnée  du  côté  du  fleuve 
qu'elle  occupe,  de  collines  agréables  couver- 
tes de  bois  de  pins  &  de  bouleaux.  Au  bord 
oppofé  du  Wolga  fe  préfentent  les  hautes 
montagnes  calcaires  qui  accompagnent  la  rive 
droite  de  ce  fleuve,  &  qui  prennent  ici  le 
nom  de  monts  Shigulefski ,  du  village  de 
Shigulkha^  fitué  entre  le  fleuve  &  ces  mon- 
tagnes. Le  centre  de  la  ville  efl:  occupé  par 
çne  efpece  de  fort ,  fait  d'une  enceinte  de  pa- 
liffades  flanquée  de  quelques  tours  avec  une 
battçrie.  Cette  enceinte  renferme  deux  égli- 
fes  dont  Tune  eft  bâtie  en  bois  &  l'autre , 
qui  eft  la  principale,  l'eft  en  pierre  &  d'une 
bonne  conftruaion  ;  une  belle  habitation  pour 
le  Commandant  &  pour  le  Woiwode;  la 
chacellerie  qui  relève  d'Orenbourg;  lesmai- 
fons  des  chefs  des  KaliDOucs  &  de  quelques 
autres  employés  au  fervice  des  magafins  pour 
le  fel  &  pour  les  vivres ,  des  boutiques  ;  & 
enfin  une  école  publique.  On  a  conftruit  au 
deflfus;  du  fort  plufieurs  rues  qui  font  occu- 
pées par  les  foldats  de  la  garnifon  &  par 
des  Coiàques.  Ce  quartier  renferme  au{fi  une 
égUfe  tn  bois,  &ily  en  a  encore  une  pareil 
le  dans  la  Slobode  marchande ,  fituée  au-def* 
fous  du  fort.  La  totahté  des  maifons  peut 
^ller  à-peu-près  au  nombre  de  quatre  ceint-cip^ 
quante:  .F.  Quant  aux  commerçabs ,  on  peut; 
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dire  en  général  qu'ils  ne  font  pas  fort  opu- 
lens  ;  leur  principal  trafic  confiée  en  poifTons; 
ils  font  auffi  un  comm«ce  dç  fp^f  &  de  mou* 
tons,  qu'ils  font  paflfer  dans  d'autres  endroits. 
La  ville  même  rte  fournit  pour  tout  objet 
commerçable  que  des  citrouilles  ,  Cumrbita 
Citrulltts ,  qui  réuififlent  trè?-bien  dans  les  jar- 
dins de  Stawropol ,  &  des  légumes.  Qpant 
aux  fabriques  &  autres  établiiTemens  relatifs 
au^  manufactures  »  il  n'a  point  encore  été 
queftion  d'en  établir  dans  cette  ville ,  &  nom- 
bre demarchancbvi'vpntderAgricukure.  Leg 
Cofaques  de  Stawropol  font  eux-mêmes  bons 
cultivateurs, ;&,  outre  leur  ferviçe militaire^ 
ils  font  chargés  de  b^iicoup  de  cor  vies  ea 
charriage  &  tiennent  encore  la  pofte. 

On  a  dans  ces  contréçs  une  façon  parti- 
culière de  prendre  les  canards  fauv^ges  en 
vie ,  laquelle  fe  rapporte  en  bien  des  points 
avec  celle  dont  On  fait  ufage  au  Kamfcliatka, 
&  dont  feu  M./  le.  Profefleur  Çrafoheninni- 
kowa  donné  une  defcription  ;  mais  quî:com^ 
me  on  va  le  voir,  en  diffère  néaumolps,  à 
plufieurs  égards.  Le  chafleur  choisît  un  en- 
droit où  deux  lacs  voifinîs  l'un  de  l'autre  font 
féparés  par  un  petit  bois ,  au  défaut  de  deux 
lacs,  une  petite  rivière  qui  faffe  un^  coude 
vers  un  lac.  On  abat  des  bois  pour  former 
-une  avenue  bien  nette  d'un  lac^à  l'autre ,  on 
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ifun  lac  à  la  rivière  ;  on  place  en  travers  de 
cette  avèfiué  un  filet ,  de  trois  toifes  de  long, 
large  parle  haut  &  fe  rétréciflkntvers  le  bas  , 
en  forme  dé  coin  :  à  Textrêmité  fupérieure  du 
filet ,  font  attachés  des  anneaux  à  peu  de  dif^ 
tance  lès  uns  des  autres  ,  &  traverfés  par  une 
corde.  Le  filet  ainfî  fufpendu  à  la  corde  qui 
ne  doit  point  être  tendue  s'attache  à  des  ar- 
bres, de  droite  &  de  gauche.  Alors,  dès 
qu'on  apperçoit  des  canards  qui  volent  fur  Tun 
des  lacs  ,  on  en  lâche  un  qu'on  tient  attaché 
par  une  ficelle  fiir  l'autre  lac;  aufli-tôt  que  ce- 
lui-ci  fe  met  à  crier,  les  canards  du  pre- 
mier lac  prennent  leur  vol  vers  l'autre,  à 
travew  l'avenue  qu'ils  trouvent  fermée  par  le 
filet,  &  lorfqu'ils  viennent  donner  dedans^ 
les  anneaux ,  que  la  corde-ne  tient  point  fixés , 
coulent  le  long  de  la  dite  corde  pour  fe  réu- 
nir ;  de  façon  que  les  canards  s'embarraflent 
dans  les  filets  &  deviennent  la  proye  des  chaf- 
feurs.  Ils  prennent  encore'  les  canards  dans 
des  lacets.  On  enfonce  deux  pieux  &  l'on 
tend  de  Fuh-à-1'autre  une  corde  à  laqueHe  on 
attache  des  lacets ,  de  manière  qu'ils  flottent 
fur  la  fopérficie  de  Teau,  &  que  les  canards 
viennent  s'y  prendre  ea  nageant  L. 
'  Le  villaige  de  Santfchàkvooi  eft  le  premier 
qu'on  traverfe  en  allant  de  Stawropol  à  Sim- 
hnski^  îléft  habité  en  pattie  de  gens  du.  Kur- 
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giftan  qui  fe  font  fouftraits  à  Tefclavage ,  & 
qui  ayant  embraffés  lechriftianifme ,  font  gé- 
néralement nommés  JSyJîlbafcbes  9  &en  partie 
de  Mofchkaniens  mêlés. 

Il  paroît  qu'en  établiflant  ces  villages  de 
Morduans  dans  ce  canton ,  il  s'eft  fait  quel- 
quefois un  mélange  des  deux  tribus  des  Er- 
faniens  &  des  Mokfchaniens ,  dont  les  langues 
fe  font  peu-à-peu  fondues  Tune  dans  l'aïutre. 
Ils  ont  de  plus  adopté  quantité  d'ufages  des 
Tfchuwafches ,  &  font  de  tous  lesMorduaiis 
les  plus  propres.  Ils  ont  grand  foin  defrot- 
ter  exadement  leurs  tables ,  leurs  baiacs  & 
leurs  parois ,  avec  des  torches  de  prêle  vul- 
gaire. 

Les  gens  de  la  campagne  opt  dans  ce 
canton  une  manière  de  teindre  qui  eft  d'une 
grande  fimplicité.  Pour,  la  couleur,  noire, 
ils  employent  l'écorce  moelleufe  de  l'aune. 
Après  avoir  féparé  la  première  écorce,  ils 
mettent  fécher  le  refte  qu'ils  font  bien  piler. 
Ils  font  enfuite  bouillir  cette  poudre  dans 
une  eau  où  Ton  a  laiffé  long-tems  infufer  de 
k  limaille  de  fer,  qui  l'ait  bien  impi-égnée 
de  particules  ferrugincufes.  Lorfque  la  dé- 
codion  eft  à  fon  point ,  ils  y  ajoutent  en- 
core du  vitriol,  &  s'en  fervent,  fans  autre 
préparation ,  pour  teindre  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  laine  :  quelque  fîmple  que  foit  cette 
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teinture  ,  elle  fournit  une  couleur  noire  très-* 
durable.  Cette  même  écorce  d'aune  teint 
auffi  en  rouge  couleur  de  toile ,  avec  cette 
feule  différence ,  que  pour  obtenir  cette  cou- 
leur, il  ne  faut  pas  que  l'eau  foit  imprégnée 
de  fer ,  &  qu^au  lieu  de  vitriol  on  y  ajoute 
de  l'alun.  Pour  teindre  en  jaune ,  ils  fe  fer- 
vent d'une  décoâion  de  feuilles  de  bouleau 
dans  de  l'eau  ordinaire  avec  xin  vitriol.  L. 

Prefque  tous   les  villages  qu'on  traverfe 
fucceffivement  de  Stawropol  à  Simbirsk ,  font 
habités  par  des  Ruffes.   Avant  d'arriver  au 
village  de  Nikokkoe,  l'on  paflfe   la  grande 
l'fcheremfchan  dans  un  bac-  Aa  fortir  de  ce 
village,  on  trouve  d'anciennes  lignes  de&Ruf- 
fes ,  qui  font  fùrement   plus  anciennes  que 
celles  de  Skan>,  puifqu'elles  fe  trouvent  en- 
dedans  de  ces  dernières.   Le  foifé  de  ces  li- 
gnes eft  encore  aftuellemçnt  en  quelques  en- 
droits large  de  trois  toifes.  On  y  remarque 
auflî ,  de  diftance  en  diftance ,  des  maffes  de 
décombres  affez  élevées ,  qui  paroiflent  avoir 
été  des  efpeces  de  redoutes.  Enfin  Ton  arri- 
ve  à  la  Slobode  fituée  au  bord  du  Wofga 
vis-à-vis  Simbirsk ,  &  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention.  P. 

Nous  quittons  adluellement  la  ville  de 
Simbirsk  pour  nous  rendre  par  Sameira^  Sifi 
ran^Sc  Saratoro  à  ZarizS^n^  où  nousrcttou- 
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verons  M.  Gmelin  que  nous  avons  laîfle  à 
Afoff. 

M.  Pallas  partît  le  10  Mars  1769  de 
Simbirs  &  fut  obligé  de  retourner  fur  fes 
pasjufqu'à  StawropoL  Lorfqu'il  eut  dcpafle 
Krafnoi-Jar»  il  dirigea  fa  courfe  diagonale-* 
ment  à  travers  le  ^5f^olga  qui  étoit  encore 
gelé;  mais  comme  la  hauteur  extraordinaire 
de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  dans  cet  en- 
droit lui  en  rendoit  la  fortie  prefque  impoC- 
fible,  il  voyagea  fur  le  fleuve  même  jufqu'au 
village  de  Krejlorvoje  Gorodifcbtfche  ^  fituc 
cinq  werils  plus  loin  ,  dans  un  bas-fond ,  & 
qui  prend  fon  nom  d'un  ancien  retranche- 
ment qui  s'y  trouve.  11  fe  rendit  delà  ,  en 
prenant  le  chemin  d'hiver,  par  Nicolskoe  ^ 
Kefanovpo,  &  d'autres  villages,  en  trayerfant 
les  Steppes  ,  à  Stawropol,  &  fe  tranfporta  , 
fans  s'arrêter  5  delà  Wolofchka  (*) ,  fur  la* 
quelle  Stawropol  eft  fitué,  à  la  rive  droite 
du  Wolga  qui  eft  garnie  de  rochers,  & 
pourfuivit  fa  route  fur  la  glace  du  fleuve  juf- 
qu'à  Samara. 

La  chaîne  des  montagnes  calcaires  qui 
forment  ici  la  rive  du  fleuve  ,  &  en  même- 


(•)  Tous  les  petits  bras  du  Wolga  qui  fe  détachent 
de  ce  fleuve  &  qui  viennent  enfuitc  s'y  rejoindre  ^  en 
formant  des  isles ,  portent  le  nom  de  Wolofchki.  P. 
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tems  la  partie  la  pins  élevée  de  fes  borâ^ 
montagneux  ;  o\i  ce  qu'on  appelle  les  mon* 
tagnes  du  Wolga,  commence  Vis-à-vis  de 
Stawrôpol ,  à  Tembouchure  de  la  petite  ri* 
vierc  d'Ûfla  ;  elles  font  couvertes  de  bois 
dans  toute  leur  étendue  ,  &  garnies  pour  l'or* 
dinaire  en  pins  vers  leur  fommet.  Le  côté 
de  ces  montagnes  qui  regarde  le  fleuve  ne 
préfente  qu'un  rocher  à  pic  tt>ut  nud ,  ou 
des  fragmens  de  rocs  brifés  entafles^les  uns 
fur  les  autres,  dont  les  ta'bleaux  variés  re- 
créent la  vue.  Lorfque  Patmofphère  eft  char- 
gée d'humidité,  ces  montagnes  calcaires  s'en* 
veloppent  ordinairement  d'uneefpècedeva* 
peur  ou  brouillard,  &  indiquent  aflez  fidèle- 
ment les  changemens  de  tems  aux  habitans 
des  lieux  circonvoifins.  Malgré  la  longue 
fécbereflc  du  printems  de  17^9.  on  voyoit 
cependant  toujours  circuler  autour  de  ces 
montagnes  un  air  chargé  de  vapeurs;  &lorf- 
qu'il  s'élevoit  des  nuages  au-deflus  de  l'hori* 
-zon  j  les  brouillards  permettoient  très-diffici- 
lement de  diftinguer  ces  montagnes.  II  y  en 
a  plufiéurs  qui  ont:  plus  de  100  toifcs  de 
Jiauteur  perpendiculaire.  Il  lof  t  de  diftancc 
en  diftance,  le  long  du  rivage,  du  pied  de 
ces  montagnes  élevées ,  des  fources  qui  em- 
pêchent, dans  ces  endroits^  la  glace  de  bien 
prendre;  ces  fortes  de   places  découvertes 

rendent 
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rendent  les  courfes  fur  le  fleuve  aflTez  dan- 
gereufes ,  fur-tout  de  nuit ,  ou  par  un  brouit 
lard,,  ou  lorfque  la  neige  tombe  en  grançle 
abondance.    P. 

La  grande  quantité  d'oifeaux  de  proye 
qui  habitent  ces  rives  garnies  de  rochers  ne 
fauroit  fe  décrire.  Le  Faûtour  blanchâtre 
du  à  queue  blanche ,  Fultur  albicillà  ;  cft 
fur  -  tout  extrêmement  commun  dans  cette 
contrée.  Le  grand  Faucon  de  paflage  y  vient 
auffi  nicher  quelquefois  dans  les  cavités  des 
rochers,  &  une  belle  efpèce  de  canards  roui , 
Anas  rutila,  ne  manque  jamais  de  i'y  ^^^r®  ' 
en  été.  On  nomme  cette  efpèCe  le^ldftg  du 
Wolga  Krafsnye  Utki^  ou  KarUgàtkù  Lç$ 
bois  fourrés  des  montagnes  fournlfleht  auflî^ 
retraite  à  de  ces  ours  à  peau  rôufle  &  à'îpcàu 
nbire,  &  quelquefois -à  des  Loups  cfervîers. 
Les  Martes  y  font  rares  ;  maiis  on  y  prend 
en  revanche  une  grande  quantité  d-Eeureûili 
d'une  très -belle  efpèce  ;  ils  font  d'un  gris 
blanchâtre,  de  grande  taille,  &leur  fourrure 
mérite  d'être  placée  immédiatement  aptès-celle 
del'jfatis.  On  prend  encore  de  ces  bernes 
animaux  dans  les  bois  qui  bordent  la  Sama- 
ra ,  &  dans  les  environs  de  la  partie  fupérieu- 
re  de  la  rivière  de  la  Socka.    P. 

La  rive  gauche  du  Wolga  commence  atiffi 
à   devenir  intéreffante ,  dès  qu'on  a  pafle  le  \ 
Tome  I.  Dd 
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TÎllage  de  Scbirajmo ,  &  que  Ton  contînne 
è  defcendre  le  fleuve  ;  cette  rive  fe  bprde  com- 
nie  Tautre  de  rochers  qui  s'élèvent  à  hauteur 
de  montagne,  fans  atteindre  cependant  à  cel^ 
le  de  la  chaîne  qui  borde  la  rive  oppofée. 
La  rive  gapche  de  la  Soka  étant  pareillement 
bordée  d'une  fuite  de  montagnes  élevées  <& 
aflfez  efcarpées  qui  accompagnent  cette  riyiçre 
jufqg'Jl  fan  ombouchure ,  &  vont  aboutir  im- 
médiatement  aux  montagnes,  qui  fe  trouvent 
^vt  -  deiTous  de  Scbirâjewa ,  dont  il  femblç 
qu'elles  ayent  été  féparées  avec  violence.  Il 
n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  foit  la  continuar 
tion  4^  CCS  montagnes  de  la  Soka  qui  accom-^ 
pagne  ,.en  defcçndant,  la  rive  gauche  du 
Wolga;;. elles  font  d^bord  affez  hautes  & 
prçfq^e|out  roç;  enfuite  elles  s'abb-ûflent  en 
coUiniss^  &  diminuant  encore  infenûblement , 
elles  vont  fe  perdre  tout-à-fait  du  côté  de  Sa- 
inara ,  tandis  qu'une  de  leurs  branches  va  for-f 
nier  pn  coude  vers  l'oueft,  le  long  de  la  rivie- 
le.  du  même  nom.  P. 

On  voit  tout  près  de  l'embouchure  de  la 
Soka  une  colline  alTez  élevée  &  fort  efcarpée, 
de  figure  conique,  dont  la  bafe  ovple  peut 
^yoir  une  werft  &  demie  de  circonférence, 
fur  environ  20  tpifes  de  hauteur  perpendicu^ 
laire.  Cette  éminencç  à  laquelle  les  l^abitans 
du  pays  ont  donné  le  nom  de  Zarem^Kur-^ 


Digitized 


byGoogk 


A      S    A    M    A    K    A.^  41% 

gan  5  fe  trouve  ifolée  dans  une  plaine  très-» 
unie ,  dans  laquelle  eft  fituée  ,  du  côté  da 
Nord,  une  partie  du  village  de  Zavpretfcbina^ 
qui  renferme  plus  de  100  maifons  de  bons 
laboureurs.  Il  paroît  que  c'eil  un  morpeau 
que  la  Sok  a  détaché  des  autres. montagnes 
calcaires ,  &  qui  a  été  arrondi  peu-à-peu.  paç 
lés  fréquentes  inondations  dç  cette  rivière  ; 
la  chofe  eft  d'autant  plus  vraifemblable  que 
cette  colline  ifolée  eft  compofée  de  pierre  k 
chaux  comme  les  montagnes  qui  font  de  l'au-^ 
tre  côté  de  la  Sok.  Ces  pierres ,  dont  on 
yoit  diftindement  les  couche?  traverfer  .hqô:! 
zontalement  la  pollioe ,  reAferment,  m^is-^^ 
petite  quantité,  des  pétrificatiops ,  particuJIgh 
rement  de  petites  madr^ppritea  de  la  irgurg 
4'un  grain  de  froment.  P* 
.  On  fait  dans  ce  pays  différeps  cpntes  4«|^ 
J'origine  de  cette  éminepcci  lefqueljs  fe  rap^. 
portent  tous  àrpeu-près  à  la  fable  fuivaçttej 
lavoir  que  dans  un  tems  extrêmement.reculé,, 
une  armée  inpombrable  étant  venue  à  paflTer 
dans  cet  endroit ,  fon  c^ef ,  pour  laiiTer  ua 
monument  de  fa  puiflance»  ordonna  qqé^chà^i 
cun  de  ces  foldats  portât  dans  cet  en^rcu^^ 
nnefois^ feulement,  plein  foto  bonnet  de  tfeir- 
xe,  ce  qui  avoit  formé  cette  énorme  maj^H^ 
telle  qu'elle  exifte  encore  aujourd'hui  ;  lùais 
qui,  màlhéufeÛfeinent  poiir'  î*hiftbrien>;!j^ 
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compofée,  pour  la  majeure  partie,  de  grands 
quartiers  de  rochers  ,  qui  bien  loin  d'avoir 
pu  entrer  dans  un  bonnet  n'auroient  pas  même 
pu  être  foulevés  par  aucun  de  ces  guerriers. 
D*autres  ,  rencbériffant  encore  fur  le  mer- 
veilleux de  cette  narration ,  ajoutent  que  cet^ 
tfe  armée  étoit  revenue  le  même  jour  ;  mais 
qu'elle  avoit  efluyé  des  revers  qui  lui  avoicnt 
fait  perdre  tant  de  monde  ,  que ,  malgré  Tor- 
dre donné  à  chacun  des  foldats  échappés  au 
carnage,  d'aller  reprendre,  la  petite  mefure 
dt  terre  qu'il  avoit  apporté ,  il  en  étoit  en- 
core refté  aflez  pour  former  cette  colline  tou- 
te confidérable  qu'elle  eft.  P.  Plufieurs  font 
dans  Topinion  également  abfurde  que  ce  fut 
Stinka  Raszin(^) ,  fameux  chef  d'une  troupe 
de  bandis  répandus  aux  environs  du  Wolga* 
ft  qui  avoit  été  à  la  têtede  la  milice  Cofa- 
(]fbe,  qui  fit  élever  ce  fmgulier  monument, 
pour  lui  fervir  de  retraite  &  de  défenfe  dans 

(*)  ta  révolte  quMl  fomenta  fit  autaht  détruit  dans 
IbU  tikns  que  celle  de  PujMchew  en  a  £âit  de  nos  jours; 
\jo^»jMuIlerS'^rttmL  ruffifch.  GefUiiçhte^  c'eft-à-dire , 
aéçueil  de  morceaux  hijipriques  Jur  la  Riijjîe  par  MViU 
fc^VT.  Vil.  addhi6n«  p.  \6\:  iichurzfie^dkii  Diff.  de 
Suph.  Razin^  Doniçp  Cofaco  perduelli ^  Vitteh.  17^4- 
StrauJJens  merkivûrdige  Reifen ,  c'eft-à-dife ,  Voyages 
fërtàrquablcs  dt-StrauJi.  Amjlerd.  1674.  IVebers  vfr. 
imkztes  Rijslan^^  c'eft-à-dir*  ,  La  Ruffie  changée ,  T.- 
J,f).  517.  VoyMes  de  Chardin^  T.  IF. p.  jio,  jaj. 
Had/i.    •  '    '  • '  ■ 
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dîverfes  circonftances ,  mais  particulièrement 
pendant  les  débordemens. 

A  moitié  chemin  de  Schirajévo  à  Podgo^Pi 
ry  i  eft  un  endroit  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  SernouGorodorck ,  où  la  fabrication 
du  foufre  a  été  transférée  des  bords  de  la  Sok , 
au  commencement  de  ce  fiécle.    On  y  a  cont 
truie  40  fourneaux  féparés  les  uns  des  autres 
&  quelques  bâtimens  de  fabrique.   Cet  éta- 
blifferaent  fe  trouve  placé  fur  la  rive  cfcar- 
pée  du  Wolga  ,  au  pied  de  la  montagne  d'où 
l'on  tire  le  fameux  fou&e  vierge.    Il  y  a  dans 
le  même  endroit  une  maifon  en  bois  où  eft 
le  comptoir  ;  les  fourneaux  font  épars  çà  & 
là.  Les  travaux  de  la  fabrique  ayant  été  in- 
terrompus &  les  ouvriers  étant  prefque  tous 
allés  chercher  fortune,  chacun  de  fon  côté» 
il  ne  refte  plus*que  la  fourneaux,  deflervis 
par  des  efclaves  du  fabricant ,  tandis  que  tous 
les  autres  tombent  en  ruine.    On  employoit 
autrefois  dans  l'ancien  établiifement  zt  maî- 
tres &  f76  ouvriers,  dont  on  avoit  amené 
la  plupart  de  Sergiefsk,  &  qui  fe  rele voient 
tous  les  mois,  de  manière  qu'il  y  avoit  con- 
tinuellement 1^0  hommes  travaillans;  par  un 
nouvel  arangemcnt,  le  travail  étort  toujours 
entretenu  par  1 20  hommes  qui  ne  fe  rele  voient 
plus,  &  dont  la  majeure  partie  étoit  engagée 
&  tôuchoit  un  falaire  ;  le  refte  confîftoic  en 
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Quelques  efclaves.  La  quantité  accoûtjjmée 
de  foufre  rafiné  que  la  fabrique  livroit ,  al- 
loit  annueilement  à  içoo  Poudes ,  &  Ton 
auroit  pu  la  pouffer  aifément  jufqu'à  2000  ; 
d'où  l'on  peut  clairement  inférer  combien 
cette  fabrique  de  foufre  étoît  fû{iéneure  à  celles 
de  Jaroslaw,Kadôn  &  Jelatma,où  l'on  employé 
des  pyrites,  &  qui ,  dit-on,  fourniffent  à  pei- 
rie  par  an  j'oo  Poudes  de  foufre  tout  préparé. 
Le  Poude  de  foufre  rafiné  ne  revenoit  ici, 
fur  les  lieux,  qu'entre  fo  &  80  Kopéquins, 
&  le  tranfport  en  hiver  avec  des  chevaux  de 
louage  ne  le  renchériffoit  que  d'environ  iz 
Kopéques  par  Poudes.    P. 

On  ne  fauroit  affez  déplorer  la  ruine  to- 
tale de  cette  belle  fabrique  de  foufre  de  Ser- 
tioi-Gorodok,  &  l'on  ne  peut  que  defirer 
qu'elle  foit  promptement  rétablie  pour  le  bien 
du  pays ,  d'autant  plus  que  la  contrée  a  du  bois 
en  fuperflu  ,  &  que  les  travaux  en  pourroient 
être  rendus  beaucoup  plus  faciles ,  en  les  fou- 
mettant  à  de  meilleurs  réglemens  ,  ce  qui 
augmeirtcroit  confidérablement  les  bénéfices 
de  cet  établiffcment.  P. 
*  La  fameufe  montagne  dont  on  tîroît  le 
foufre  vierge,  s'élève  immédiatement  des  bords 
de  la  Wolûfchka  ,  vis  -  à  -  vis  l'embouchure  , 
def  la  rivière  de  Sock  ;  elle  eft  très- efcarpée 
«c  paroit  avoir 'Ijièn  près  de  1 00  toïfes  de  hau- 
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teur  perpendiculaire  ;   elle  eft  fépafée  veré 
Toucft  d'une  chaîne  de  montagnes  calcaires i 
dont  la  hauteur  eft  encore  plus  confidérabte  ;, 
&  qui ,  en  quittant  le  Wolga,  femblenr  tour- 
ner autour  de  cette  montagne  de  foufre ,  en 
formant  un  vallon  couvert  de  bois.    Ce  val- 
lon ,  qui  contient  quelques  villages ,  eft  ap- 
pelle Koptiero ,  ou  Ugolnoiy  Bujerak^  &  il  eft 
très-connu  par  le  froid  extraordinaire  qui' y 
règne,  même  en  été  (*).  Les  pécheurs  qui  vont 
&  viennent  continuellement  fur  le  Wolgfc 
dans  cette  faifpn,  s'empreflent  fur-tout  à  venir 
paOTer  la  nuit  dans  cette  vallée  pour  fe  mettre 
à  l'abri  des  perfécutions  des  moucherons  qiïc 
le  froid  en  tient  éloignés,  P.  ; 

Ceft  feulement  mi  plus  haut  fommet  de 


(*)  Je  ne  puis  «'empêcher,  dit  M.PalIas^  défaire  men- 
tion ici  d'un  autre  endroit  tout  femblable,  qui  fe  trouve, 
dit-on  ,  dans  un  climat  encore  plus  chaud ,  favoît ,  au 
borddela  merCafpiennc,  &  dont  il  n'eft  fait  mention 
dans  aucune  des  defcriptions  de  ces  côtes  ^ui  ont  pa« 
tu  jufqu'à  préfent  ;  mais  des  Cofaqiies  de  Gurier  m'ont 
aflTûré  que  lorfqu'on  navignoit  depuis  remboùChure 
du  Jaïk ,  le  long  de  la  côte ,  vers  Aftrabate  ,  Fon  par- 
venoit  entre  la  pointe  de  Tukkaragan  ou  Tîutkaraggan 
ëc  un  lieu  nommé  Barchanskoi-Priftan ,  à  l'entrée  d'une 
vallée  profonde ,  qui  s'étend  entre  les  montagnes  de  la 
côte,  où  Ton  avoit  envoyé  ces  mêmes  Cofaques  qui 
me  racontoient  la  chofe,  pour  y  faire  de  Teau;  maïs 
que*  le  froid  infupportable  qui  y  régnoit  ne  leur  avojb 
pas  permis  d'y  pénétrer  bien  avant,  &  les  avoit  obligés 
de  cebroufler  chemin  vers  leur  vaiiTeau. 
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la  tnohtagne  ((ùi  eft  aufli  couvert  de  bois» 
que  Ton  z  exploité  jufques  à  préfent  ces  mi- 
nes de  pierres  gypfeufes  qui  contiennent  le 
foufre  rnatif ;  ces  fouilles  fe  font  en  creufat^t 
des, puits  de  f  à  7  toifes  de  profondeur.  On 
y  voit  plufieurs  de  ces  mines  qui  ont  été  ou- 
vertes en  vain,  &  où  l'on  n'a  point  rencon- 
tré de  foufre.  La  plus  grande  &  la  plus  ri- 
che de  ces  mines  eft  au  plus  haut  de  la  mon- 
tagne. Elle  a  une  galerie  de  80  toifes  de 
long  fur  10  toifes  de  large,  &  qui  a  encore 
aftucllement  6  toifes  de  profondeur  ;  mais 
comme  les  éboulemens  de  pierres  &  de  mor- 
ceaux de  rochers  qui  s'y  font  faits ,  l'ont  dé- 
jà remplie  de  décombres  à  quelques  toifes  de 
hauteur,  il  en  coûtera  bien  du  travail  pour 
les  enlever.  On  affure  que  cette  mine  a  été 
exploitée  pendant  dix  années  confécutives , 
&  qu'on  avoit  trouvé  un  amas  très-riche  de 
ces  pierres  qui  contiennent  du  foufre,amas  qui 
n'eft  point  encore  à  beaucoup  près  épuifé.  La 
montagne  eft  proprement  compofée  d'une 
pierre  calcaire,  fine,  compacte  &  d'une  couleur 
blanchâtre.  Cette  pierre  s'étend  en  grandes 
tables  par  deflbus  une  couche  d'argille  mar- 
îieufe,  de  couleur  blanche ,  &  traverfe,  à  ce 
qu'il  paroit ,  la  totalité  de  la  montagne.  C'eft 
dans  ces  grandes  tables  qu'on  trouve  en  nids 
confidérables  cegypfe,  dont  la  majeure  par- 
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tîe  eft  tendre  &  poreufe;  il  y  en  a  quelque- 
fois âuffi  de  plus  dur  &  qui  tient  de  l'albâtre  ; 
enfin  il  s'en  trouve  de  féléniteux  en  certains 
endroits  ;  tout  ce  gypfe  eft  pénétré  de  foufre , 
tantôt  gris,  tantôt  verdâtre ,  &  plus  ou  moins 
pur  ;  tantôt  même  cryftallifé ,  ou  incrufté  de 
gouttes  d'un  volume  plus  ou  moins  confidé- 
rable ,  &  de  rognons  (*).  On  a  trouvé  dans 
le  tems  que  les  travaux  étoient  encore  en  vi- 
gueur, des  maffes  plus  fines  de  foufre,  ainfi 
cryftallifé ,   de  couleur  citrine  à  demi  tranf- 
parente ,   qui  pefoient  plufieurs  livres.    On 
détachoit  généralement ,   année  commune  , 
3  à  400  Poudcs  de  cet  excellent  foufre  vier- 
ge ,   qu'on  faifoit  fondre  avec  l'autre.    On 
rcncontroit  auffi  çà  -  &  -  là  dans  cette  pierre 
gypfcufe  de  grandes  tables  de  talc  féléniteux, 
dont  on  trouve  encore  des  vitres  dans  plufieurs 
maifons  de  payfan  des  villages  de  Sernoi  -  Go- 
rodok,  Podgori,Rosheftwino.  Cette  félénî- 
te  feuilletée  eft  même  affez  fouvent  chargée 
de  petites  maffes  de  foufre  vierge,  fur -tout 
celle  qu'on  trouve  dans  les  cavités.    P. 
Il  fe  préfente  auffi  vis-à-vis  de  cette  mon- 


C)  Ce  foufre  feroit-il  un  refte  de  Tacide  vitriolique  qui 
a  converti  la  pierre  calcaire  en  gypfe ,  &  qui  par  Tu. 
nion  de  quelque  matière  inflammable  eft  devenu  foufre? 
Born  loco  cif .  p,  ^96. 
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tagne  de  foufre ,  en  ligne  dragonale  dirigée 
vers  le  bas  du  fleuve ,  entre  les  rochers  éle- 
vés qui  le  bordent,  une  autre  montagne  re- 
marquable ;  elle  porte  avec  celles  qui  Tavoi- 
iinent  le  nom  de  FalkenbergSj  ce  qui  ligni- 
fie Monts  "Faucons.  La  pierre  dont  elle  eft 
le  plus  généralement  compofée,  eft  calcai- 
re, blanchâtre  ou  jaunâtre,  pleine  de  trous 
ou  de  cavités ,  comme  ii  elle  avoit  été  long- 
tems  placée  fous  des  goutieres  ;  ces  cavités 
fe  trouvent  quelquefois  remplies  d'une  marne 
crayeufe  (  *  ).  P. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  ferrpit  juC- 
quUci  de  très -près  la  rive  du  Wolga,  s'en 
éloigne  avec  les  montagnes  de  foufre,  dans 
le  voifînage  du  village  de  Podgory^  &  l'on 
en  voit  une  partie  fe  retirer  davantage  dans 
les  terres  ou  du  côté  de  POueft;  de  forte 
qu'il  fe  forme  une  plaine  entre  la  courbe 
que  le  fleuve  décrit,  &  le  dos  de  ces  mon- 
tagnes. Ceft  dans  cette,  plaine  que  font  fi- 
tuées  les  terres  fVypolfovpa  ,  Rosbejlmno  ^ 
Novinki  &  Tornowoe ,  qui  ont  un  Comte 
pour  Seigneur.  Koshejîmno  occupe  un  ter- 
rein  uni,  entouré  d'un  côté  par  la  Wolofch- 


(*)  Il  y  a  d'autres  Falkenbergg ,  le  long  de  la  rivière 
de  Bidaia  >  à  29  werfts  de  Birsk  dans  la  province  d'UlTa. 
^oy.  Journal  de  Rytfchkoiv  /?.  iç8.  Raafer. 
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ka  fur  laquelle  le  village  eft  fîtué ,  &  par  le 
Wolga  même  ;  vers  TOueft  par  les  hauteurs 
*  de   Schelemiti  qui  font  couvertes   de  bois  ; 
vis-à-vis  eft  la  ville  de  Samara  qui  va  nous 
occuper  avec  ce  qu'elle  offre  de   remarqua- 
ble.   M.    Pallas  arriva  à  Samara  vers  la  fin 
du  mois  de  Mars  de  l'année  17^9;  dès  le 
jour  de  fon  arrivée,  le  dégel  recommença 
de  nouveau  &  la  douce  température  du  prin- 
tems  fe  maintint  lî  décidément  pendant  tout 
le  refte  du  mois ,  qu'en  peu  de  tems  les  hau- 
teurs des  environs  de  Samara ,  expofées  aa 
plein  midi,  fe  trouvèrent  dénuées  de  neiges  ; 
&  quoiqu'il  neigeât  encore  beaucoup  pen- 
dant la  nuit  de  51  Mars  au  i  Avril  ,    tout 
cela  difparut  fi  vite  que  le  1 2  d'Avril  la  cam- 
pagne commençoit  à  verdir.    Le  9  d'Avril 
la  glace  fe  rompit  dans  la  rivière  de  Samara 
&  à  fon  emboUchure  ;  les  eaux  commencè- 
rent à  monter,  &  le  1 1  le  Wolga  lui-même 
fe  dégela  ,  de  manière  que  dès  le  même  foir 
les  deux  tiers  de  fon  lit  étoient  dégagés  de 
glaces.    Un  vent  de  Nord  qui  s'éleva  le  1 5 
lui  fit  encore  charier  beaucoup  de  glaçons, 
ce  qui  dura  fans  difcontinuer  jufqu'au  if  : 
mais  le  fleuve  ne  s'en  purgea  que  plus  vite 
du  refte  de  fes  glaces.    II  eft  rare  que   le 
dégel  du  Wolga  dans  c^s  contrées  arrive  plus 
tard  que  le   i  y  d'Avril  ;  quelquefois  la  dé- 
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back  fe  faît  dcja  en  Mars.  Et  Pon  a  toujours 
obt'erTé  qu'il  s'élevoit  très  peu  de  tems  après 
on  vent  de  Nord,  qui  amenoit  comme  cette 
fois-ci  le  déblai  des  glaçons.    P. 

Il  étoit  affez  naturel  qu'à  la  fuite  des 
beaux  jours  du  printems  qui  régnèrent  dès- 
lors  conftammcnt,  la  mi- Avril  fe  trouvât  dé- 
jà parée  des  fleurs  de  la  belle  faifon.  Les 
Saules  marceaux ,  Salis  caprea ,  &  les  Cou- 
driers commencèrent  à  fleurir  le  14;  du  i  f 
au  1 7  toutes  les  hauteurs  découvertes  fe  trou- 
vèrent agréablement  parfemées  des  fleurs  de 
la  petite  Ornithogale  ;  on  vit  en  raème-tems 
la  Coquelourde ,  Potentilla ,'  &  l'Adonis  prin- 
fanier,  Adonis  verna;  &  autour  des  brouf- 
failles  ,  la  Violette  de  Mars  ,  &  une  efpèce 
de  Coquelourde  (*)  Anémone patens ,  dans  leur 
pleine  floraifon.  Dans  le  même  tems  Ton 
Vît  auflî  fleurir  le  Bouleau  &  le  Sorbier ,  & 
après  le  ao  tous  les  autres  arbriflèaux.  Les 
pommiers  fauvages  qui  compofent  la  majeure 


(  *  )  Ceft  la  plus  commune^de  toutes  les  fleurs  prin- 
tannieres  de  ces  contrées,  elles  offrent  des  variétés  en 
/toutes  fortes  de  couleurs.  On  la  trouve  de  toutes  les 
nuances  du  bleu  ,  cnfuite  tout^à-fait  blanche ,  8c  plus 
rarement  d'un  jaune  pâle.  On  tire  des  bleues,  en  les 
mettant  en  décodtton  avec  un  peu  de  chardon  colorant 
&  de  Talun ,  un  verd  fuperbe  pour  la  peinture  à  goua- 
che. P. 
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partie  des  arbuftes  des  environs  de  Samara , 
de  même  que  le  Cytife  hériffé,  Cytifiis  hir^ 
futusy  qui  s'emparent  communément  de' tous 
les  endroits  humides  dans  les  Steppes , 
entrèrent  aufli  en  floraifon  avant  la  fin  d'A- 
vril.   P. 

Les  oifeaux  de  paflfage  arrivèrent  encore 
beaucoup  plutôt  dans  ces  cantons.  L'on  y 
apperçùt  déjà  defs  bandes  d'Oies  &  de  Ci- 
guës fauvages  le  1 9  &  le  20  Mars.  Le  2Ç 
il  y  avoit  auffi  déjà  quantité  de  Canards  de 
toute  efpèce  dans  tous  les  endroits  de  la  ri- 
vière abandonnés  par"  les  glaces.  Le  Faju 
neau  ne  vint  que  le  26;  vm%  ayant  la  fin 
de  Mars  ,  toute  la  volatile  aquatique  fe  troui 
va  rendue  dans  ces  ftâtions  d*été.  M.  Pallas 
a  généralement  remarqué  qu^  tous  ces  oi- 
feaux fe  rendoient  de  l'Oueft  &  du  Nord-, 
oueft  dans  ces  contrées ,  comme  dans  tout  le 
refte  de  rEurope.  En  revanche  le, Pélican , 
Onocrotalus^  les  Cigognes  ^  dont  urtîtyoit  ici 
une  efpèce  qui  cft  toute  blanche,  &  qu'on 
nomme  Sterohi;  &  les  Grues ,  ainfi  que  lef 
oifeaux  terreftres ,  s'y  rendent  des  pays  mé^ 
ridionaux.  Les  premiers  des  oifeaux  terreC- 
tres  qui  arrivèrent,  &  cela  dès  la  mi-Mars» 
furent  la  Corneille  des  champs ^  &,vcrs  la  fin 
du  même  mois  le  Ramier ,  tEtourneau ,  & 
f  Alouette  des  Alpes  ^  qui  fe  rendent  ici  par 


Digitized 


byGoogk 


43^  S    A    M    A    R   A.^ 

bandes  au  printems ,  &  qui  y  font  auflli  com^ 
muns  que  les  moineaux.  Et  enfin  la  Hupe, 
qui  y  eft  pareillement  très-commune.   P. 

A  la  même  époque  parurent  de  toutes 
parts  datts  tous  les  endroits  dont  la  neige 
avoit  difparu  ,  une  foule  de  Sûslik  ,  Mus 
citilus  y  qui  différent  à  l'extérieur  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé.  Ils  étoient  en  cha-* 
leur  &  fe  livroient  avec  ardeur  aux  amours. 
Les  infedes  ne  fe  montrèrent-  qu'avec  les 
fleurs,  &  Pon  vit  paroitre  fucceffiveraent  le 
papillon  dii  Nerprun,  du  Chardon,  &  de 
la  feuille  de  moutarde  ;  PapUio  Rhajnni  ^ 
Carduly  &  SimpiSj  &  le  Papillon  Dapli-^ 
cide;  h  Fer  luifant  ^  Cidkdela  bybrida  & 
campejîris.  Malgré  le  tems  chaud  &  le 
grand- nombre  d'infedes,  on  ne  vit  point 
d'hirondelles  avant  le  i6  d'Avril  qu'elles 
commencèrent  à  arriver  ,  &  avec  elles  le 
Guêpier  ,  Mèrops.  Ce  qui  prouve  que  les 
hirondeltel  doivent  être  çompiées  parmi  les 
oifeaux  de  paifage,:  fans  quoi  elles  auroient 
paru,  au  moins  auflitôt  que  les  animaux  tet^ 
reftres.  Au  refte  il  n'eft  point  queftion  en 
lluffie  de  la*  fable  qw'on  débite  fur  l'haibitude 
des  hirondelles  de  paffer  l'hiver  au  fond  de 
l'eau,  qtroiqu'il  n'y  ait  point  de  pays  dant 
Tunivers  où  il  fe  fafle  tant  de  pèche,  &  où 
Top  tire  autant  le  filet,  tant  foas  la  glace ♦ 
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qu'au  printems  ,  dès  que  les  rivières  com- 
mencent à  dégeler.  Les  froids  qui  furvien- 
nent  d'ordinaire  en  automne  chaffent  de  bonne 
heure  les  hirondelles  de  ces  contrées,  au 
lieu  qu'il  peut  arriver  alfément  que  dans  des 
climats  plus  doux  de  l'Europe ,  quelques  -  uns 
de  ces  oifeanx  ayant  retardé  leur  départ,foiént 
tombés  dans  l'eau ,  ou  dans  quelque  cavité 
d'où  ils  n'ont  plus  eu  la  force  de  fe  retirer^ 
ni  fur -tout  d'entreprendre  une  longue  trà^ 
verfée  dans  une  làifoil' humide  &  auffi^ii 
favorable. 

La  ville  de  Samara  eft  prefqu'entiérement 
bâtie  fur  le  bord  du  Wolga,  &  occupe  î'ani. 
gle  que  forme  l'embouchure  feptentrionale  dé 
la  Samara  avec  le  fleuve.  La  ville  étoit  déi 
fendue  d'abord  par  un  fort  conftruit  en  bois  ^ 
mais  ayant  été  incendié  en  170J ,  on  éleva 
en  1 704  du  côté  occidental ,  entre  le  Wol^^ 
ga  &  la  Samara ,  fur  litie  hauteur,  dont  le 
terrein  eft  uni ,  &  vers  laquelle  on  ne  peut 
arriver  que  par  des  défilés,  une  fort^ereffe 
régulière  en  terre  ,  qui  fe  voit  encoi'é  au- 
jourd'hui. Cette  ville  qui  paroît  prôfi^érer 
de  jour  en  jour  davantagb,  fubfifte  en  par- 
tie du  bétail  que  fes  habibns  élèvent',  &  èÀ 
partie  du  grand  commerfce  qu'ils  fotit  eA 
poiflbns  frais  &  falés  ;  aufli  fe  rendent-Ils  tarit 
en  automne  que  vers  le  printœis  ,  i3ès  que 
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le  dégel  commence,  en  caravannes  à  travers 
les  Steppes,  fur  les  bords  du  Jaïk,  pour  y 
trafiquer  les  denrées  dont  ils  fe  font  pourvus, 
avec  d'autres  marchands  qui  fe  rendent  aux 
mêmes  lieux  des  contrées  feptentrionales  & 
orientales.  Pour  la  facilité  de  ce  commerce, 
on  eft  dans  Pufage  de  jetter  au  printems  un 
pont  fur  la  Samara ,  d'où  part  un  chemin  qui 
conduit  en  drpiture,  au  travers  des  Steppes , 
à  la  petite  ville  qu'on  regarde  comme  la  ca- 
pitalç  4çs  jÇofaques  du  Jaïk;  on  a  établi  de 
diftance  en  diftance  le  long  de  cette  route , 
des  efpeces  de  cabarets ,  qu'on  appelle  Vmets 
pu  Simovpje ,  ainfi  que  d'autres  ponts  encore , 
fur  la  Motfcha,  l'J.rgi^,  &  quelques  -autres 
gros  ruiffeaux  des  Steppes,  qu'on  eft  obligé 
de  traverfer.  LesiCpfaques  du  Jaïk  fe  fer- 
vent auffi  le  pjus  fou  vent  de  cette  route, 
lorlqn'its  vont  faire. lettre  emplettes  de  ble&, 
&  qu'iljs  fe  répandç^t^fuite  depuis  Samaca, 
dans  les  p^ys  cultiyés  &  fertile$,fitués  k  long 
de  la  Kimel,  de  la  Sock ,  de  la  Tfcheremfchan 
&;djj,,Wolga.    P,  , 

,11  y  a  aulfi  quek]ue$  habitans  de  Samara , 
qui.ppflTédent  des  pêcheries  en  propre v  tant 
ibr  le  Wolga«  que  fiir  les  rivières  de  Mot- 
fcjia  &  d'Irgis  qui  arjcofçnt  les  Steppes,  & 
qu'iis.iregardent  comme  faifant  partie  du  do- 
maine ^e  la  ville.     Outre  les  beftiaux  qu'ils 

élèvent 
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élèvent  eux-mêmes ,  ils  font  encx)re  un  pe- 
tit commerce  de  moutons  Kalmoucs  &  d}i 
Kirgis ,  de  peaux ,  de  fuif  <$cç.  Qjwnt  aux 
fabriques,  hors  quelques  tanneries,  &  une^ 
manufacture  très-médiocre  en  cuir  de  Ruffie  » 
&  une  autre  en  foie,  établies  hors  de  la  ville» 
ils  font  abfolument  privés  de  cette  reffource. 
Il  faut  encore  obferver  que  quoique  la  par* 
tic  civile  des  habitans  foie  fous  la  police  d'an 
commiflfariat  dépendant  de  Cafan ,  les  Cofa« 
ques  de  Samara  font  fous  le  commandement^ 
militaire  d'Orembourg  ;  &  que  de  même 
l'ancien  diftrift  de  la  ville  a  été  prelqu'en* 
tiérement  renfermé  dans  ce  dernier  gou ver. 
nement.  P. 

Samara,  efl  pendant  l'hiver  le  rendez- 
vous  des  Tartares  Kafimofiens  qui  font  le  com- 
merce, &  qui  y  apportent  des  peaux  d'a- 
gneaux qu'ils  reçoivent  en  troc  des  Kirgis  & 
des  Kalmoucs  des  bords  du  Jaïk.  Après  les 
avoir  aflbrties,  ils  les  font  apprêter  par  les? 
Kalmoucs  chrétiens  de  la  ville,  &  coudre  en 
pelifles  ou  Touloupes,  avant  de  les  porter 
foit  à  Mofcou ,  foit  en  d'autres  endroits.  X^ 
majeure  partie  de  fines  peaux  d'agneaux  qui 
fe  débitent  en  Ruffie  viennent  inconteftablçVf 
nt^nt, d'ici,  ainfiqpeles  pattes  de  ces  mêmes 
^g^Ç^ux;  on  les  achète  à  fort  bçh  compt]^ 
des  fefmnes  kalmçuques  qui  les  apprêtent^^ 

Tome  I.  '  Ee 
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qui  les  coufent ,  d'abord  par  bandes,  &  en 
foiît  enfuite  des  peliffes.  Pour  fe  procurer 
du  fil  à  coudre  à  bon  marché ,  elles  eflîlent  de 
la  toile  de  Riiflîe,  qu'elles  coupent  par  mor- 
ceaux  d'une  aune ,  &  s'en  fervent  pour  cou- 
dre les  peaux  communes ,  tandis  qu^elIes  fe 
fervent  pour  elles-mêmes  de  nerfs  d'animaux 
qu'elles  fendent  en  deux&  qui  font  beaucoup 
meilleur  ufage.  P. 

Auflîtôt  que  le  Wolga  s'eft  débarrafle  de 
les  glaces,  l'on  voit  uneaffez  grande  quan- 
tité de  bâtimens,  tant  de  ceux  qui  fe  rendent 
des  contrées  fupérîeures  à  Aftrakan ,  que  de 
Ceux  qui  remontent  le  fleuve  pour  fe  rendre 
dans  l'intérieur  de  l'empire,  paffer  devant  la 
Vrlle  ,  &  quelques-uns  y  aborder.  Les  bâti- 
lïiens  qui  defcendent ,  portent  pour^'^ordinai- 
te  des  bois  de  conflrudion  &  autres  ,  des  va- 
fes  de  bois  &  même  déterre ,  du  fer  travaillé, 
des  marchandifes  étrangères ,  &  toutes  fortes 
de  grains  ;  ceux  au  contraire  qui  viennent 
des  contrées  inférieures,  en  remontantle  fleu- 
ve, ne  portent  guères ,  outre  le  fcl  d'Elton 
i)Dur  les  magazins  des  villes  fituées  plus  haut» 
que  quelques  marchandifes  d' Aftrakan,  des 
peaux  ,  des  fbifs  &  autres,  denrées  pareilles.?. 
^Le  pays  dont  Samara  eft  entouré  eft  une 
haute  Steppe  affez  unie ,  qui  s'élève  peu-à-peu 
en  ÉoUine.  Leibiné  préfente  par-tout  qu'une 
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ArgîHc  mêlée  de  pierres  &  de  feble;  &  dch 
vient  plus  fablonneùx  à  mefufe  qu'il  s'appro4 
che  du  Wolga.  On  trouve  dans  les  ravines 
formées  parla  fonte  des  neiges,  &  fur  les  ri* 
vages ,  quantité  de  cailloux  &  de  pierres  à 
liifil ,  parmi  lefquels  il  fe  préfente  des  agathes 
d'un  rouge  très  -  vif;  il  y  en  a  de  flammées 
&  d'autres  qui  offrent  des  figures  de  congé- 
lations très-finement  deffînées.  On  trouve 
auffidans  legypfe  des  cailloux  confidérables 
d'agathe  commune très-joliment  figurée.?. 

Lorfqu'on  s'éloigne  à  if  ou  20  Werfts 
de  Samara ,  l'on  rencontre  par-tout  devant 
foi,  uneSteppe  élevée,  d'une  terre  noire;  l'her- 
te  y.croît ,  à-peu-près  à  la  hauteur  d'un  hom- 
me ,  &  l'on  eft  obligé  d'y  ntettre  le  feu  au  prin- 
tems.  C'eil  dans  des  lieux  patreils  que  les 
Cofaques  de  Samara  tiennent  leurs  Vacheries 
t)u  ChutoriSy  comme  ils  les  appellent  Tous 
les  coteaux  qui  bordent  la  Samara  ,  en  re* 
montant ,  &  qui  en  forment  la  rive  mon- 
tueufe,  jouïffent  d'une  expofition  fi  heureufe, 
&  en  partie  d'un  fol  fi  favorable ,  qu'il  n'y 
a  point  de  contrée  dans  tout  Pempire  Ruflfe 
où  il  feroit  plus  avantageux  de  faire  des  et 
fais  relativement iiila  culture  de  la  vigne.  Oà 
pourroit  également  y  cultiver  quantité  d'au- 
tres ptbdisâioits  qui  exigent  un  climat  chand , 
Aquiréuififlent^dans  la  pastte  méridionale  dje 
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sotre  Europe*  Mais  à  la  réfenre  des  arboilv 
iës  ou  Melons  d'eau  »  &  du  poirre  d'Efpagne  ^ 
on  ne  s'eft  encorp  appliqué  dans  ce  pays  à 
aucune  efpece  de  culture  de  ce  genre.  Les 
habitans  de  Samara  établiflfent  beaucoup  de 
Jardins  pour  ces  ilfi?/aiij-(f^aii,  dont  nous  a-> 
¥ons  déjà  parlé  cr«^evant,  dans  les  Steppes ,  fur 
les  deux  bords  de  la  rivière  du  même  nom« 
Ils  prennent  à  peine  le  foin  d'enfermer  d'une 
légère  clôture  ces  jardins,  auxquels  ilsdon« 
nent  un  labour  à  là  charrue  ;  après  y  aToir 
femé  la  graine ,  ils  n'y  font  plus  autre  chofe 
que  de  les  arrofer  dans  les  tems  fecs ,  &  lors- 
que les  fruits  commencent  à  mûrir,  ils  les 
font  garder  par  leurs  engins.  Comme  ils  re«- 
cueillent  une  quantité  très  -  confldérable  de 
ces  Melons ,  on  les  confit  dans  le  fel  com« 
me  les  Concombres;  mais  cela  fait  un  man- 
ger auffi  défagréable  au  goût  que  dégoûtant 
à  la  vue.  D'autres  en  font  une  efpece  de 
bouillie,  très-douce,  dit-on ,  mais  qui  ne  réuf- 
iît  pas  toujours. 

Le  poiwe  d^Efpagne ,  proprement  poivre 
de  Guinée  ^  dont  il  fefait  une  culture  bien  plus 
abondante  encore  à  Aftrakan',  où  il  fe  vend 
ibus  le  nom  de  poivre  d'Ecofle  ou  moutar* 
<le  rouge ,  fe  féme  de  la  même  manière  qu'on 
féme  communément  les  choux  en  Ruflîe  ; 
«'-eft^^udire  dans4e$  caifles  {dattes  pofée^Iitf 
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des  pieux  ;  au  coalmencement  de  Juin ,  oa^ 
tranfplantc  les  jeunes  tiges  dans  des  carreaux 
de  Jardin  préparés ,  où  on  les  difpofe  rangées 
à  dîftance  égale ,  &  on  les  arrofe ,  jufqu'ài 
ce  qu'elles  ayent  atquis  une  certaine  force* 
11  eft  très-rare  qu'une  gelée  préjiiatul'ée  em- 
pêche Je  fruit  de  parvenit  à  fa  maturité  ;  on 
fait  fécher  au  four  les  capfules  qui  ont  mûri  ; 
enfuite  on  les  réduit  en  poudre  dans  des  mor-^ 
tiers  de  bois  ;  &  cette  poudre  fe  vend  fur  le 
pied  de  deux  roubles  le  poude ,  quelquefois 
niémeau-deffous;  c?eft  un  genre  d'épices  à  1!ut 
fage  du  commun  peuple  qui  en  confomme 
une  grande  quantité,  11  y  a  beaucoup  de  ces 
plantations  de  poivre  &  même  de  Melons^ 
d'eaujquel'on  n'établit  qu'à  la  fin  de  Juin  dan^ 
les  terreins  bas ,  lorfque  les  hautes  eaux  les  ont 
abandonnés  ;  l'une  &  l'autre  de  ces  produc* 
tions  y  mûiriffent  prefqu'auffi  vite  que  celles 
qui  ontétéfemées  beaucoup  plutôt  dans  d'au* 
très  terreins.  On  a  i  auffi  commencé .  d'établir 
autour  de  Samara  des  vergers  de  pommiers , 
qu'on  cultive  aux  environs  de  Simbirsk  & 
de  Sisran  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  mais  les 
chenilles  &  pl^fieqrs  autres  infedes  fe  mul- 
tiplient fi  prodigieufement  ici ,  qu'on  ne  peut 
fe  flatter  d'y  voir  réuffir  cette  culture  P. 

Quant  aux  fruits  qui  viennent  fans  cultu-è 
le,  ils  ont  quantité  de  pommiers  &  d'amaar 
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dters  fautages ,  &  des  cerifiers  qui  le  font  éga- 
lement,   Cerafus   pumila.   Cet    arbre   affez 
haut  de  tige,    porte  un  fruit  très-parfumé. 
Le  jus  qu'ils  en  expriment  Je  conferve  fou- 
vemt  pendant  deux  ans  dans  une  glacière;  il 
fe  vend  à  très-grand  marché,  &  fournit  une 
boiflbn  très-agréâble  en  été.  On  a  fait  l'efTai 
d'en  tranfporter  à  Mofcou  au  moment  que 
le  départ  des  glaces^  venoit  de  rouvrir  la  na- 
vigation ;  &  tet  eflai  a  fort  J>ien  réuffi.'  Lorf- 
qu'on  làifle  fermenter  ce  jus ,  on  en  obtient 
tin  excellent  vinaigre,  qui  conferve  tout  le 
bon  parfum   du   fruit;  ^  l'on  conçoit  fans 
peine  qu'en  le  mêlant  tout  récent  avec  quel- 
que liqueur  forte,  ce  mélange  ne  le  céderoit  en 
rien  aux  ratafiats  de  la  meilleure  qualité.  (*)  f. 
Parmi   les  plantes  qui  croiffent  dans  ces 
environs,  il  n'en  eft  point  d'à  ûffi  connue  que 
tOnofma  ecbioides ,  fa  racine  qui  eft  longue  i 
eft  comme  enduite  d'une  belle  couleur  làn- 
guine  ;  les  jeunes  filles  la  recueillent ,  corn- 


O  Cette  cerife  tranfpUintée  flans  nos  climats  entichi* 
roic  vraifemblablement  la  nombreuCe  Qollèâion  que  nous 
pofTédons  des  variétés  de  cet^  excellent  fruit.  Etfî  les 
habitans  de  Samara  pauvoient  écre  inftruits  de  la  ma« 
niere  dont  on  fait  en  Allemagne  ,  &  fur-tout  ep  Suifle^ 
l'eau  de  ccrifes  connue  fous  le  nom  de  Kirfchwajjer ,  ils 
fe  procureroient ,  de  même  qu'à  le^rsvoi fins ,  au  moyen 
d,^  ce  fruit  une  liqueur  infipimeii^C  Supérieure  &  pour  le 
"iàixi  &  pour'  la  faèubrité ,  à  léur^  ekux  de  vie  de  grain; 
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me  les,  femmes  du  Don  celles  d'unç  efpecc  de 
Bugloffe,  rendujfent  d'huile  ,&  s'en  îervent 
«n  guife   de  fard.    Il   vient  auffi  en  grànclé 
abondance  fur  la  rive  bafle  de  la  Saniara ,  entré 
les  pierres,  une  efpece  (Je  ^'^-'^"^-^^"^^"''' 
Rubia  peregrina  ;  mais  ell( 
nés  fort  minces  cjui  ne  parc 
tout  propres  à  la  teinture 
la  campagne  ne  fe  ferven 
en  rouge, que  de  la  raci.ne 
perula  tmàoria.    On  trou^ 
que   diftance  de  la  ville,  d 
le  long  de  la  rivière ,  la  ri 
riflee  de  pointes ,  Glicirhiza  birfuta ,  on  la 
la  recueille  comme  un  bon  reniedc  domefti- 
que.  11   croit  auffi  dans  les  environs  de  Srf- 
mara  des.Afperges  en  abondance,  ainfi  qu'eti 
général  le  long  du  Wolga  ;  mais  elles  vien- 
nent rarement  de  lagroflTeur  d'un  petit  doigt. 
X^es   meilleures  &  les  plus  inangeables  font 
celles  qu'on  cueille  dans  les  endroits  dont  les 
hautes  eaux  fe  (ont  retirées;  mais  les  habi- 
tansde  cepays  ne  édnnoiflTent  point  encore 
cepréfent  de  la  nature  ,  ou  du  moins  n'y  font 
pas  la  moindre  attention.  P.  . 

Parmi  les  animaux  remarquables  des  en- 
virons^  de  Samara,  il  y  a  d'abord  le  Loir  ^^ 
Sciurus  Glis ,  qu'on  cngraifle  en  Italie  poiir 
la  table  des  grands.  Se  qui  ne  doit  point  être 
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pafle  (bus  jîlçncc.  M.  Pallas  a  trouvé  ce  qua- 
drupède dans  lés  cavités  des  rochers  des  mon- 
tagnes occidentales;  il  eft  connu  des  gens  du 
pays ,  fous  le  nom  de  Selmlanaja  Bjelka.  Ce 
tivant  ^  fouvent  fait  fur  cet  animal ,  auflî  bien 
que  fur  plufieurs  de  ceux  qui  dorment  pen- 
,<ïant  Phiver,  comme  lé  hériflbn  ordinaire  &v 
là  mufaragne ,  l'épreuve  de  les  enfermer  au 
milieu  dé  I^été  dans  une  glacière.  L'expè- 
liencé  lui  àcon(lam*mentréu(fî;  ces  animaux 
n'ont  jaàifiis  ^manqué  au  bout  de  quelques 
jptirs ,  de  s'éugourdfr  au  point  de  devenir  en- 
tièrement fnfenfibles. 

De  tous  les  petits  quadrupèdes  du  pays 

qui  vivent  dans  les  Steppes ,  le  plus  joli ,  & 

en  mème^tems  le  plus  fîngulier,c'e{l  une  efpece 

de  Lièvre  nain ,  Lepus  minutus ,  qui  n'eft  pas 

plus  gros  qu'un  rat,  &  qui  a  cependant  tous 

Jcs  caractères,  &  à -peu -près  la  couleur  du 

Xièvre  ordinaire.  Ce  petit  a  nimal  vit  folitai- 

re  dans  des  terireins  couverts  de  brouffallleè 

,&  abondans  en  plantes ,  où  il  fe  creufe  un 

jterrier  affez  profond  ,  avec  une  ou  plufieurs 

cntréfes.   Il  s^y  tient  caché  fout  le  jour ,  & 

n'en  fort  qu'à  la  brune  pour  aller  à  la  quétê 

aefa  nourriture;  le  foir ,  &àu  iever  du  foleil , 

îl  appelle  par   un  cri  rétéritîflant ,    qui   tient 

peaucoup  de  l'appel  de  la  caille ,   &  qu'on 

entend  à  fa  diftàncé'dé  quelques  Wèrfts;  M.  . 
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Pallas  Pa  obfervé  le  long  des  depx  rives  du 
^Wolga  de  toute  la  Samara ,  vers  la  Kinel , 
&  vers  le  Jaïk,  jufqups  à  rendroit  où  com. 
niencent  les  Steppes  falées.  Peu; de  gens 
de  la  campagne  le  conhoiflent ,  &,faveHtds 
quel  animal  provient  ce  cri  d'appel  qu'oa 
entend  fi  fréquemment  à  Tentrée  4e  la  nuit 
dans  toute  la  contrée.  Quelques-uns  don- 
nent à  cet  animal  à  canfe  de  ce  m  le  nom  de 
Tfcbokiîfchka ,  &  les  Tarcares  l'appellent  &//L 
gan ,  fa  femelle  met  bas  vers  la  fin  de  May , 
quatre  &  jufqu'à  fix  petits ,  qui  font  tout  nudâ 
&  aveugles  pendant  les  premiers  jours  ;  mais 
déjà  paiFablement  grands  &  le  refte  de  leur  ac- 
croiflement  eft  fort  prompt.  Ces  animaux  font 
pendant  l'hiver  de  petites  galeries  par  dcflbus 
la  neige ,  fur  le  gazon ,  pour  fe  procurer  leur 
fubllance*  Ils  préfèrent  en  été,  à  toute  autre 
nourriture  les  feuilles  du  cytife  hériffé,  & 
d'autres  plantes  fucculentes.  Ce  qui  n?erapê- 
^he  pas  que  leurs  excrémens  ne  foient  très- 
•fecs,&  ne  reffemblent  à  de  la  dragée  deplomb, 
ou  à  des  grains  de  poivre.  C'eft  de  toutes 
les  indications  la  plus  (ixtt  pour  trouver  le 
terrier  de  cet  animal,  parce  qu'il  eft  dans  l'ha- 
bitude de  dépofer  ces  mêmes  excrémens  en 
ta^,  très-à' portée  de  fa  [demeure.  P. 

Les  rats  mufqués  font  auflS  très-communs 
le  long  de  la  Samara ,  dans  les  lacs  qu'elle 
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forme  dans  les  bas-fonds;  mais  plus  l'onre^ 
monte  le  fleuve^  plus  cet  animal  devient  ra- 
re; vers  le  Jaïk  on  ne  le  retrouve  plus  du 
tout;  tandis  que  datisla  partie  feptentrionale 
du  Wolga ,  jufqu'à  POkka,  il  n*y  a  point  d'a- 
nimal auffi  commun  que  celui-là.  On  peut 
bien  encore  fe  figurer  qu'un  pays  auffi  chaud 
&  auffi  fec  que  celui  de  Samara  doit  fourmil- 
ler de  reptiles.  Les  Lézards  ordinaires  tant 
les  verds  que  les  gris,  y  font  dans  une  telle 
abondance  qu'on  ne  fauroit  toucher  unbuif- 
fon.^  fans  qu'il  en  forte  au  moins  un  de  ces 
petits  animaux,  &  Ton  apperçoit  de  toute 
•part,  entre  les  herbes  hautes  ,  les  trous  de  ces 
animaux,  qui  ont  ordinairement  deux  ou  ver- 
tures.  Ijà Vipère  ordinaire,  Coluber Berus , 
&  h  Couleuvre^  iVatr/Xs  ne  font  pas  moins 
communes  :  on  trouve  auffi  près  des  meules 
de  fumiers  une  efpece  particulière  de  ferpehc 
noir  venimeux,  Coluber  Melanis.  P. 

Dans  le  nombre  des  infedes  qui  ont  été 
obfervés  dans  ce  pays-ci ,  Ton  diftingue  fur- 
tout  une  efpece  de  Tarentule ,  qui  fe  trouve 
auffi  dans  toUte  la  partie  méridionale  du  Wol- 
ga  &  du  Jaïk  ;  mais  c'elt;  fux^tout  aux  envi- 
rons de  Samara  que  cet  infeâe  eft  extraprdi- 
nairement  abondant.  On  y  voyoit  déjà 
leurs  trous  dans  les  champs  argilleux  &  dans 
les  ravines,  que  la  neige  étoit  à  peine  fondue. 
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Elles  font,  fou  vent  enfoncées  de  deux  pieds 
en  terre ,  &  fe  cretifent  elles-mêmes  ces  re- 
traités, prefque  perpendiculairement,  dans  la 
terre  non  remuée  parla  charrue.  Elles  en  for- 
tent  de  nuit  pour  chercher  leur  proye.  M.  Pal- 
las  ne  les  trouva  en  rien  différentes  des  fameu- 
fes  Tarentules  d'Italie,,  qu'elles  furpaflent  fou* 
vent  en  groffeor ,  tellement  qu'elles  remplif- 
fent  toute  la  capacité  de  l'entrée  de  leurs  trous, 
quoiqu'on  y  puifle  facilement  introduire  le 
pouce.  Cependant  malgré  cette  reffemblan- 
ce  avec  l'araignée  de  Tarente,  on  ne  fait  rien 
du  tout  dans  toutes  ces  contrées  méridionales, 
des  dangereux  effets  de  la  morfure  de  cet  in- 
fefte ,  quoique  les  enfans  de  payfan  s'amu- 
fent  fréquemment  à  en  déterrer,  &  qu'ils  fe 
divertiffent  à  tirer  du  corps  de  ces  araignées 
les  longs  fils  dont  elles  font  fournies ,  d'où 
il  arrive  même  fouvént  qu'ils  en  reçoivent  des 
morfures  affez  douloureufes.  .M.>  Pàllas  fut 
mordu  liii-mèmepar  un  de  ces  infedes ,  ainfi 
qu'un  Cofaque  doht  il  fe  fervoit  pour  lui  at- 
traper &  tirer  de  terre  différens  animaux  ;  ce 
dernier  le  fut  jufqu'àu  fâng  ,  &  cette  mprfure 
lui  caufa  véritablement  durant  Quelques  joues 
une  enflfire  doqloureufe ,  mais  qui  ne  fut  fuivi& 
d'ailleurs  d'aucun  accident  dangereux.  P.    . 

M.  Lépéchin   trouva  pareillement  cet  in- 
fefte  dans  la  Steppe  qui  règne  vers  le  lacd'El- 
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ton ,  6c  en  rapporte  ce  qui  fuit  Lorfque 
cette  araignée  voit  que  tous  les  moyens  de 
fuir  lui  font  enlevés»  elle  fe  tient  immobile  » 
s'enfle  &  fait  jaillir  de  fon  dos ,  comme  d'une 
feriogue,  à  la  diftancede  deuxarchines ,  une 
liqueur  blanche*  Les  Cofaques  stffurérent 
au  favant  voyageur  qu'une  femme  avoit 
éprouvé ,  pour  fon  malheur ,  combien  cette 
Uqueur  étoicvenimeufe;  elle  fit  fortir  de  terre, 
en  cravaiUant  fon  jardin,  une  de  ces  araignées; 
&  voulant  la  retourner  avec  un  bâton,  l'in- 
ftcle  fit  jaillir  de  cette  liqueur  fur  fa  main  , 
qui  s'enfla  incontinent,  avec  inflammation  & 
des  douleurs  infupportables  ;  tellement  que 
cet  accident  ^auroit  pu  avoir  des  fuites  très* 
fiSichëufes  pour  elle ,  fi  l'on  n'y  avoit  pas  remé- 
dié prômptement.  L. 

Le  remède  qu'on  regarde  comme  le  plus 
efficace  contre  la  Tarentule,  c'eft  l'animal  lui- 
même.  On  en  met  de  tout  vivans  dans  de 
l'huile ,  &  on  les  y  conferve  pour  le  befoin. 
L'ufage  eftd'en  frotter  feulement  la  morfure, 
ou  l'endroit  éjaculé ,  &  la  guérifon  s'enfuit , 
fans  qu'il  foit  déceifaire  d'avoir  recours  à  la 
mufique.  (*)  L. 


P  M.  le  Baron  de  Ricdéfel  s'eft  fort  étendu  fur  ce 
qui  concerne  la  tarentule,  dans  fon  intérefTant  Voyage 
çn  Sicile  ^  dans  la  grande  Grèce.  On  pfut  conclure 
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Les  Tarentules  fournirent  enCdreun  autre 
fpeftacle  àM.  Lépéchin.  Il  en  avoit  mis  une 
vingtaine  dans  un  flacon  médicinal  de  cryftaL 
Leur  premier  foin  fût  d'effayer  à  fe  tirer  de 
captivité,  &  chacune  fe  mit  à  fe  filer  pour 
fon  propre  compte  une  échelle  de  toile  d'a- 
raignée ,  à  la  faveur  de  laquelle  elle  s'éleva 
vers  le  haut  du  flacon  ;  tandis  qu'elles  s'effor- 
çoient  àl'envi  d'en  gagner  l'iffue.elles  fe  barrè- 
rent le  chemin  l'une  à  l'autre  i  ce  qui  donna 
lieu  au  plus  fanglant  combat   Les  bleûTés  & 
les  vaincus  cherchèrent  à  fe  dérober  par  la 
fuite  aux  coups  des  vainqueurs  ;  naais  ceux- 
ci  les  pourfui virent  avec  le  plus  grand  achar- 
nement ,  &.  ne  céflerent  point  de  leur  porter 
de  nouvelles  blefîures,  qu'ils  tféuflent  cou- 
ché tous  leurs  ennemis  fur  le  carreau.  Les 
Tarentules  vidorieufes  ne  s'en  tinrent  pas-là, 
&  de  même  que  les  anciens  peuples  antropo- 


d'après  le  réfultât  de  fes  recherches  fur  ce  point ,  qu'il 
cft  très- vraifemblable  que  la  morfure  de  cet  infeéte  n'eft 
point  aufli  dangereufe  qu'on  le  croit  communément  ;  Se 
ne  produit  pas  précifément  les  fymptômes  qu'on  obferve 
chez  ceux  qui  fe  figurent  d'en  avoir  été  mordus ,  que 
le  moyen  uGté  n'eft  pas  le  feul  propre  à  la  guérîfbn 
de  ce  mal,  &  qu'enfin  l'habitude  &  l'imagination  y  en- 
trent pour  beaucoup  plus  que  la  réalité.  C'eft  auffi-là, 
félon  ce  voyageur,  ce  que  penfent  65:  affirment  les  mé- 
decins les  plus  fenfés  de  Tarente  &  des  provinces  voi. 
fines  où  ce  préjugé  eft  reçu.  Voy.  la  trad.franf.de 
C€  Voyage  p.  146^  fuivantes. 
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phages  de  l'Amérique,  elles  fe  mirent  à  dévo- 
rer les  cadavres  des  vaincus  çeftés  fur  le  champ 
de  bataille.  La  guerre  né  fe  termina  point 
encore  là,  elle  commença  de  plus  belle  entre 
les  furvivantes ,  &  le  combat  dura  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  refta  plus  qu'une  feulç  des  combat- 
tantes, à  qui  la  viâoire  demeura* 

On  prétend  que  les  moutons  noirs  font 
ennemis  jurés,  de  ces  araignées  terreftres;' 
qu'ils  les  pourfuivént  dans  leurs  trous  en  grat- 
tant la  terre  &  les  mangent  avec  avidité  ;  ce  qui 
fait  que  ces  moutons  font  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Kalmoucs,  qui  craignent  fîngu- 
liéremént  les  tarentules  ;  au  point  même  qu'ils 
ne  campent  jamais  dans  les*  lieux  où  ces  in- 
feâes  font  leur  demeure,  mais  fe  tranfportent 
plus  loin ,  quelques  fatigués  qu'ils  puiffent 
être  de  leur  traite ,  eux  &  leurs  beftiaux.  L. 
Parmi  les  chenilles  dévaftatrices  qui  empê- 
chent la  culture  des  arbres  fruitiers,on  compte 
fur-tout  une  efpece  de  chenille  d'hiver,  Lar- 
va  PapiL  Cratagi^  qui  eft  la  Chenille  du 
papillon  gazé ,  &  la  Chenille  de  la  Phalène 
Zig-zag  inconnue  dans  les  provinces  de  la 
Ruffie  qui  font  plus  au  Nord,  Larva  Pbal: 
difparis  ;  ces  chenilles  font  comme  enracinées 
dans  les  environs  de  Samara.  Les  dernières 
fur-tout  dévorent  ordinairement  tous  lesans 
radicalement  tout  le  feuillage  des  jeunes  chê- 
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nés;  &  les  premières  fe  trouvent,  dès  que 
le  printems  commence,  non- feulement  fur 
répine  blanche,  maisauffi  fur  Pamandier fau« 
vage,  fur  le  Sorbier, ^  PArbre^à-pois^  Robinia 
caragana ,  &  fur  la  Spirée.  Les  Mouches  catu 
tbarides ,  Meîoe  veficatorius ,  fi  indifpenfables 
en  médecine,  peuvent  être  recueillies,  non- 
feulement  dans  les  environs  de  Samara ,  mais 
auflî  tout  le  long  de  la  rivière  de  ce  nom  » 
le  long  de  la  Kinel  &  d'une  partie  du  Jaïk» 
fur  le  chêvre-fcuille  en  arbriffcau  deTartarie, 
Lonicera  tartarica  ^  bien  au  delà  de  ce  qu'il 
en  faut  pour  en  fournir  toutes  les  Pharmacies 
de  l'intérieur  de  l'empire.  Il  n'y  a  peut-être 
point  d'endroit  oixTon  voye  autant  de  Tiques 
de  bois,  ou  Tiques  des  chiens,  Acarus  re-- 
divivus  &  Ricinus  9  que  dans  les  brouffailles 
de  la  contrée  de  Samara  ;  on  ne  fauroit  faire 
quelques  pas  dans  la  caobpagne ,  fens  en  rap- 
porter quantité  dans  fes  habits.  P. 

On  doit  placer  entre  les  chofes  remar- 
quables qu^offre  le  canton  dont  nous  parlons, 
les  os  d'élephans  &  de  buffles  qu'on  pèche 
dans  la  rivière  d'Irgis ,  quitraverfe  les  Step- 
pes des  Kalmoucs,  &  dans  laquelle  les  habi- 
tans  de  Samara  ont  des  pêcheries  établies  pen- 
dant l'été.  On  trouve  fouvent  auffi  de  ces 
os  fur  les  rivages  de  cette  même  rivière.  Il 
eft  tombé  entre  les  mains  de  M.  Pallas  dans 
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h  recherche  qti'9  en  a  faite ,  entre  antres  cho- 
fes ,  nne  corne  de  bnflte  énorme  qui  pefoit, 
fans  bafe,  paflfé  fîx  livres,  & , dont  le  grand 
diamètre  avoit  aii-de4à  de  quatre  pouces  da 
pied  de  Paris. 

Le  petit  raiflêau  de  Birjutfch  qui  tombe 
dans  la  Swijaga,  non  loin  de  Simbirsk,  dé« 
couvre  fréquemment  au(fi  9  lorfque  fes  eaux 
viennent  à  s'enfler  »  des  os  d'une  taille  extra- 
ordinaire, que  le  peuple  prend  pour  des  os 
de  géans.  On  a  trouvé  un  pareil  amas  d'os 
près  du  village  de  Nogatkino ,  fîtué  fur  la  Bir^ 
jutfch  à  j  î   werfts  de  Simbirsk.   M.  Lépé- 
chin  y  vit  un  fragment  de  dent  d'éléphant ,  qui 
avoit  environ    trois  pouces  de  haut ,  &  fîx 
pouces  dans    (à  fradure;  &  quoiqu'il  vint 
d'être  abandonné  fur  le  rivage  par  les  eaax  du 
ruiffeau,    il   étoit  fort  endommagé  par  le 
laps  du  temps ,  Çc  en  partie  carié  &  vermoulu 
fur-tout  dans  l'intérieur;  cepei^dant  l'on  pou^ 
voit  aifément  /econnoitre  aux  lames  Se  aux 
CQUchesî  pofées  Tune  contre  l'autre ,  dont  cet- 
te dent  étoit  comppfée,  à  quel  minimal  elle  avoit 
appartenu. 

Les  opinions  fur  l'origine  de  ces  fquelet^ 
tes  d'animaux  exotiques ,  font  a0e2^  partagées. 
Les  uns  employant  toute  la  prpfondeur  &  tou- 
te la  fubtilité  de  leur  génie,  ont  avancé  que 
les  climats  ont  fucceflivement  changé  ^e  n^^ 

ture  t 


Digitized 


byGoogk 


O  s    d'  E  l  t  1?  'k*À.  îî  s.     44$. 

ture ,  &  que  ceux  qui  font  aftuellement  froids , 
étoient  chauds ,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
fiécles.  D'autres  attribuent  la  chôft  au  Dé- 
luge; mais  il  n'eft  nullement   néceflaire.  de 
s'égarer  fi  loin  dans  les  ténèbres  de  l'antiquité* 
On  trouva  dans  l'année  1767,  en  creufant  un 
puits  près  de  J?/r/w*/î;/^  ou  Birutfch,  à  la  pro- 
fondeur d'une  toife  &  demie,  un  monceaa 
d'os  humains  fans  aucune  trace  de  cercueils  ^ 
&  la  rivière  de  Birutfcb  découvre  affez  fou- 
vent  de  pareils  offemens.  On  trouve  quelque- 
fois tout  au  milieu  des  amas  de  ces  oflemens , 
des  piques  de  fer ,   &  d'autres  armes  offenfi-^ 
ves  qui  prouvent  indubitablement  qu'il  s'eft 
livré  autrefois  un  combat  dans  ces  contrées. 
Or  on  fait  de  refte  qu'une  bonne  partie  des 
nations  Afîatiquesdreflfoientdeséléphans  pour 
la  guerre.  Il  eft  donc  affez  apparent  que  ce 
n'eft  point  dçpuisplufieurs  milliers  d'années, 
mais  feulement  depuis  quelques  fiécles  que  cesi 
cadavres  d'animaux  exotiques  ont  été  enterrés 
dans  le  voifîfaage  du  "Wblga.   Mais  comment 
ces  prétendus  os  de  Mammout,  font-ils  fou- 
vent  couverts  de  tant  de  couches  de  terre ,  & 
les  trouve-t-on  aduellement  dans  les  efcarpe- 
mens  qui  forment  le  bord  du  fleuve?  Il  n'èft 
pas  bien  difficile  de  l'expliquer.  On  fait  que 
le  courant  des  fleuves  iitimenfes  qui  traverfent 
lâRûflîe,  mine  &  cerne  fouvent  leurs  rivages 
Tome  L  Ff 
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les  plus  folides ,  tandis  que  là  où  paflbîent 
ci-devant  des  fleuves  ou  des  rivières,  le  terreia 
cft  aduellement  à  fec.  Le  Wolga  engloutit 
encore  de  nos  jours  des  isles  entières ,  &  en 
forme  ailleurs  de  nouvelles;  quelquefois  mê- 
me il  abandonne  fon  ancien  lit  &  s'en  fraye 
un  tout  nouveau  ;  c'eftce  que  prouvent  toutes 
ces  monticules  de  fable  répandues  fans  aucu- 
ne régularité,  &  qui  renferment  une  très- 
grande  quantité  de  coquillages  fluviatils.  Ce- 
la pofé,  on  peut  très -bien  concevoir  com- 
ment fe  font  formées  ces  couches  régulières 
dont  ces  os  d'éléphans  font  couverts;  &ron 
toit  comment ,  il  eft  poffible  qu'une  certai- 
ne quantité  de  ces  os  ayent  été  détachés  d^une 
première  place  par  les  eaux,  &  entrainés  plus 
bas  par  le  courant ,  puis  de  nouveaux  recou- 
verts de  terre  (*).  L, 

M.Pallas  jugea  d'après  les  traces  que  les  hau- 
tes eaux  avoient  laiflees  fUr  les  faules  qui  cou- 


(  *  )  II  s'en  faut  bien  que  cette  explication  que  fournît 
ici  M.Lépéchin ,  fatîsfaflc  à  tous  les  difFérens  phénomènes 
que  préfentent  tant  d*amas  d*os  répandus  eh  tant  de  lieux 
du  Globe.  Nous  reiiouvellons  ici  (e  foûhait  que  quelque 
naturalifte  laborieux  voulut  rafTembler  toutes  les  données 
que  Ton  pûlTéde  déjà  fur  un  poiiit  fi  important  de  la 
Théorie  de  la  terre  ,  tous  ces  fiâits  téunis  foils  les  yeux 
du  génie,  conduiroient  peut-être  à  une  folution  qui  lait 
feront  beaucoup  irtoins  à  défirer  que  les  diifércntes  ex- 
t^iîcations  ^U'en  ont  halarâé  nés  voyageurs* 
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vrént  les  ifles  bafles ,  que  le  3  o  de  Mai  1 7^9 , 
le  Wolga  a  voit  déjà  baiffé  de  plus  de  deux 
arfchînes ,  &  les  eaux  ayant  encore  diminué, 
dans  la  première  quinzaine  de  Juin  ,  la  Sa-- 
mara  étoit  déjà  rentrée  dans  fon  lit  le  14, 
perfonnc  ne  pouvoit  fe  rappeller  une  pareille 
difette  d'eau  dans  cette  contrée  ;  c'étoit  au- 
refte  un  effet  naturel  de  la  petite  quantité  de 
neige  qui  étoit  tombée  l'hiver  précédent,  ainfî 
que  de  la  féchereffe  qui  avoit  régné  généra- 
lement pendant  tout  le  printems  qui  venoit 
de  lui  fuccèder.  Car  le  Wolga  ne  commence 
d'ordinaire  à  baiffer  que  vers  la  fin  de  Juin; 
&  cette  année-là  le  fleuve  n'étoît  pas  même 
parvenu  à  fa  hauteur  accoutumée- 

Dès  le  commencement  de  Juin,  on  ne  pou- 
voit prefque  plus  tenir,  tant  à  la  ville  qu'à  la 
campagne,  contre  une  foule  d'infedles,  dont 
on  étoit  fur-tout  incommodé  dans  les  lieux 
humides  &  dans  les  brouflailles.  De  tous  ces 
animaux  incommodes,  ceux  qui  fe  diftinguent 
le  plus  comme  fléaux  des  hommes  &  des  beC- 
tiaux,  font  le  Taon,  Tabanus  tarandinus ^ 
bovinus  &  occidentalis  ;  les  confins  ordinai- 
res ,  &  une  efpèce  de  petites  mouches  bru- 
nes, dont  Pair  eft4rt)tir  àinfi  dire  obfcurci, 
qui  fe  pofént  partout  avec  la  dernière  impu- 
dence, font  des^  blelfures  dans  la  peau  avec 
leurs  trompes  raccourcies, &  y  laiffent  un  point 
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fanglant,  Bibiofanguinarius^  PalL  On  don- 
ne à  cet  infeéle,  "qui  tire  fon  origine  du  li- 
mon &  des  ordures,  le  nom  de  Moskara,  & 
Ton  n'a  point  d'autre  moyen  de  fe  préferver 
le  vifage  de  fes  piquures,  qu'un  filet  fait  en 
forme  d'un  large  bonnet,  dont  on  s'enve- 
loppe toute  la  tête  &  qu'il  faut  tremper  dans 
l'huile  de  bouleau ,  dont  la  forte  odeur ,  la 
même  dont  eft  imprégné  le  cuir  de  Ruffie, 
fuffit  pour  écarter  tant  ces  mouches  que  les 
coufîns,  quelque  innombrables  quefoyentle» 
tourbillons  dont  ils  rempliffent  l'air.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  fe  pourvoyed'un  pareil  filet, 
en  allant  en  campagne  dans  cette  faifon  ; 
mais  le  remède  eft  déjà  par  lui-même  affez 
défagréable  (*).  Heureufemcnt  que  les  mor- 
fures  de  cette  mouche  ne  font  pas  douloureu- 
fes.  Elle  fc  gliflTe  entre  les  poils  des  beftiaux 
&  les  plumes  des  oifeaux  ,  &  s'y  promène 
comme  un  pou.  Ce  fléau  dure  jufqu'à  la  mi- 


(*)  M.  Lépechin  dit  que  cette  mouche  ftaît  dans  les 
touffes  rouges  en  forme  de  grappes  du  peuplier  noir  ; 
Populus  nigra  ,•  qu'on  ne  voit  fortir  perfonne  vers  le 
foir  fans  être  couvert  de  ces  filets ,  &  que  ceux  qui 
font  accoutumés  à  Toçlem^;^  ce  baume  de  bouleau , 
s'en  frottent  le  vifage  &  Icsmî^ns  ;  mais  qu'il  faut  fur- 
tout  être  fait  à  cette  odeur,  lorf^on  veut  paffer  la  nuit 
dans  une  chambre  de  payfan  ,  vû^ue  non-feulem  vt  les 
gens,  mais  tous  leurs  meubles  &  Jufqu'à  leur  vgifleUe 
font  eàduites^de  cette  forte  de  Gou%)n« 
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Juin;  pour  lors  la  Moskara  difparoît  entière- 
ment ;  mais  à  fa  place  tout  pullule ,  fur  -  tout 
vers  le  foîr,  de  petits  moucherons  ou  coufîns 
prefqu'invifîbles ,  Tipula  foljîitialis  ^,  Pall.  qui 
à  la  vérité  ne  piquent  pas,  mais  qui  font  en 
telle  quantité,  qu'on  ne  fauroit  s'arrêter  un 
inftant  fans  en  avoir  la  bouche,  le  nez  & 
les  yeux  remplis.  On  diftingue  cet  infede 
fous  le  nom  de  Kochra ,  &  l'on  s^en  garan- 
tit pareillement  avec  des  filets  ;  mais  au  lieu 
d'huile  de  bouleau ,  il  faut  les  oindre  avec  du 
faindoux.     P. 

M.  Pallas  fe  rendit  au  commencement  de 
May  à  Syfran ,  &  traverfa ,  entre  Rosheftwi- 
no  &  Borkofka  ,  un  bois  où  les  guêpiers  qui 
nichent  fur  les  bords  élevés  &  fablonneux  des 
fleuves  voloient  de  tous  côtés  en  auflî  grand 
nombre  qu'ailleurs  les  hirondelles.  On  y  voit 
auflî  croître  le  petit  arbre  aux  pois  ,  Robinia 
frutefcens ,  qu'on  ne  trouve  plus  le  long  de 
la  rive  occidentale  du  Wolga  en  remontant 
plus  haut ,  tandis  que  vers  Porient  il  s'étend 
jufqu'au  delà  de  la  Sock  ,  quoique  fon  vrai 
fol  natal  paroîfle  être  entre  la  Kinel,  la  Sa- 
mara  &  l'Irgis. 

Notr«  favant  voyageur    eut  occaflon  de 
voir  à  fon  aifc  dans  le  village  mofchkanîen. 
à^JSchelechmet,  qu'on  trouve  immédiatement 
après  les  deux  qui  viennent  d'être  nommés , 
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quelques  cérémonies  nuptiales  de  ces  peuples. 
En  voici  une  des  plus  remarquables  ;  auffi- 
tôt  que  la  mariée  fut  de  retour  du  village  de 
Rosheftwino ,  de  la  paroifle  duquel  Schlech- 
met  eft  une  annexe ,  &  dont  elle  revint  dans 
un  char  couvert  d'une  toile  blanche ,  accom- 
pagnée de  rentremetteufe  ;  deux  amis  du  ma- 
rié vinrent  tirer  du  char  la  mariée  qui  pouf- 
foit  force  cris  &  fanglots ,  &  la  portèrent,  en 
^quelque  façon  ,  jufques  devant  la  maifon  du 
marié,  où  placée  entre  fes  deux  meneuirs  & 
les  entremetteufes,  elle  fut  faluée  par  toute 
la  communauté  femelle  du  lieu;  là-deflus  ar- 
riva la  mère  du  marié  avec  une  poêle  rem- 
plie de  houblon ,  auquel  elle  mit  le  feu  avec 
quelques  morceaux  de  bois  allumés  qu'elle  te- 
noit  à  la  main ,  &  plaça  la  poêle  à  côté  du 
pié  droit  de  la  mariée,  qui  du  même  pied 
la  pouffa  loin  d'elle  avec  force.  La  chofe  fut 
répétée  encore  deux  fois,  &  chaque  fois  on 
ramaffa  un  peu  du  houblon  éparpillé  pour  le 
remettre  dans  la  poêle.  On  obferve  avec  le 
plus  grand  foin ,  en  quel  fens  la  poêle  tom- 
be ;  roule-t'elle  de  manière ,  que  le  fond  fe 
trouve  en  haut  lorfqu'elle  s'arrête,  c'eft  un 
préfage  de  bien  des  malheurs  pour  le  jeune 
couple  ;  mais  'fi  elle  tombe  de  manière  que 
ce  foit  la  concavité  qui  vienne  en  deffus ,  on 
en  tire  l'augure  le  plus  favorable.    Tel  ^  fut 
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le  cas  dans  cette  occafion  ;  auffi  les  condufteurs 
de  la  mariée  qui  vacilloient  déjà  un  peu  fur 
leurs  jambes,  demanderent-ils  avec  de  grands 
cris  de  joie  de  la  bierte  de  la  fête;  on  leur 
en  apporta,  tandis  que  la  mariée  fe  tenoit  en-* 
core  devant  la  porte,  plein  un  gobelet,  dans 
lequel  elle  jetta  quelques-uns  des  jolis  an- 
neaux, dont  elle  avoit  les  doigts  abondam- 
ment garnis ,  comme  on  tardoit  à  s'acquitter 
des  autres  cérémonies  ,  notre  voyageur  ne 
crût  pas  qu'il  valut  la  peine  de  s'arrêter  pour 
les  voir.  On  lui  dit  qu'on  alloit  faire  une 
diftribution publique  d'une  épailTeibouillie  de 
gruau ,  à  laquelle  tout  le  village ,  jeunes  & 
vieux.,  alliftent  d'ordinaire ,  &  chacun  en  re- 
çoit une  cuillerée  ,  l'un  dans  fon  chapeau, 
l'autre  dans  le  pan  de  fon  habit ,  ou  de  telle 
autre  manière  qu'il  veut  la  recevoir. 

On  fe  rend  en  fortant  de  Schelechmet 
vers  les  montagnes  calcaires  garnies  de  bois  » 
où  l'on  rencontre  près  du  village  à'Askulo  des 
collines  découvertes,  que  l'on  convertit  en 
champs-à-bled  très-gras  &  de  la  plus  excel- 
lente efpèce.  On  peut  ramaffer  dans  les  ra- 
vines qui  font  entre  les  collines,  quantité 
d'Agathes  de  moyenne  qualité.  Près  de  Soi- 
norpoi-Solonez^  il  y  a  de  ces  ravines  fort  gran- 
des &  remplies  d'une  terre  argilleufe  grife  & 
tenace ,  qui  fe  fépare  en  cubes ,  &  que  les 
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beftiaux  qui  ont  du  goût  pour  les  terres 
ondlueufes ,  mangent  avec  avidité,  quoique 
celle-ci  n'ait  rien  de  falé.  P.  M.  Lépéchin 
remarqua  chez  les  ha!)itans  de  ce  lieu  plu- 
fieurs  chofes  qui  les  diltinguoient  de  ceux  des 
^autres  villages  ;  il  trouva  qu'ils  avoient  pref- 
que  tous  un" air  pâle,  défait  &  hâve.  Ce  qui 
ne  fauroit  être  attribué  à  nulle  autre  caufe 
qu'à  la  mauvaife  qualité  de  l'eau  dont  ces  gens- 
là  font  ufage.  Us  n'ont  point  d'eau  couran- 
te, &  en  font  réduits  à  quelques  fontaines 
qui  fuintent  en  quelques  endroits  des  rebords 
d'une  elpèce  de  réfervoir  où  fe  ramaffent  des 
eaux  fauvages  qui  font  toujours  fort  chargées 
d'argille  :  mais  le  pis  de  la  chofe ,  c'eft  qu'ils 
Jettent  tous  leur  fumier  fur  ce  même  rebord  , 
'&  que  toute  la  mare  qui  en  découle  fe  mêle 
avec  l'eau  du  réfervoir  &  en  rend  la  qualité 
bien  plus  mauvaife  encore.  Ainfi  ce  lieu  offre 
un  exemple  bien  frappant  des  eifets  perni- 
cieux qui  refultent  du  peu  d'attention  à  main- 
tenir la  propreté  dans  les  chofes  les  plus  effen- 
tielles  à  la  vie. 

i  Toute  la  contrée  entre  l'Uffa  &  le  Wol- 
ga  eft  depuis  Askulo  de  la  plus  excellente 
qualité  pour  le  labour ,  &  ne  renferme  que 
des  collines  à  pentes  très-douces.  Il  croît  le 
long  des  bois  dont  ce  pays  eft  entre- coupé, 
quantité  de  prime*veres  :,  dont  les  jeunes  ti- 
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ges  qui  font  très  -  agréables  au  goût  eft  un 
grand  antûfcorbutique ,  &  font  très-bien  con- 
nues des  habitans  du  pays ,  qui  donnent  à  cet- 
te plante  le  nom  de  Si^erbibus.  Le  village 
de  Walofka  ou  JValy ,  tire  le  fien  d'un  grand 
retranchement,  qu'on  croit  des  Tar  tares,  qui 
fe  trouve  tout  auprès,  &  qui  confîfte  en  un 
triple  rempart  &  un  triple  foffé ,  dont  la  cir- 
conférence a  plufieurs  werfts  d'étendue  ;  on 
n'y  trouve  pas  le  moindre  veftige  de  bâti- 
mens ,  excepté  quelques  briques  que  la  char- 
rue amène  en  quelques  endroits  fur  la  furfa- 
ce ,  &  qui  ont  peut-être  appartenu  à  quelque 
tombeau.  P.  Jl  croit  fur  ces  remparts  &ddns 
tCMJt  ce  diflrid  quantité  de  pommiers  fauvages, 
dont  les  habitons  tirent  un  très  -  bon  parti , 
&  dont  les  premiers  ont  été  vraifcmblable- 
ment  plantés  anciennement  par  la  peuplade 
qui  occupoit  ce  retranchement,  &  qui  avoit 
jadis  des  jardins  dans  des  collines  fituées  vis- 
à-vis  ,  qui  portent  le  nom  de  Montagnes  aux 
pommiers ,  qu'ils  ont  pris  de  la  grande  quan- 
tité de  ces  mêmes  arbres  dont  elles  font  cou- 
vertes.  L. 

A  Pererfioloka ,  qui  eft  à  1 6  werfts  de  Wa- 
ly ,  l'on  fe  trouve  de  nouveau  très  -  près  du 
"Wolga.  Ce  gros  village  eft  fitué  fuf  une 
élévation,  dont  l'efcarpemènt ,  qui  eft  tout 
roc,  paroît  avoir  été  formé  par  le  choc  des 
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eaux  du  fleuve ,  qui  dans  ce  même  endroit 
n'cft  féparé  de  la  rivière  d'Uflfa  que  par  un 
efpace  de  terrein  d'environ  trois  quarts  de 
werils  de  large ,  de  forte  que  dans  les  ancien- 
nes navigations  ,  on  étoit  dans  Tufage,  pour 
abréger  le  chemin ,  de  traîner  tous  les  petits 
bâcioiens  à  fec  par  deflfus  ce  même  terrein  ; 
&  c'eft  delà  que  Perewoloka  a  confervé  fon 
nom.  On  remarque  près  de  ce  village ,  dan$ 
la  pierre  calcaire,  quelques  lits  entièrement 
formés  de  petits  limaçons  qui  ne  font  guéres 
plus  gros  qu'un  grain  de  femence  de  pavots^ 
On  y  trouve  auffi  quelques  empreintes  de  pé- 
trifications, qui  font  d'ailleurs  très -clair  fe- 
mées  dans  toute  cette  branche  de  montagnes 
calcaires.  On  voit  aufli  çà-&-là  de  gros 
&  de  petits  cailloux  couchés  par  nids  dans 
ces  mêmes  pierres  calcaires  ,  parmi  lefquels 
il  y  a  des  Âgathes  à  demi  tranfparentes.  P. 
A  quatre  werfts  du  village ,  on  retrouve  de 
nouveau  des  vefliges  d'un  lieu  anciennement 
habité ,  avec  un  retranchement. 

Ceft  à  Petfcberskoe j  village  fort  étendu, 
que  les  cavernes  &  les  grottes  des  rives  du 
Wolga  commencent  à  devenir  fort  fréquen- 
tes &  dignes  d'attention.  Op  voit  déjà  près 
de  ce  village  la  pierre  traverfée  par  veines, 
ou  même  pénétrée  d'u;ie  matière  noire  de  la 
nature  de  l'a^athe.     L^  grande   route  qui 
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conduit  à  Kaftitfchi  pafle  fur  des  collines 
toutes  nues,  efpèces  de  Steppes,  de  la  par- 
tie fupérieure  defquelles  les  gens  du  pays 
ont  fait  de  bons  champs  à  bled.  Un  étran- 
ger eft  tout  étonné  de  voir  la  manière  dont 
on  cultive  les  terres  dans  ce  pays-d.  Le 
cultivateur  féme  fon  avoine,  fon  feigle,  .& 
fon  millet,  dans  fes  jachères  qui  ont  toute  la 
fertilité  requife,  fans  avoir  reçu  d'engrais: 
il  jette  la  femence  fur  fon  champ  ,  comme 
s'il  vouloit  donner  à  manger  aux  oifeaux  ; 
enfuite  il  prend  fa  charrue  appellée  Socba , 
&  déchire  légèrement  la  fuperficie  delà  terre; 
un  fécond  cheval  qui  le  fuit  par  derrière  avec 
la  herfe ,  fans  conducteur ,  termine  toute  la 
befogne  ;  &  c'eft  ainfi  qu'au  moyen  d'un  k\x\ 
homme  &  de  deux  chevaux ,  chaque  pièce  de 
champ ,  l'une  après  l'autre,  fe  trouve  en  même- 
tems  labourée ,  enfemencée  &  herféç  ,  tout 
auflî  bien  que  fi  l'on  y  avoit  employé  plu- 
fieurs  de  nos  femoirs  à  la  mode.  Il  n'y  a 
que  le  froment  &  l'épautre  pour  lefquels  on  fe 
donne  un  peu  plus  de  foin ,  parce  que  c'eft 
la  nourriture  des  jours  de  fêtes,  ou  plutôt 
parce  que  la  réuffite  de  ces  deux  genres  de 
grains  exige  plus  d'attention.,  Lorfque  les 
champs  font  éloignes  du  village ,  le  labou^ 
reur  emporte  avec  lui  ce  qu'il  lui  faut  de 
nourriture,  &  refte  le  jour  &  la  nuit  dehors 
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jufqu'à  ce  que  tous  fes  champs  foyent  foî- 
gnés,  &  que  le  Dimanche  le  rappelle  au  lo- 
gis.   P. 

A  moitié  chemin  de  Kqftytfcbi,  Pon  trou- 
ve dans  un  fond  une  petite  chapelle  de  bois 
avec  une  fontaine  que  les  payfans  regardent 
comme  très  -  falutaire.    Avant  de  monter  la 
hauteur  fur  laquelle  Kojlytfcbi  eft  fitué,  on 
paflTe  ,  au  moyen  d'un  pont,  fur  une  fente 
perpendiculaire,  extrêmement  profonde,  qui 
commence  très-loin  delà  entre  les  montagnes, 
&  dans  le  fond  de  laquelle  coule  un  ruifleau 
qui  fe  rend  dans  le  Wolga.    Cette   fente 
porte  le  nom  de  Ptilfiinoi  Arprag.  Il  y  a  dans 
fa  proximité  un  petit  bois  qui  ne  fuffit  pas 
aux  befoins  des  habitans  de  la  contrée ,  qui 
feroient  dans  la  difette  à  cet  égard ,  s'ils  n'y 
fuppléoient  par  les  bois  &  les  arbres  déraci- 
nés que  le  Wolga  leur  amené  des  contrées 
fupérieures  dans  le  tems  de  fes  inondations 
du  printems.    On  voit  de  côté  &  d'autre 
dans  tous  ces  environs,  le  long  de  la  rive 
élevée  du  fleuve ,   &  du  grand  chemin ,  des 
places  couvertes  d'une  terre  grife ,  en  forme 
de  pouflîere  &  imprégnée  de  falpêtre,  que 
les beftiaux mangent  avidement,  tout  le  pays 
fitué  aux  environs  de  Koftytfchi  eft  en  géné- 
ral très-nitreux.    P. 
^    Cette  Slobode  qui  faifoit  autrefois  partie 


Digitized 


byGoogk 


A       S    y    S    R    A   N.  461 

des  biens  des  Moines  efl:  compofée  d'environ 
300  maifons  formant  une  feule  rue  le  long 
du  Wolga,  &  occupant  avec  l'emplacement 
des  cours  &  les  granges  une  longueur  de  près 
de  trois  werfts.  Il  y  a  pareillement  ici  fur 
la  partie  la  plus  élevée  du  rivage  des  reftcs 
d'anciennes  fortifications  qui  confîftoient  en 
une  forte  muraille  dont  on  voit  encore  les 
fondemens  ou  les  rUinçs.     P. 

Le  bord  du  Wolga,  qui  n'eft  que  roc, 
offre  ici  bien  des  chofes  dignes  d'être  obfer- 
vées  ;  là  où  font  bâties  les  habitations ,  qui 
compofent  le  village ,  il  eft  très  -  efcarpé ,  6ç 
s'élève  en  quelques  endroits  à  huit  toifes  au^ 
deflus  du  niveau  des  eaux  moyennes  du  fleu- 
ve; ce  mur  de  rocher  qui  a  fouvent  cinq  ou 
fix  werfts  de  long ,  eft  formé  de  pierres  çaL 
caires  difpofées  en  couches  horifontales  qui 
ont  beaucoup  d'épaiffeur  ;  on  y  trouve  çà-&- 
là  quelques  pétrifications ,  &  l'on  voit  en  plu- 
fieurs  endroits  faillir  hors  de  ce  mur ,  entre 
les*  couches  de  pierres  calcaires ,  des  tables 
affez  épaiffes  de  pierre  cornée  grife  ,  d'un 
grain  groffier ,  lefquelles  n'ont  pu  être  atté- 
nuées &  ditfoutesparles  eaux,comme  les  pier- 
res calcaires.  Quant  au  rocher  même,  l'ac- 
tion continuelle  des  eaux  qui  le  baignent, 
y  a  formé  par-tout  quantité  de  trous ,  de  ca- 
vités, &  même  des  efpéces  de  grottes  voû- 
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tées  dont  les  formes  font  agréablement  va* 
riées  &  qui  fervent  de  retraite  aux  ramiers , 
aux  cor^icilles ,  &  à  des  oifeaux  de  proye 
de  la  petite  efpèce ,  dont  une  partie  des  in^ 
dividus  de  chacune  de  ces  efpèces  hivernent 
dans  ce  canton.     P. 

La  roche  calcaire  de  toute  la  rive  que 
nous  décrivons  eft  richement ,    &  prefque 
par-tout ,  du  moins  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur ,  pénétrée  de  jayét;  la  manière  dont  cette 
matière  fe  trouve  mêlée  avec  la  pierre  cal- 
caire  &  la  marne   ne  laiffe  aucun  lieu  de 
douter  qu'elle  n'y  ait  été  apportée  dans  un 
état  de  liquidité,  &  l'on  eft  convaincu  qu'elle 
n'auroit  pu  pénétrer  ainfî  cette  roche  qu'à  la 
fuite  de  quelque  violent  ébranlement.     La 
plus  grande  partie  de  la  pierre  calcaire  & 
de  la  marne  ,  eft  incruftée  de  larmes ,  tan- 
tôt groffes,  tantôt  petites  ,  &  de  grains  de 
^  cette  matière  ;  ailleurs  on  trouve  la  pierre 
plus  compare,  divifée  en  cubes  &  couverte 
dans  toutes  fes  fiffures  d'^iin  enduit  de  bitume 
luifânt.    M.  Pallas  a  même  trouvé  dans  la 
pierre  cdcaire  des  Madrépores  dont  Tinté- 
-rieur  étoit  rempli  de  la  matière  du  jayet(*). 


(  *  )  Ceci  fait  bien  voir  qoe  fc  jayet  n'a  pu  erifrer  dans 
*ie  mélange  de  là  pierre  calcaire  qu'à  la  fuite  d'nn  violent 
cbranletnenc  de  tout  le  terfein.  Born  ioco  cit.  p.  }2i* 
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Enfin  à  une  plus  grande  profondeur  ,  on 
trouve  le  fin  jayet  en  plus  groffes  maffcs , 
&  en  nids  qui  pefent  plufieurs  livres  &  quel- 
quefois au-delà  d'un  Poude.  Ces  niafles  font^ 
enveloppées  d'une  marne  qui  paroît  entière- 
ment imprégnée  de  cette  même  matière.    On 
peut  faire  aifément  l'extraftion  de  ce  jayet  à 
la  pelle  &  à  la  pioche^;  car  quoiqu'il  reffem- 
ble  entièrement  par  fa  furface  luifante ,  par 
tout  fon  extérieur ,  &  même  dans  fes  frac- 
tures à  une  Scorie  vitreufe  noire,  il  n'en  eft 
pas  moins  extrao'rdinairement  léger,  fec  & 
caflant,  de  forte  qu'il  eft  aifé  d'en  brifer  de 
gros  morceaux  avec  la  main.    Ce  jayet  fc 
fond  &  coule  à  la   chaleur  de  la  chandelle 
avec  la  même  facilité  que  la  cire  d^Efpagne  noi- 
re ,  &  exhale  abfolunient  la  même  odeur  (^)  ; 
il  s'enflamme  feulement  un  peu  plus  lente- 
pient  &  s'éteint  plus  vite.    En  y  ajoutant 
quelque  matière  qui  adoudflfe  fa  rigidité ,  on 
en  obtient  une  cire  d*Efpagne  noire ,  fort 
belle  &  d'un  très -bon  ufage.    On   affûre 
même  qu'on  en  avoit  déjà  tiré  ce  parti  à 


(*)  Ceft  en  quoi  il  fe  dîftîngoe  du  foffile  connu  juf- 
qtfà  préfent  fous  le  nom  de  jayet,  &  à  cet  égard  il  €• 
rapporte  davantage  au-  Succin.  De  là  vient  qu'il  y  a  Ci^ 
des  minéralogiftes  qui  l'ont  regardé  comme  un  Succin 
noir,  &  que  dans  l'ufage  ordinaire  on  lui  donne  en  plii« 
iieurs  endroits  le  nom  d'Ambre  noir,    JBorn  ibid. 
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Syfran ,  &  qu'on  en  avoic  autrefois  extrait  à. 
Semoi-Gorodok  une  huile  de  pétrole  ,  dont 
on  fe  fervoit  pour  l'artiHerie.  Quant  à  pré- 
fent  on  ne  tire  aucune  efpèce  d'uftge  de  cette 
matière  ;  il  n'y  a  que  les  ferruriers  qui  s'en 
fervent  en  guife  de  poix  pour  bronzer  de» 
ouvrages  en  fer.    P. 

En  tyrant  de  Koftytfchi  vers  l'Oued,  le» 
hauteurs  s'élèvent  encore  davantage ,  &  ne 
commencent  à  fe  rabbaiffer  que  lorfqu'on  eft 
près  de  defcendre  vers  la  ville  de  Syfran. 
On  cotoye  continuellement  le  Wolga  qui 
forme  ici  quelques  ifles  confîdérables.  M* 
Pallas  vît  dans  la  campagne  de  ces  beaux  ca- 
nards rouges  (  *  )  3  qui  le  tenoient  toujours  fé- 
parés  par  paires.  Cette  efpèce  ne  niche  pas 
feulement  dans  les  cavités  des  rochers ,  mais 
encore  fur  les  Steppes  élevées ,  dans  des,  ter- 
riers de  marmottes  abandonnés  ;,  on  aflure 
même  qu'ils  fe  creufent  quelquefois  eux-mê- 
mes ,  comme  les  qîqs  de  montagne ,  Tador- 
7/a,  des  trous  affez  profonds  pour  y  pondre 
leurs  œnis ,    &  qu'ils  portent  enfuite  leurs 

petits 


(*)  C'ell  par  erreur  qu*on  a  donné  à  cet  olfeau  dans  la 
defcrîption  oui  en  a  f)aru  depuis  peu  ,  le  nom  de  KâQar^ 
ka  ^  nom  affedé  à  la  plus  petite  efpèce  d*oies  fauvages 
deRuffie.  Qn  appelle  en  Sibérie  le  canard  rouge  Tur^ 
pan^  mais  nulle  part  Kaffark».  C'cft  ÏAna  rutila,     P. 


Digitized 


byGoogk 


A      S   r  S   R   A   K.  4^f 

petits  dans  leur  bec  à  Peau  la  plus  voifine  , 
avant  qu'ils  fâchent  voler.  On  recherche  ici 
les  nids  de  ces  canards ,  &  Ton  en  fait  cou- 
ver les  œufs  par  des  cannes   domeftiquès, 
afin  de  s'en  procurer  de  privés  pour  la  eu- 
riofité,  mais  ils  ne  deviennent  jamais  ni  auffi 
beaux  ni  auffi  gros  que  le  font  les  vieux  dans 
l'état  fauvage,  &  ils  ne  multiplient  point.  P. 
La  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Syf^ 
ran  jouît  d'une  fituation  faine  &  agréable , 
fur  une  éminence  qui  remplit  l'angle  fepten- 
trional  formé  par  la  réunion  du  miflTeau  dû 
Krymfa  avec  la  Syfranka  ;  il  règne  depuis  le 
pied  de  cette  éminence ,  jlufqu'au  Wolga,  une 
plaine   étendue   &  fi  baffe  qu'elle  cft  pref-* 
qu'entièrement  inondée   tous  les  printems. 
Une  petite  partie  de  la  ville  eft  fi  tuée  fur  le 
bord  méridional  de  la  Syfranka,  &  une  autre 
plus  mal  bâti«  de  l'autre  côté  du  Krimfa  , 
dans  un  fort  mauvaisi  terrein.  La  forteréffe 
qui  cft  conftruite  en  bois   &  très-deîabrée , 
avec  l'églife  principale,  qui  eft  en  pierre, 
&  le  bâtiment  de  la  chancellerie  occupent 
la  partie  la  plus  élevée  de  ce  qui  borde  la 
Syfranka.  Outre    Une  enceinte  de  poutres 
couchées  lés  unes  fur  les  autres,  cette  for- 
teréffe -eft  munie  de  trois  côtés  d'un  rempart 
en  téf-rë  &  d'un  foffé.  Ce  lieu  qm  n'a  que 
peu  de  moyens  de  fubfiftance#  ne  renferme 
Tomi  /.        •  G  g 
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qu'un  très-petit  nombre  d'habitans  aifés.  On 
trouve  ici  quelques  vergers  garnis  de  pom- 
miers ,  &  l'on  s'y  attache  plus  au  jardinage 
qu'en  bien  d'autres  endroits  de  la  Ruffie.  La 
plupart  des  bourgeois  nourriflfent  dans  leur 
bafle-cour  avec  leur  autre  volaille,  POie-Ci- 
gnc  ,  Artfer  cygnoides  orientalis  ,  dont  Pef- 
pecç  leur  eft  venue  d'Aftrakan ,  &  quoique 
fort  différente  de  l'oie  domeftique commune, 
elles  s'accouplent  aflfez  ordinairement  Se  très- 
volontiers  enfemble,  de  forte  que  tout  le 
monde  à  Syfran  eft  pourvu  de  mulets  prove- 
nus  de  ce  mélange  ;  ces  mulets  perpétuent 
même  indifféremment  leur  race,  entr'eux,  & 
avec  leurs  auteurs.  Les  purs  mulets  gardent 
exaâement,  quaqt  à  la  taille,  la  figure  & 
la  couleur ,  le  milieu  entre  les  Oies  commu- 
nes &  les  oie$*cignes.  Les  jeunes  qui  pro- 
viennent d'un  mélangexontinuéavec  les  oies 
domeftiques  tirent  toujours  davantage  fur  le 
noir.  Us  ont  tous  le  bec  rouge  comme  l'oie 
domeftique,  mais  recourbé,  &  quelquefois 
avec  une  élévation  vers  I9  racine. 

Les  bords  de  la  Syfranka ,  font  en  plu- 
ficurs  endroits  argilleux  ;  &  l'on  y. trouve^ 
de  même  que  vers  le  Wolga  des  Gryphites 
&  d'autres  pétrifications  difperfées  ça-&-là> 
ainfi  qu'un  grand  nombre  de  pyrites  blanches 
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chargées  d'arfenic,  en  partie  radiées  &  quel- 
quefois creufes  &  pénétrées  de  quartz.  R  • 

Au  mois  de  May  176^9  ,  tems  auquel  M.^ 
Pallas  s'arrêta  à  Syfran ,  la  chaleur  étoit  preC- 
que  infupportable ,  &  l'on  ne  voyoit  que  pro- 
peffions  dans  les  campagnes  pour  obtenir  une 
pluye  falutaire  à  la  fuite  de  cette  longue  fé- 
chcreflTe  qui  défoloit  la  contrée  ;  mais  le  ciet 
cpntinuoit  à  être  d'airain;    &  la  chaleur  fit 
monter  le  mercure  dans  le  thermomètre  dès 
le  9  &  pendant  les  jours  fuivans,  mêmepen^ 
dant  prefque  tout  le  mois  de  May,  à Tom-f 
bre  &  au  grand  air  ,  jufqu'aux  lof  &  100 
degré,  &  depuis  le  9  jufqu'au  12  du  mois 
jufqu'au  9  ?.   Au  foleil  ilmontoit  fouvent  au 
8  f  5  de  forte  qu'on  pou  voit  à  peine  tenir  iftie 
minute  dans  un  endroit  expofé  à  la  réverbé- 
ration de  cetaftre.  Tout  languiflfoit  <ïans  les 
campagnes,  &  il  fe  formoit  dans  les  Steppes 
noires  des  fentes  de  plus  d'une  auhe  de  pro^ 
fondeur  &  de  quelques  pouces  de  largeun 
Indépendamment  de  la  chaleur  du  jour ,  les 
gros  Taons,    Tabanus  bovinus  ^tropicuî 
dont  un  nombre  inexprimable  défoloit  le  bé- 
tail, formment  une  nouvelle  playe  pour  cette 
malheureufe  contrée.  P. 

M.  Pallas  ayant  appris  qu'on  trouvoit  à 
Kafcbpour  une  efpece  de  charbon  de  terre 
fchifteux  ,  il  prit  la  réfolution  d'y  faire  vne 
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petite  courfe.  Pour  s'y  rendre  de  Syfran  5 
on  travcrfele  ruifleau  Kubra^  dont  les  eaux 
ofat  détaché  des  couches  argiUeufes  dont  fes 
mages  font  formés ,  quantité  de  Gryphites 
très-pcfans  ,  des  Belemnites ,  qui  ont  jufqu'à 
DO  pouce  &  demi  de  diamètre.  Plus  loin  l'on 
parrirat  au  ruifleau  de  Kafchpourka  où  l'on 
frouYé  àuffi  épars  quantité  de  Belemnites  & 
de!  grds  fragmens  de  Cornes  d'Ammon  ;  fes 
bords  font  formés  de  couches  d'argille  grifc 
&  blanchâtre  3  entre -mêlées;  fous  lefquelles 
on  voit  parpître  en  quelques  endroits  ce  Schif* 
te  combuftible  de  couleur  brune  qui  trâverfe 
toute  là  hauteur  fur  laquelle  eft,  bâti  Kajcb^ 
pour  y  &  qui  fe  manifefte  de  toutes  parts  , 
\  quelque  diftance  delà,  en  defcendant  vers 
la  rive  du  Wolga.  P. 

Le  bourg  de  Kafcbpour  cft  fitué  à  if 
werfts  deSyfran^fur  une  éminencefort  haute 
&  baignée  par  un  bras  du  Wolga  ;  c'cft  un 
desplusadciens  étabUfTemens,  que  les  Rudes 
aylsnt  formés  dans  ce  p^ys  ,  il  a  ùiéme  été 
bâti,  autant  qu'on  peut  lefavoir»  antérieure* 
ment  à  Syfran.  On  voit  encore  à  l'endroit 
le  plus  élevé  de  la  montagne  &  à  Pextrêdii- 
té  méridionale  du  bourg ,  quatre  tûurs  ruinées 
4ui  appartenoient  à  une  ancienne  forterefle 
de  bois.  Ce  lieu  to'eft  plus  aâuellément  qtfuioe 
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greffe  bourgade  ouverte  avec  ttois  églîfes, 
&  dépend  de  la  chancelierie  de  Syfran.  P. 

Il  s'élève  tout  au  milieu  de  Kafchpourune 
monticule  en  forme  de  pain  de  Sucre,  qui  eft 
toute  une  ,.  &  compofée  de  marne  blanche  & 
de  mauvaife  craye ,  on  la  découvre  de  très-, 
loin ,  lorfqu'on  navigue  fur  le  Wolga  ;  on  voit 
autour  de  cette  monticule  &  jufques-à  un  de- 
mi werft  plus  loin  vers  le  midi ,  de  très-an- 
ciennes meules  de  fumier,  converties  en  terre 
noire  fort  graffe ,  &  qui  font  devenues  par 
le  mélange  des  particules  crayeufes  d'excel- 
lentes nitrieres  de  falpétre.  M.  Pallas  trou- 
va cette  étendue  deterrein  tellement  cou- 
verte de  falpétre  cryftallifé,  qu'on  auroit 
dit  de  la  neige,  &  qu'on  pouvoit  la  ramaffer 
àpbignées.  Outre  cela,  toute  la  colline  au- 
tour de  Kafchpour  eft  fi  chargée  de  làlpétre , 
que  les  beftiau»  en  mangent  la  terre  prefque 
-par-tout. 

Dans  la  vue  de  fe  procurer  une  exade 
connoiffance  du  lit  de-  ce  Schifte  de  nature  de 
charbon  déterre,  M.  Pallas  monta  dans  un 
canot  pour  mieux  examiner  le  terrein  qui  fert 
-de  bord  au  bras  du  Wolga  dont  nous  venons 
de  pairlen  La  couche  de  ce  Schifte  dépaf- 
foit  encore  le  niveau  des  eaux  qui  étoient 
en  plein  accroiflTement.  Notre  favant  trouva 
ce  Schifte  parfaitement  femblable  en  couleur  > 
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en  texture ,  en  combuftibilité ,  &  même  quant 
à  la  couleur  de  la  flamme  &  à  l'odeur  qu'il 
exhale  en  brûlant ,  aux  couches  fupérieures 
du  Schifte  qu'il  avoit  obfervé  à  Simbirsk  ;  mais 
il  s*écaille  encore  davantage ,  &  reffemble  pour 
lors  à  peu  de  chofes  près  à  de  l'écorce  de  pin.  Il 
paroit  qu'on  pourroit,  en  cas  de  néceffité,  faire 
«fage  de  ce  Schifte  dans  des  forges  pour  de 
gros  ouvrages;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  pré- 
fumer qu'il  doit  s'améliorer  à  une  plus  gran- 
de profondeur.    Au-deffus  de  ce  charbon 
fchifteux ,  le  terrein  dont  eft  formée  la  plus 
grande  partie  de  la  hauteur  deKafchpour,  & 
des  collines  attenantes ,  eft  une  argille  brune 
&  mélangée  dans  laquelle  on  trouve  une  pro- 
digieufe  quantité ,  fouvent  même  des  tas  en- 
tiers, de  grandes  &  petites  belemnites  entre- 
mêlées d'autres  coquilles  marines  pétrifiées.  P. 
La  quantité  de  Ralles-de-genet  ou  rois-de^ 
caille  9  Rallus  Cnx  ^  qui  fe  font  entendre  à 
la  nuit  tombante  dans  les  Steppes^mérite  d'être 
remarquée  ;  on  donne  ici  à  cet  oifeau  le  nom 
de  Dergun^  tandis  qu'il  n'eft  connu  ailleurs 
que  fous  celui  de  Korajiel,  qui  eftruffe.  On 
prend  auflî  dans  ces  environs ,  pendant  l'hi- 
ver ,  dans  les  Steppes  de  Syfran  qui  s'éten- 
dent jufques  vers  Medwediza ,  un  animal  par- 
ticulier aux  Steppes  &  inconnu  danslerefte 
de  l'Europe  ;  on  le  nQpîme  dans  toute  la  pe- 
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tîte  Rnflîe  &  en  Pologne  Pere'gùfna^Perevpjas- 
ka  ;  dans  le  commerce  de  la  pelleterie ,  on  le 
défigne  fous  le  nom  de  Perevpofifcbik.  il  eft , 
quant  à  la  figure  &*  aux  mœurs ,  parfaitement 
fembkble  à  la  Belette  ;  mais  fa  peau  tache- 
tée &  haute  en  couleur  lui  donne  une  beau- 
té fînguliere  ,  de  forte  qu'on  pourroit  Tap- 
peller  h  Belette^ tigre.  MuHela  Sarmatka. 
Pall.  P. 

CommcvM.  Lépéchin  a  vu  dans  fon  voya- 
ge de  Symbirsk  à  Syfran  difFércns  endroits  par 
lefquels  M,  Pallas  n'a  point  pafle,  nous  ferons 
encore  fuccintement  cette  courfe  avec  lui, 
pour  defcendre  enfuite  droit  à  Zarizyn. 

De  Simbirsk ,  ce  favant  fe  rendit  par  iVii- 
gatkino  Se  Navoajde  à  Bedenga  ,  &  delà  à  Tet^ 
jiifchi ,  petite  ville  du  dernier  rang ,  dont  les 
habitans ,  faute  de  terre  labourables  ,  vivetit 
de  divers  trafics ,  de  la  pêche  ^  &  de  quelques 
métiers.  Les  marchands  commercent  en  quin- 
cailleries &  autres  bagatelles  qu'ils  vont  vendre 
dans  les  villages  circonvoifîns.  Les  monta- 
gnes qui  forment  les  bords  du  Wolga,  dont 
le  bourg  de  Tetjufchi  «'eft  ^éloigné  que  d'un 
quart  de  werft,font  entièrement  compofées  de 
litsentre-mêlés  de  pierres  de  roche  diverfe- 
ment  colorées ,  &  chacun  de  ces  Hts  eft  féparé 
de  l'autre  par  une  bande  d'argille  fort  mince 
&  d'une  même  couleur;  d'où  l'on  peut  in- 
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fércravec  aflez  de  vraifemblance ,  que  ces 
n^ontagnes  étoienc  compofées  d'argille  dans 
leur  principe  ,  &  que  par  la  fuite  des  tems 
cette  argille  a  contradé  la  dureté  du  rocher. 
Ces  montagnes  vont  fe  terminer  à  un  vafte 
marais  ou  manière  de  lac  qui 'touche  au  fleu- 
ve ,  &  qui  eft  environné  de  petites  collines. 
Il  porte  le  nom  de  Schtfchutfche.  Le  favant 
voyageur  trouva  ce  marais  peuplé  de  Tador^ 
ne$^  Anas  tadama  ou  Canards  bigarrés  ^  de 
Canards  à  queue  pointue  en  fer  de  pique  , 
Anas  -acuta ,  de  Canards  à  bec  large  &  ar^ 
^rondi  en  forme  de  bouclier,  Anas  clypeata, 
de  Canards  Jîfleurs  àits  Penelopes ,  A.  Penelo^ 
pCy  &  en  outre  des  bandes  fi  énormes  dérou- 
tes les  efpeces  ordinaires  d'oifeaux  fauvages 
<julfréquentent,les  rivières,  qu'on  étoitobUgé 
de  fe  boucher  les  oreilles  ,  pour  ne  pas  être 
étourdi  de  leurs  cris. 

Delà  paffant  le  long  des  montagnes  de 
Gorodifcbti  ,  Ton  vient  à  Surovptfcbicbo  ,  &  à 
Ja  petite  rivière  d'Jelfebanka,  où  la  contrée 
Jî'eft  plus  qu'une  Steppe  parfaite,  où  les  mar- 
mottes  de  Ruffie ,  Suroks ,  trouvent  une  retrai- 
te des  plus  tranquilles.  Les  montagnes  qui 
^'étendent  v^rs  Baidulina  font^compofées  en 
grande  partie  de  rochc,dans  lefquelles  on  trou- 
va des  pierres  à  meule  de  moulin.  Ruskino 
eu  fi  tué  à  dix  werfts  du  Wolga,  au  bord 
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d'un  terreîn  fort  enfoncé  &  fort  fàuvage  ;  on 
voit  tout  autour  de  l'endroit  des  bouquets  de 
bois  répandus  de  côté  &  d'autres,  &féparés 
par  d'excellens  champs  à  bléd. 

Ufolé  ou  Uffolie  eft  fîtué  fur  VVfolka ,  ri- 
vière qui  a  ceci  de  remarquable ,  qu'il  jaillit 
des  fources  d'eau  falée  du  milieu,  de  fon  lit 
Il  y  avoit  même  autrefois,  des  falines  dans  cet 
endroit.  L.  C'eft  ici  que  font  les  montagnes 
de  Sokolaja  Gora ,  ou  monts  de  faucons ,  ainfi 
nommés  à  caufe  des  faucons  de  la  grande 
efpece  qui  vont  quelquefois  nicher  dans  les 
jochers  de  ces  montagnes.  C'eft  à  -leur  pied 
que  fe  trouve  la  plus  confidérable  des  four- 
ces  falées  qui  ont  rendu  la  contrée  d'Uffolie 
célèbre  ;  mais  les  inondations  de  la  rivière 
ayant  toujours  pénétré  plus  avant ,  &  ayant 
même  emporté  des  terres ,  bir  fut  forcé  de 
trànfporter  le  village  plus-haut:^Après  qu'on 
eut  laifle  tomber  les  falines  de  cet  endroit, 
la  fource  a  été  bouchée  &  couverte  de  décom- 
bres ,  dans  ces  derniers  tems  par  ordre  de  la 
chancellerie  voifîne  ;  malgré  cela ,  elle  a  en- 
core trouvé  le  moyen  de  fe  frayer  un  pafla- 
ge,  &  l'onaflTure  qu'elle  filtre  par  petites  vei- 
nes entre  les  pierres ,  &  y  dépofe  un  fédî- 
ment  blanchâtre  qui  porte  une  odeur  de 
foufre.  L'eau  même  de  la  fource  paroît  con- 
tenir du  Natron,  &  tient  ttois  onces  de  fcL 
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Quant  à  la  montagne  dont  elle  fort ,  on  n'y 
Toit  rien  qu'une  pierre  calcaire  très-compafte 
&  d'un  jaune  grilatre.  P, 

L'UflTolka  paflTe  un  peu  au-deflus  de  la 
Slobodedans  un  marais  qui  eft  un  peu  falé, 
&  dont  les  beftiaux  mangent  la  terre  avec 
avidité;  il.jr coule  quelques fources  faléesfort 
chétives:  elles  fortent  de  la  montagne,  &ne 
méritent  aucune  attention.  En  revanche  on 
trouve  à  200  toifes  au-deflus  de  la  jondion 
de  la  Jelfchanka  avec  TUflolka  deux  fources 
falées,  confîdérables ,  qui  jailliflent  dans  le  mi- 
lieu de  ce  dernier  ruifleau  (*)  qui  eft  fîngulie- 
rement  large  &  marécageux  dans  cet  endroit, 
près  duquel  on  avoit  autrefois  établi  des  falî- 
nes.  Au-deflbus  de  ces  deux  fources ,  il  fe 
trouve  encore  pluGeurs  petites  veines  d'eau 
falée ,  qui  p^étrent  au  travers  du  gazon  & 
cnduifent  le  rivage  d'une  chaux  de  foufre 


(*)  Ceft  ici  prccifément  le  contraire  de  ce  qui  s'ob- 
ferve  dans  plufieurs  endroits  de  la  méditerranée ,  où 
Ton  voit  des  fources  d'eau  douce  jaillir  du  fond  de  la 
iner&  ne  point  fé  mêler  avec  elle  jufqu'à  la  fuperficîc  ♦ 
dont  elles  occupent  méoie  une  certaine  étendue.  Il 
yen  aune  de  ce  genre  dans  le  Porto-grande  de  Syracufc, 
une  autre  dans  les  environs  de  Bayes  au  pied  du  Cap 
de  Miféuc;  mais  la  plus  célèbre  de  ces  fources  eft  celle 
qui  fort  du  milieu  du  Golphe  de  la  SpelEa  dans  la  mec 
de  Gènes.  On  en  connoit  encore  une .  pareille  près 
d'Ottanz  &  une  autre  près  de  Gou. 
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toute  blanche.  11  fe  forme  auffi  dans  cette 
contrée  des  fleurs  de  vitriol  fur  la  furface  de 
certains  terrein s,  &ron  y  obferve  plufieurs 
fources  qui  ont  un  goût  de  vitriol  très-fenfî- 
ble  5  &  dépofent  un  peu  d'ochre  dans  le  ruif- 
feau  qu'elles  forment.  P. 

II  y  a  dix  werfts  d'Uffolie  au  village  de 
Kofcbelevpka.  On  apperçoit  pour  la  première 
fois  entre  ces  deux  endroits  l'Erable  de  Tar^ 
tarie ,  Acer  Tartaricum.  L.  Nous  avons  fait 
mention  ci-deffus  de  ^erevooloki.  Nos  voya- 
geurs apperçurent  entre  Staroi  Refan  &  Brus^ 
jàna  une  quantité  étonnante  de  trous  de  Ta- 
rentules, &  fur  les  collines  découvertes,  un 
nombre  extraordinaire  de  terriers  de  inarmot- 
tes  ;  par-tout  ces  animaux  fe  niontroient  ef- 
frontément à  l'entrée  de  leurs  habitations , 
&  fembloient  infulter  les  payfans  par  leurs 
fifRemens  aigus.  P.  Brusjana  eft  prefque  en- 
tièrement fîtué  fur  le  bord  du  W.olga.  Sju^ 
rikorca  ou  Sevprjukowa  eft  habité  par  des 
Tfchuwafches  qui  ne  font  point  encore  con- 
vertis. Meffieurs  Pallas  &  Lépéchin  arrivè- 
rent au  moment  qu'ils  s'aflembloient  pour 
offrir  un  facrifice  félon  leurs  rites ,  afin  d'ob- 
tenir de  Dieu  la  celfatîon  de  la  féchereffe  ; 
mais  comme  ils  virent  que  nos  favans  voya- 
geurs marquoient  une  forte  envie   d'y  affif- 
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ter,  ils  remirent  la   célébration  de  leur  ade 
de  dévotion ,  à^  un  jautre  jour. 

Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut, 
qu'hormis  les  Morduans  &  les  Tfckuwafches , 
il  n'jr  a  perfonne  en  Ruffiequi  veuille  man* 
ger  de  tAlofe ,  Clupea  Alofa ,  Linn.  (*)  Con* 
tre  la  coutume  des  autres  poiflbns,  celui-ci 
paroit  dans  le  Wolga  ,  pendant  les  jours 
chauds  3  &  redefcend  ce  fleuve,  lorfque  d'au^ 
très  le  remontent-  On  prétend  que  leur  plus 
forte  migration  fe  fait  dans  la  Kama,  d'où 
Ton  pourroit  inférer  qu'il  ne  faut  pas  les  met- 
tre au  nombre  des  habitans  de  la  mer  Cas- 
pienne ;  mais  que  le  lieu  de  leur  origine  eft 
encore  plus  éloigné.  Il  n'eft  guères  poflî- 
ble  de  concevoir  comment  les  Ruffes  ont  pu 
fe  laiffer  aller  à  un  préjugé  aufli  mal  fondé 
fur  ce  qui  concerne  ce  poiffbn.  D'autres 
nations  Européennes  n'ont  certainement  ni 
moins  de  goût  ni  moins  de  connoiflance  fur 
ce  qui  eft  fain  ou  maUfain  en  fait  de  nour- 
riture ,  que  les  Ruffes  ;  cependant ,  bien  loin 


C)  Voyez  le  Did.  d*Hift.  Nat.  de  Vàltnont  de  Bomarc 
&  r&ocyclopédic  Economique ,  article  Alofe ,  les  Voya« 

fes  deriaffelqiîift,  page  578  de  Tédit.  Aliem.  &  i'Hift. 
fat.  du  Dannemark  ,  par  Pontoppidan,  p.  190.  On 
fait  cotant  de  C9S  des  œufs  de  ce  poiflbn  aux  hides 
Orientales  ,  qu*en  RufTie  du  Caviar,  &  il  s'en  confomme 
*dans^  ces  pays-là  des  chargemens  de  vaiffeaox  complets. 
Haafe. 
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de  rejetter  TAlofe ,  elles  la  regardent  comme 
un  mets  très-délicat.  Il  paroît  que  c'eft  uni- 
quement la  dénomin^ion  de  Tollfifcb ,  Poif- 
fon  pbrénetique ,  qu'on  lui  donne  dans  le 
Nord  de  l'Allemagne ,  qui  a  pu  les  induire 
en  erreur.  Or  cette  dénomination  lui  eft 
venue  de  ce  que  lorfqu'il  eft  pris  dans  les 
filets ,  il  fe  démène  effroyablement ,  ou  biea 
•de  ceque  lorfque  au  gros  de  l'été ,  les  eaux 
du  Wolga  viennent  à  contrafter  un  certain 
degré  de  chaleur ,  ce  poiflbn  devient  fingu- 
liérement  inquiet,  s'agite  &  s'élance  affez 
fréquemment  fur  le  rivage  où  il  périt.  L. 

A  dix  werfts  de  Sjurikowa  ,  Ton  trouve 
Winngrpka  ,  village  à  clocher  ,  fitué  tout-à* 
fait  au  bord  du  Wolga.   Au  midi  &  au  cou- 
chant de  cet  endroit  s'élèvent  des  montagnes 
«fle^  hautes,  mais  plattes  en-deflTus,  &com- 
pofées  pour  la  majeure  partie  de  pierres  cal- 
caires. On  remarque  fur  leur  penchant,  le 
petit  arbre  aux  pois^  Robinia  jrutefcens ,  qui 
ne  paife  jamais  la  hauteur  d'un  homme.  L. 
Delà  nos  favansfe  rendirent  par  ScbekCbmetk 
Rosbeftvpênskoe ,   où  M.  Lépéchin  fe  fépârâ 
de  M,  Pallas ,  dans  la  compagnie  duquel  il 
avoit  fait  une  petite  partie  de  ce  voyage ,  St 
prit  avec  M.  Falk  le  chemin  de  Zarizyn  eii 
paffant  par  Syfran  &  Saratow.    Ces  deut 
derniers  voyageurs  convinrent  entr'eux  que 
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M.  Falk  fe  rendroit  de  Syfi-an  à  Saratow  par 
terre,  en  fuivant  les  bords  du  Wolga,  & 
que  M.  Lépéchin  s'y  rendroit  par  eau  fur  le 
même  fleuve.  Nous  avions  déjà  conduit  eu 
deflus  nos  ledeurs  jufqu'à  Syfran ,  ainfinous 
BOUS  rendrons  tout  droit  avec  M.  Lépéchin, 
d'ici  à  Saratow. 

M.   Lépéchin  fe  mit  donc  le  29    Mat 
1769»  fur  leWolga,  &  navigua  i^di  Kafcb^ 
pour  &  PanfcbinOj  vcvsTfchernoi  -  Zaton  , 
où  il  apperçut  fur  un  peuplier  noir  le  nid 
d'un  Balbuzard  ordinaire,  Falco  Haliatus; 
dans  l'efpérance  d'y  trouver  des  jeunes,   ou 
du  moins  des  œufs,  il  engagea  un  des  ba- 
teliers à  grimper  fur  l'arbre.  Celui-ci  n'étoit 
point  encore  parvenu  tout-à-fait  près  du  nid, 
que  le  Balbuzard  arrive  en  volant ,  s'élève 
tn  l'air  &  fond  avec  impétuofité  fur  le  ba- 
telier, lui  enlevé  fon  bonnet,  &  s'élève  de 
nouveau  dans  les  airs;  le  pauvre  diable  ru- 
dement effrayé  de  l'aventure,  fe  précipita  plu- 
tôt qu'il  ne  fe  laifla  aller  le  long  de  l'arbre, 
&  courut  tout  hors  de  lui  vers  le  bateau , 
priant  inftamment  qu'on  voulut  bien  voir  fi 
fa  tête  n'étoit    pas    enfanglantée.    On  n'y 
trouva  pas  la  moindre  égratignure ,  &  fur 
ce  qu'on  lui  demanda,  pourquoi  il  avoit  fait 
cette  queftion  avec  tant  d'inftances  ;  il  revint 
à  lui,  &  raconta  que  le  Balbuzard  avoit  dans 
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la  griffe  un  venin ,  dont  on  pouvoît  aîfé- 
ment  mourir,  &  ilaffùraen  même-tems  avec 
tous  fes  camarades ,  que  fîtôt  qu'un  poiflfon 
avoit  reçu  la  moindre  atteinte  des  griffes  de 
cet  oifeau,  il  ne  pouvoit  plus  en  revenir , 
mais  qu'il  en  crevoit  tôt-ou-tard.  Ils  aflure- 
rent  encore  que  le  Balbuzard  nourriflbit  dif- 
férentes efpeces  d'Aigles ,  particulièrement  le 
petit  aigle  à  queue  blanche,  nommé  Kober 
en  Ingermanie,  Falco  Albicilh  ^  dont  il  y  a 
une  quantité  prodigie^ufe  dans  les  montagnes 
du  Wolga.  Lorfque  le  Balbuzard ,  dirent- 
ils  ,  eft  raffafîé  &  qu'il  prend  un  poiflfon, 
il  s'élève  en  l'air ,  &  crie  de  toutes  fes  for- 
ces ;  les  aigles  à  l'ouïe  de  fes  cris  arrivent  à 
tire  d'ailes,  &  alors  il  laiflTe  tomber  fa  proye, 
que  les  aigles  fe  partagent  entr'eux.  Quel- 
quefois aufli  fa  trop  grande  arddur  pour  la 
rapine  lu^  devient  funelle.  Lorfqu'il  lui  ar- 
rive de  fondre  fur  un  poiflfon  dont  le  poids 
furpaflfe  fes  forces ,  l'habitant  des  ondes  en- 
traine avec  lui  dans  le  fond  du  fleuve  le  ty- 
ran des  airs ,  qui  paye  alors  de  fa  vie  foti 
infatiable  avidité. 

Les  bas-fonds  marécageux  qui  bordent  le 
fleuve  font  habités  par  un  oifeau  d'une  autre 
efpece ,  qui  mérite  qu'on  en  faflfe  mention. 
On  le  nomme  Remezz  ou  Pendolino ,  Parus 
pendulims.    (  Il  eft  défigné  dans  le  Diâ. 
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d'Hift.  Nat.  fous  le  nom  de  Méfange  de  Lu 
tbuanie.)    Cet  oifcau  n'a  pas  plus  de  quatre 
pouces  de  long,  &  fe  conllruit  un  nid  char- 
niant.    Il  raflèmble  pour  le  conftruire ,  de 
ce  cotton  qui  enveloppe  la  fenicnce  du  peu- 
plier noir  &  du  faule ,  &  pofféde  Part  d'ea 
former  ,avec  fes  petites  pattes  un  tiffu  ,  au- 
quel il  donne  la  forme  d'un  flacon  ou  d'un 
gros  œuf;   il  y  laifle  vers  le  hauf  une  ou- 
verture &  quelquefois  deux  de  la  forme  d'u- 
ire  oreille  à  pot  ou  d'une  anfe;  il  tire  de  ce 
même  cotton  des  fils ,  par  le   moyen  def- 
quels  il  pend  fon  nid  aux  branches  de  dif- 
férens  arbres,   &  s'y  loge'  en  fureté.    Ce 
nid  eft  d'une  mollefle  qui  furpafle  tout  ce 
qu'on  peut  faire  déplus  doux  en  laine  ou  en 
cotton.  Les  habitans  des  bords  du  Wolga 
font  fouvent  ufage  de  ces  nids  pour  Pamu- 
fement  de  leurs  petits  cnfans  ;  &  s'en  fervent 
anfli  très-utilement    comme  remède.  Ils  le 
rëgàrdent  comme  infaillible  dans  les  maux 
de  dents ,  &  dans  les  enflures  que  ces  maux 
occafiônnent  En  pareil  cas,  ils  font  chauf- 
fer dans  le  four  quelques  nids  du  Remezz 
&  les  appliquent   fur  l'enflure.  Ce  topique 
les-  délivre  aflez  fouvent  des  violentes  dou- 
leurs qu'ils  éprouvent  ;  mais  on  conçoit  bien 
que  ce  n'eft  gueres  au  nid  de  cet^  ôifeaù  qs'il 
feut  attribuer  cet  effet;  mais  utaiquement  k 
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la  chaleur  ;  &  cela  feulement,  dans  les:  cas 
où  le  mal  de  dent  eft  occalîonné  par  un  en- 
gorgement du  fang  dans  les  vailTeaux  maxil- 
laires, .   ;! 
Il  fe  trouve  entre  Panfchina  Se.  Tfchernoi^ 
S^^ton,  quantité  de  Solontfehakes  ou  tçrreius 
falés,  &  dans  le  dernier  de  c^es  villages ,  ily 
a  un  puits  de  trois   toifes  de  profondeur , 
,dont  Teau  a  un  goût  finguUcrement  défg- 
gréable  &  marécageux;  cinq  livres  de  cette 
eau  évaporée  par  la  cuilfon  ont  fourni  une 
rOnce  &.fix  dragmes  d:^un  feîjaupâtre,  Iç- 
^uel  après  avoir  pafFé  deux  fc)is  .au  raf^age 
.a  dplînéilîx  dragmes  4&;  fe\  ordinaire ;de:Çuj^ 
^ne,  u|xe.  demi-pace'dQ  i^mqnjaiunâtre ,  Se 
trois  dxagmes  d'une  chaux  très^-fine.,     (.,     -^ 
$ofnma  tit  iitué  à  cinqwejflS;de-3^/f(ej-- 
noûS^qifon^  d'oii  l'on  parvieçf  àun  village 
à  clocher  nommé  Jvoanowikoe ,  &.  enfuite  à 
.Alekfieewka  i  qj^j  touche  aux  jnontagne5  ap- 
jPcUées  d^s  Yip^gQs  Dlewitfçbi^Gor^  ;:  ellçs 
.font  coiçpo^es  #une  pierre; calcaire  blaiichjL- 
feÇ^^r.^  vpflt  fe  tm^if^fi.fÛ^'Ae-Malykfi^ 
j^/trpis  'liV^ft^^çn-deça^^^ISS:  >(illage>  PP^ 
fttçopye  ;(feu^  la^pente  inféri#iiK-,4'une  înpn- 
. ttgï?ç  ^  ifOJiÇf lay  î  ,bQr4  du .  l^olga  ^^  une.  pûne 
c^e' fet;  faj^gnni^i,  rouge^rïÇî^i^ifpofée  par 
c^PH^fees/: jÇette  ;inine  aïoit  4té  exploitée, pçfi- 
dant  quelque  -  temç  ;  md^i-  çiî.fv^jl^enti^t  qj)- 
Tqme  I.                            *    H  h       ^  ' 
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lige  de  l'abandonner,faute  de  combuftible  quî 
n'eft  rien  moins  que  commun  dans  cette  con- 

"trée.  De  tous  les  villages  qui  font  entre 
Syfran  &  Saratow,  c'eft  la  paroiffe  de  Ryb- 
noé  fituée  au-delà  de  Malykowka  qui  eft  la 
plus  richement  fournie  en  bois.  Au  -  deffus 
de  ce  village  commencent  les  montagnes  des 
Serpens,  SzmjeeiPpyja  Gory^  dont  la  chaîne 

"s'étend  ]u{(\\x'^  Bereszowki  ,  autre  village  à 
clocher  éloigné'  de  32,  werfts  de  Rybnoe. 
On  regarde  ces  montagnes  comme  les  plus 
élevées  de  toutes  celles  qui  font  entre  Syfran 

'  &  Saratow.  Elles  font  formées ,  autant  qu'on 
eh  peut  juger  par  leurs  flancs ,  qui  font  à  dé- 
couvert, d'un  grais  bleuâtre  ,'traverfé  de  lits 
de  roc  de  différentes  couleurs;  leur  pied  éft* 

••'compofé  d'bne  argile  grife,  mêlée  de  fable, 
&  d'une  piètre  de  ûature  trçs  -  approchante 
'de  cet  argile. 

Oh  voit  près  de   Grodnja  un  petit  boî^ 
qui  n^a  point  d'autre  arbre  Jque  des  Erables 

^"de  Ruffie ,    Acer  tataricuni.    Ife  étoient  en 

•  pleine  fleur  (le  a  Juin )  &  prefqu'e  couverts 
^*de  vraies  mo&€h*es  cantharides,  quife  Rvréient 

àvefc  ardeur  à  la  propagation.  €bs  mouches 
né  différent,  ni  en  groffeurVnî  en  qualité >, 
de  celles  qu'on  tire  de  4'éttahger,   &  ron 
•-peut  les  employer  dans  tous  fes  cafS  où  les 

•  médecin»  lès  prèfcrivent. 
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A  If  werfts  de  Saratom  commencent 
les  montagnes. d'Urdjums^  ,  elles  s'étendent 
jufqo'aux  hôtelleries  d'hiver  de  Saratow,  Le 
pied  de  ces  montagnes  eft  entièrement  dé- 
couvert p3r  les  flots  du  Wolga ,  dont  il  eft 
continuellement  battu  ;  il  eft  corapofé  d'une 
mine  de  fer  très-compade,  d'un  gris  noirâtre. 
Minera  fer  ri  nigricans  foHda ,  Wallerii  Sp. 
aç4.  %.  qui  furpafle  en  bonté  prefque  tous 
les  fers  du  Wolga,  &  qu'on  fondroit  incôn-^ 
teftablement  avec  bien  dfe  l'avantage,  fi  la 
difette  de  bois  qiii.eft: générale  dans  toute 
cette  contrée,  n'y  mettoit  obftacle.      :      :> 

En  arrivant  à  Saratow ,  M,  Lépechin  y 
vit  la  flotte  du  Wolga ,  qui  confîfte  en  une 
grande  quantité  de.  bateaux  à  rames^ .  Ces 
bâtimens  ont  leur  proue  fort  rfilTeoiblantè  k 
celle  (Jes  Galères.  On  y  ajoute  pour  la  com- 
modité de  la  manœuvre  de  largçs  galeries 
jqui  dépaffent  les  bords  du  batçau  &  lui  tien- 
nent Jieu  de  pont.  Du  miheu.du  bâtiment 
js'éleve  un  mât  paffabjemçût  haut,  j&  garni 
de  deux  vergues  auxliuelles  on  attache,  lorf- 
que  le  vent  eft  favorable  &  qu'on  rertionte 
le  fleuve  ,  une  large  voile  à  angles  droits. 
Ils  appellent  bateaiï  à  rames  tout  bâtiment 
.chargé  de  marchaijdiies  quelconques  ,  .à  la 
referve.de  ceux  qiji  le^/ont  de  feïî  coj  der- 
niers ,  quoiqu'ils,  fpif et  içxadlemcnt wde  la  mé- 
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me  conftrudKon  que  les*  autres ,  s'appellent 
bateaux  defel.  ^     . 

'  Tous  les  bâtiraens  de  ce  genre  remon- 
tent le  fleuve  à  voile  par  un  vent  favorable, 
ou  Keft  à  force  de  bras  qui  n'agiffent  que 
far  Peau..  Il  y  a  pour  l'ordinaire  au  moins 
cent  hommes  d'équipage  fur  chacun,  &méme 
quelquefois  davantage;  &  comme  1q  Wolga 
fc  trouve  fou  vent  infcllé  de  pirates,  les  bâ* 
timens  marchands  font  pourvus  de  petits  ca- 
nonà  pofés.fur  des  foiwrches  ,  qui  ont  des  ef- 
pèces  d'ânfes  dans  lefi^uelles  les  oreillons  du 
canon  font  pofés.        :  r  * 

Le  poids  des  chargemcns,  &'la  raî^idité 
aflfez  .confîderable.du  courant  exigent  une 
grahde^^enfe  defofces,  pour  faire*  remonter 
k  fltnveà  un'decesbârifiiens;  ce  qui  a  en- 
gagé quelques  peribntiés^jiortées  à  avancer  le 
bi«tvpublic,à  invèbter  d^tuîioyensde  diminuer 
ces  difficultés;  elles  avôlèht  imagine  une  ma- 
ôhiïïe^cobpbfée  d'une  roue  &  d'ut!  treuil, 
danslaqueile  ôn^  faifoit  marcher  dM  boèùfs* 
Mix^  -cet  ^allëgemônt  ntéchanique  fur'biéntôt 
abandonné,  ferïs  dbute- parce  4u'on*  ne  le 
trouva  pti$  'praticable;         »  t 

:  Si  lîoiug  comparons  k^  Wêlè<^  au  Rbiti^ 
qliantcà?fe  rapidité  du^courant ,  nous  trouve- 
rons ime  4tin^à^tt\\àbl>  le  cours  di>  Rhin 
eftifa(rfstàD«wedît  Uïft-fttéi^ltîs  ^pide  que<:e- 
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lui  du  fVoJga  ;  ks  bords  font  tout  auflî  et 
carpes,  tout  auflS  élevés;  cependant oû  fe  fert 
fur  le  Rhin  pour  le  tranfport  des  marchan- 
difes  de  bateaux  qui  furpaffent  en  grandeur 
ceux  duWolga,  &  nommément  ceux  qui 
remontent  de  la  Hollande  à  Cologne,  lefquels 
font  ce  trajet  à  l'aide  des  chevaux  qu'on  y 
attelé.  Or  on  trouve  en  nombre  d'endroits, 
le  long  du  Wolga  ,  les  meilleurs  chemins 
qu'on  puiffe  defirer  pour  tirer  des  bateaux, 
&  rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de  les  rendre 
praticables  dans  toute  leur  longueur  ^  pour 
peu  qu'on  voulut  y  apporter  quelque  foin. 

On  fe  fert  encore  fur  le  Wôlga  d'une 
autre  cfpèce  debâtimens  .appelles  Splavoftyjj^  ; 
ils  reflemblent  en  tous  points  aux  barques  ^ 
fi  ce  n'eft  qu'ils  ont  plus  de  ventre,  &  que 
leurs  côtés  font  plus  élevés.  On  ne  les  emr 
ployé  que  pour  mener  des  marchandifes  des 
provinces  fupérieures  dans  les  inférieures, 
dont  ils  ne  fortent  plus  après  qu'ils,  ont  été 
déchargés* 

La  ville  de  Saratoro  peut  être  réputée  une 
des  meilleures  villes  provinciales  du  Wolga. 
Elle  eft  fituée  fur  la  rive  montagneufe  de  ce 
fleuve  qui  la  baigne  de  fes  ondes,  la  monta- 
gne des  faucons  la  couvre  vers  le  nord.  Il 
y  a  dar^s  i'pnçei.nte  même  de  la  ville  un  grand 
entrepôt  de  i^\  &  de  poiffons  deftinés  à  TeXr 
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portatîon  ;  des  tanneries  ,  une  manufadure 
<le  chanvre,  une  de  chapeaux,  &  une  autre 
d'étoffe  de  foye.  On  a  établi ,  en  faveur  de 
la  dernière,  à  cinq  werfts  de  h  ville,  au  pied 
des  montagnes  pelées  dite  Lyùjx  -  Gorry ,  un 
vafte  enclos  planté  de  murfers  blancs,  qu'on 
a  foin  d'arrofer  à  la  faveur  des  fources  qu'on 
y  a  fait  conduire  de  la  montagne. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  ville  même , 
elle  eft  bâtie  très-régulierement;  elle  ne  ren- 
ferme cependant,  à  la  referve de fept églifes , 
&  de  deux  couvens  ,  Tun  de  moines 
&  l'autre  de  filles ,  aucun  édifice  de  pierres; 
mais  la  régularité  de  fes  rues  tirées  au  cor- 
deau ,  &  la  beauté  de  fes  places ,  ne  laiflfent 
pas  de  la  rendre  très-agréable.  Ses  entrepôts 
de  fel  &  de  poiffons  ,  dont  il  fe  fait  une 
grande  exportation  par  le  fleuve,  attirent  un 
grand  nombre  d'étrangers ,  qui  procurent  un 
gain  confîdérable  aux  citoyens.  A  la  faveur 
des  riches  pêcheries  qui  y  font  établies ,  il  fe 
fait  dans  la  ville  même  une  grande  confom- 
niation  des  poiflbns  les  plus  eftimés  du  Wol- 
ga ,  qu'on  a  foin  de  faler  &  fécher.  On  y 
apprête  aufli  du  Caviar  en  grande  quantité ,  & 
de  diverfes  manières. 

De  tous  les  quadrupèdes  qui  habitent  cet- 
te contrée,  le  plus  commun  eft  Le  Sufslik, 
Mus  Citillus;  ce  pays  abonde  cgalemejrt  en 
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oîfeaux  de  proye ,  tel  que  le  Falco  vefpertU 
nus  y  la  Crefferelle^  Falco  tinmmculîis  ^  &C.&C. 
Il  y  a  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  dans  la  par- 
tie du  Nord ,  une  efpèce  de  ravine ,  dans  la- 
quelle on  voit  jaillir  d'un  lit  d'argile  ,  en  deux 
endroits  differens ,  deux  fources  qui  paroif- 
fent  à  l'œil  très-pures  &  très  -  limpides,  & 
qui  font  cependant  très-aftringences  au  goût 
On  a  trouvé  dans  l'analyfe  qu'on  en  a  faite , 
qu'elles  contenoient  de  l'alun.  L'argile  noire 
&  graffe  qui  fournit  ces  deux  fources  a  pré- 
cifénient  le  même  goût,  &  fe  couvre  d'une 
de  fel  dans  les  endroits  fur  lefquels  les  rayons 
du  foleil  dardent  avec  le  plus  de  force.  Ce 
n'eft  pas  feulement  dans  cette  ravine  que  cet- 
te terre  argilleufe  fe  préfente  en  très-grande 
quantité,  on  la  retrouve  à  la  même  profon- 
deur &  en  pareille  abondance  dans  une  autre 
ravine  toute  femblable,  qui  fe  trouve  hors 
de  la  ville ,  à  l'oppofé  de  la  première  du  cô- 
té du  midi.  Comme  il  exifte  à  Saratow  une 
faculté  de  médecine  avec  une  Pharmacie  bien 
fournie  &  établie  félon  toutes  les  règles,  la- 
dite faculté  pourroit  aifément  s'affurer  par  fes 
recherches,  lî  cette  terre  alumineufe  mérite- 
roit  d'être  exploitée. 

Les  environs  de  Saratow  produifent  une 
grande  quantité  de. Régliffe,  Glycirrhiza  offi^ 
cinalis ,  cette  plante  fait  fubfifter  un  bon  nom- 
^       '  Hh  4 
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bre  de  pauvres  gens,  qui  vont  au  prîntems 
en  arracher  les  racines ,  pouf  les  préparer , 
&  ailcr  enfuife  les  vendre,  furies  bâtimens 
qui  montent  &  défcendent  le  Wolga. 

On  trouve  à^  fept  werfts  de  Saratow  le 
inonaftére  de  Tfchètyretrefwjiitskai ^  fitué  dans 
un  lieu  très-agréable ,  environné  de  bocages 
délicieux.  Les  bâtimens  en  font  de  bois ,  & 
portent  l'empreinte .  "de  la  vetufté  ;  aufli  ne 
font-ils  point  habitas  par  àts  religieux,  & 
ce  couvent  ne  fert-îl  atujôurd'hui  que  de  mai- 
fon  de  campagne  aux  moines  de  Saratow  ;  à 
deux  lieues  de  ce  mônaftére,  on  voit,  tout 
prèsdu  Wolga,  desveftiges  d'une  ancienne 
place  des  Tartares  ,^  qu'on  nomme  Uïviekj 
&  l'on  y  trouve  encore  des  pièces  de  monnoye 
(de  cette  nation,  en  argent  &  en  cuivre,  avec 
d'autres  bagatelles;  favoir  ;  des  anneaux,  des 
pendons  d'oreilles,*  des  uftenfiles  de  cuivre,  &c. 
On  ignore  abfôlument  dans  quel  tems  &  par 
qui  .cet  endroit  a  été  détruit.  Il  croit  ;,  tant 
fur  l'ancien  rempart  que  tout  autour,  quan- 
tité de  pommiers  qui!  portent  du  fruit  ,  &  il 
n'y  a  gûères  lieii  de  douter  qu'ils  n'ayént  été 
plantés  orîginaîrêaïerit  par  les  anciens  habf- 
tans  de  cette  place.  On  y  trouve  auflî,  d'e 
même  que  dans  les  .environs  du  nionaftére 
dont  nous  venons  de  parlei* ,  une  très-gran- 
de  abondance  de  chanvre  fâuvage  ,   qui  tfe 
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diffère  en  rien  du  chanvre  commun  ,  Canna^ 
bis  fativa ,  &  qui  paroît  avoir  e'té  pareille- 
ment femé  dans  fon  origine ,  par  les  mêmes 
anciens  habitans  de  la  contrée.  On  peut  du 
moins  très-certaiijiement  en  inférer  que  le  fol 
de  Saratow  feroit,  on  ne  peut  pas  plus  favo- 
rable à  la  culture  de  cette  plante;  mais  c'eft 
de  quoi  le  cultivateur  de  ce  pays  ne  s'embar- 
raffe  en  aucune  manière. 

A  cinq  werfts  en  deçà  du  village  de  Mor- 
doKO  y  l'on  traverfe  un  établiflement  formé 
par  dés  Colons  étrangers,  nommé  SofnovpkUy 
qui  jouît  déjà  d'un  bon  nombre  d'avantages 
que  les  autres  habitations  RufFes  ne  favent 
point  fe  procurer.  Les  demeures  de  ces  Co- 
lons font  bâties  régulièrement,  &  leurs  cours 
environnées  de  tous  les  bâtimens  féparés  né- 
ceflaires  dans  une  ferme.  Le  corps  de  logis 
principal  eft  tenu  très-proprement,  &  cha- 
que Coion  poflTéde  un  jardin  potager  attenant 
à  fà  maifon ,  où  il  cultive  tous  les  légumeS 
néceflaires  à  la  confommation  de  fon  ména- 
ge. On  trouve  chez  eux  du  perfil ,  des  pa- 
nais, différentes  efpèces  de  choux,  &c.  qui 
foiit  tout  autaht  de  raretés,  non  -feulement 
dans  les  villages  ïluffes,  mais  auffi  dans  tou- 
tes leurs  villes  un  peu  éloignées;  leur  labo- 
rieufe  induftrie,  à  fait  voir  de  plus'que  les 
pommeS'de^erre  fe  multiplient -en  Ruflieavec 


Digitized 


byGoogk 


490       De     Saratow 

une  fécondité  tout  audî  étonnante  que  chez 
les  autres  nations  qui  conrtoiflTent  l'excellence 
de  ce  légume.  Ce,  font  au  furplus  de  boni 
agriculteurs ,  qui  n'ignorent  ni  la  quantité , 
ni  la  qualité  des  engrais  qu'exige  un  champ, 
relativement  à  la  nature  des  différentes  pro- 
duftions  qu'il  doit  rendre,  pour  le  plus  grand 
avantage  du  propriétaire;  auffi  leurs  récoltes 
font  -  elles  communément  plus  riches  que 
.celles  des  autres  cultivateurs  du  canton.  Ils 
fe  fervent  auffi  des  inftrumens  d'agriculture 
ufités  dans  leur  ancien  pays ,  &  nommément 
des  mêmes  charrues.  (*) 


(*)  M.  Marchai!,  gentilhomme  A nglois  rapporte,  dans 
fes  voyages  publiés  depuis  peu  ,  &  remplis  des  obferva- 
tîons  les  plus  intéreffantes ,  qu&  l'Impératrice  régnante 
n'a  pas  ceffé,  depuis  fon  avènement  au  trône,  d'atti- 
ler  des  Allemands,  des  Polonoîs,  &  des  Grecs  fournis 
aux  Turcs ,  pour  les  établir  dans  fes  vaftes  états  ;  cha- 
que jour ,  dit-il ,  lui  amène  des  vaîffeaux  chargés^  d'Al- 
lemands des  côtes  de  l'Allemagne,  des  villes  entières, 
des  villages,  &  jufqu'à  des  diftrids  de  la  Pologne  vien- 
nent  fe  réfugier  en  Ruflie  ;  <&  cette  émigration  contî- 
îiuelle  fe  foutient  par  les  encouragemens  que  la  fage  & 
libérale  Catherine  ^e  ceiïe  de  fournir  aux  emigrans. 
nie  fe  charge  de  tous  les  frais  de  voyage  ,  du  jour 
qu'ils  quittent  leur  pays,  &  leur  fait  donner  tout  ce  dont 
ils  ont  befoin  le  long  du  chemin.  A  kur  arrivée,  on 
leur  afligne  un  terreîn  à  cultiver  qui  relève  immédiate- 
ment de  la  couronne;  chaque  famille  obtient  une  maî- 
-fon  bâtie  aux  frais  de  la:  fouver.ainç  ;  on  y  joint  tout  to 
qui  eft  néceflTaire  à  la  culture,  &  des  provifions  fuffi- 
fantes-pburla  fubfiftancede  la  famille  pendant  une  année: 
jcnfin  l'on  ajoute  à  tous  ces  avantages  unecxempwop 
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On  trouve  à  peu  de  diftance  de  cet  éta- 
bliffement  tout  au  bord  du  Wolga  une  ter- 
re Schiftéufe  pénétrée  de  jayet,'  qui  ne  diffère 
aucunement,  tant  pour  la  folidité  que  pour 
le  brillant  de  celle  dont  nous  avons  parlé 


entière  de  toute  taxe  pendant  cinq  ans,    M.  Marchall 
rend  compte  d*une  cplonie  nouvellement  formée  qu'ii 
eft  allé  voir  dans  la  forêt  de  Volkonskile  à  loo  milles 
de  Twer;  cette  colonie  étoitcompofée  d'environ  600 
familles ,  dont  chacune  avoic  une  maifon  en  bois ,  meiU 
leure  que  ne  le  font  généralement  les  petites  fermes 
en  Angleterre.    Il    y   ayoit  derrière  chaque  maifon  ua 
enclos  d'environ  ^o  acres  Anglois.  La  clôture  confiftoît 
en  un  fofle  avec  une  efpèce  de  parapet ,  fur  lequel  on 
voyoit  une  rangée  de  jeunes  plantes  deftinées  à  former 
une   haye  &  qui   paroiflbit   être  une  efpèce  d'ormes. 
Chaque  poffefleur  avoit  partagé  lui-même  intérieurement 
fon  enclos  en  4,   9  ou  6   pièces  entourées  de  clôtures 
pareilles  à  Tcxtérieure ,  dont  une  extrémité  aboutifïbit 
à  un  ruiffeau  qui  fervoit  à  abreuver  le  bétail.     Chaque 
Jamille  avoit  deux  brebis  6c  un  bélier  pour  un  certain 
nombre  de  maifons  ;  une  vache ,  une  paire  de  bœufs 
pour  le  labour ,  une  charrue  &  une  charette  :  toutes  ces 
poflTeffions   étoient   généralement   bien  cultivées  ,    & 
dans  le  meilleur  ordre  ;  les  cultivateurs  parurent  à  M. 
Marchall  dilîgens  &  induftrieux,    Plufieurs  d'entr'eux 
avoient  déjà  confidérablement  augmenté  leurs,  terres  Se 
leur  bétail  ;  &  pourvu  que  la  première  portion  de  ter- 
rein  ait  été  bien  mife  en  culture  ,  l'Impératrice  fait  four* 
.  jîir  du  terrein  autant  qu'on  en  peut  exploiter.     Le  vil 
prix  des  denrées  ,  des  matières ,  de  la  main  -  d'oeuvre 
rend  ces  établilfemens  beaucoup  moins  onéreux  à  l'Im- 
pératrice qu'on  ne  !e  croiroit  d'abord .   à  en  juger  par 
ce  qu'ils  coutcroîent  ailleurs.     J^oy.   Travels  Tkrough 
Holland  6f c.  Ruffia  &c.  by  Jofeph  Marshall  Efq.  T. 
UL  pajfm. 
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plus  haut;  &  qui  paroit  devoir  l'origine  de 
fa  nature  inflammable  aux  mêmes  caufes  qui 
Tont  produite  dans  le  jayet  qu'on  trouve  à 
Syfran  &  à  Simbirsk.^ 

Toute  la  plaine  renfermée  dans  la  partie 
du  pays  qui  eft  encore  en  Steppe,  eft  couver- 
te de  pefitcs  élévations,  qui  font  le  double 
plus  grandes  que  nos  taupinières  ordinaires* 
L'animal  qui  les  forme  eft  ce  même  rat-taupe 
ou  mufaraigne  d'eau,   que  les  Rufles  nom- 
ment Sliepyfcbok.  Lorfque  Mr.  Lépéchin  ar- 
riva au  village  d'Achmat,  il  trouva  des  trou- 
pes d'enfans  des  deux  fexes  dans  les  champs^ 
les  uns  apportoient  deTeau,  les  autres  four- 
roient  de  la  paille  ou  d'autres  matières  com- 
buftibles  dans  les  trous  qu'ils  voyoient  dans  la 
terre,  &  y  mettoient  le  feu;  tout  ce  travail 
avoit  pour  objet  la  deftrudion  des  Susliks , 
(forte  de  Hamfter)  qui  caufoient  beaucoup 
de  ravages  dans   les  campagnes.  11  y  avoit 
à  chaque  pièce  de  terre  un  tas  de  ces  ani- 
maux, que  leurs  deftrudeurs  portoient  en- 
fuite  au  village  où  ils  reçevoientlarécompenfe 
promife ,  en  proportion  de  ce  qu'ils  en  avoient 
détruit.    Cet  animal  pacifique  ne  touche  ja- 
mais pour  l'ordinaire  aux  terreins  qui  font  en 
culture ,  &'fe  choifit  les  Sté|)pes  pour  afyles, 
^fin  d^y  vivre  tranquillement  à  l'abri  des  pour- 
fuites  de  l'homme  ;  mais  l'exceflive  &  .e^tra* 
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ordinaire  chaleur  qui  régnoit  depuis long-tems 
ayant  defleché  toutes  les  plantes  dans  ces  mêi 
mes  Steppes,  avoit  manifeftement  fercé  ces 
pauvres  beftioles  à  faire  des  incurfiofïs  dans 
les  champs  cultivés. 

-    Ici  M.  Lépéchin  prit  congé  des  rîves^  du 
Wolga,  &  dirigea  fa  route  vers  les  ÇoûtCQt 
de  la  rivière  de  Lawla.  Cette  route  le  con- 
duifit  à  travers  la  forêt  d'Achmat  Tërstjnèlta. 
lonie  d'émigransdu  Palatinat ,  qui  n'eff  qu'à 
cinqwerfts  du  village  d'Achrrlat,  '&  porte  le 
nom  de  Savoaji  jàHoroM.    Cet  établiffement 
occupe  une  contrée  linguliéremcht  cigtéable , 
il  règne  tout  autour  des  montagnes  couvertes 
de  boi§  5  &  dont  la  pente  douce  &  étendue 
fournit  aux  Colons,  dans  la  partie  Iquî  la  ter- 
mine ,  des  terres  labourables,  graffes  &  fértiî- 
les^  Une  petite  rivière  qui  coule  le  »long  de 
leurs  habitations  fournit  à  ce  lieu  tpu.tesJes 
commodités  défîrables ,  &  achève  de  fuppléer 
à  tous  leurs  befoins.  Il  arrive  fouveat.à  ces 
Colons  en  labourant  leurs  champs,  d'amener 
avec  le  foc  de  la  charrue ,  une  mine  dç  ftripd-. 
jeufe  &pefante,quire{rèmble  en  tous  points:, 
à  la  pefanteur  près ,  à  du  mâchefer;  d'où  i'dh 
peut  facilement  préfumer  que  ce  lieu,  contient 
•une  grande  abondance  de  cette  mine  defèi^, 
^^qùî  n*eft  couverte  que  d'une  couche  pe^j  épaîéfô 
de  terre  végétale.  Et  la  forme  de  fcories  fous 
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laquelle  cette  même  mine  fe  préfente ,  fait 
naturellement  conjedturer  que  dans  des  tems 
reculés ,  ce  terrein  a  éprouvé  la  violence  de 
quelque  feu  fouterrain. 

î^a  Steppe  qui  s'étend  entre  Karamyfcb 
&  Grjaszmcba^  village  à  clocher  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Lawla  ,  cft  parfemée  de  petites 
monticules  que  les  habitans  appellent  Kurgan, 
Se  qui  ne  font  autre  chofe ,  fuivant  toute  ap- 
parence, que  les  tombeaux  des  anciens  ha- 
bitans de  cette  contrée  diftingués  par  leur 
rang  ou  leurs  richeffes  ;  d'autant  qu'en  les  fouil- 
lant ,  on  y  a  déterra  des  oflemens  d'hommes, 
des  ftatqes  de  fonte,  de  riches  armures  &  au- 
tres chqfes  pareilles  (*). 

11  y  a;  plufieurs  autres  colonies  d'étran- 
gers entre  Grjasznucba  &  Borifovpy  Chutori. 
On  en  voit  une  fur  le  bord  de  la  Jelfcbanka^ 


(*  )  Les  vaftes  plaines  du  Brab^at  &  du  pays  de  Liégè 
ofFrent  fréquemment  de  pareilles  élévations  de  terre 
Gonn:ues  fous  le  nom  de  Tombes  ;  il  en  exifte  auffi 
quelques-unes  en  Champagne  &  ailleurs.  Lorfque  Louis 
XlV.  fit  fortifier  Tournai,  il  fallut  applanir  une  de  ces 
,éminençes.  Ton  y  trouva  dîfférens  morceaux  très -cu- 
rieux qui  prouvoient  claireinent  que  c'étoit  le  tombeau 
du  roi  Chilperic.  Ces  tombes  font  fort  fréquentes  en 
Irlande,  en  Moldavie,  en  Suéde,  &  Dannemark.  On 
en  trouve ^ne  quantité  très-con'fidérable  au  Pérou»  qui 
jont  julqu'à  dix  toifes  de  hauteur ,  fur  à-peu-près  autant 
dfe  diamètre,  &  en  plufieurs  endroits  de  T Amérique  mi* 
ridioQale. 


Digitized 


byGoogk 


A       Z    A   R    1    %   Y    N.  49  f 

une  autre  fur  les  rives  de  Kamenka  &  plu- 
fleurs  le  long  de  la  Lavpla  (  *  ).  On  trouve 
derrière  la  dernière  de  ces  colonies  qui  porte 
le  nom  àt  fVerchnaj a  Grjasznucha,  au  bord 
delaLawîa,  un  périt  bois,  d'environ  une 
werft  d'étendue  qui  eft  entièrement  de  cerî- 
fiers,  toutfemblables,  quant  à  la  nature  de 
Tarbre ,  aux  cerifîers  fauvages  qui  viennent  na- 
turellement  par-tout  dans  les  Steppes  du  gou- 


(*)  Le  même  M.Marshall  que  nous  venons  de  citer  plus 
haut,  prétend  fayoir  de  bonne  part  que  le  nombre  des 
colons  que  l'impératric^e  avoit  attirés  dans  fes  états  de« 
puis  fon  avènement  au  thrône ,  montoit  en  ^770,  épo- 
que dû  voyage  de  ce  gentilhomme,  à  paiTé  600  mille 

"âmes ,  &  que  les  avis  qu,e  tous  ces  colons ,  fur-tout  les 

,  Polonoîs,  feifaîe»t  parvenir  à  leurs  compatriotes  fur  Fheii- 
reux  fort  dont  ils  jouifToient ,  la  manière  dont  ils  étoietlt 
traités  &  la  fcrupuleufe  exactitude  avec  laquelle  on  leur 

-tenoit  tout  ce  qu'on  leur  avoit  promis  ,  en  attîroient 
tous  les  jours  davantage,  M.  Marshall  vit  préparer  ua 
efpace  de  terrein  trcs-confidérable  pour  environ  deux 
mille  Folonois  quî-étoïent  en  chemin  pour  venir  l'oô- 

;çupçr.  Tout  leâeur  peut  juger  des  avantages  îmmcn- 
fes  que  la  Ruflie  pourra  retirer  d'unjç  pareille  augmen- 
tation d'habitans  induftrîeux,  fur-toùt  fi  la  Souveraine 

.  continue  i  les  placer  dans  les  vaftes  Domaines  de  U 
couronne  &  leur  afTûre  fa  protedion  ;  car  tout  en  ad- 
mirant ces  fages  établiflemens ,  notre  voyageur  déplore 

^la  Dtalheureufe  fituation  des  cultivateurs  Ruffes  qui  gë- 
jniflent  fous  la  tyrannie  de  leurs  Seigneurs.  Ceux  mérte 
dît-il ,  qui  ne  font  point  efclaves  n'ont  jamais  de  pro. 

.priété  affûrée  ,  s'ils  oht  feulement  le  malheur  d'avoir 
un  gentilhomme  popr  voifin.  Ce  régime  oppreffif  s'op- 
pofera  toujours  à  la  profpérité  de  cet  empire ,  tant  qu'pn 
ne  parviendra  pas  à  l'abolir, 
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Ternemjent  d'Orerabourg  ;  ceux  de  la  Lawla 
font  cependant  de  beaucoup  fupérieurs  àceux 
d'Orembourg  pour  la  grandeur  de  Tarbre ,  & 
pour  la  douceur  du  fruit  ;  fupériorité  qui  pro- 
vient, (ans  doute,  du  fol  gras  &  kumide  des 
bas-funds  arrofés  par  la  Larcla. 

,  La  ville  de  Dimitrevpsk  n'eft  qu'à  1 5*  werfts 
de  ce  Chutori,  qui  veut  dire  ouvrage  avan^ 
ce  9  dont  nous  venons  de  parler.  Le  cheoiin 
qui  y  mène  fuit  le  canal  que  le  Czar  Pierre 
L  fit  commencer  dans  la  vue  de  joindre  la 
rivière  de  Kamyfchenka  qui  fe  jette  dans  le 
Wolga  avec  la  Lawla  qui  Va  porter  fes  eaux 
dans  le-Don,  &  ouvrir  par*là  pour  toutes  les 
places  de  l'intérieur  de  la  Rûffië  une  commù- 

.nication  avec  la  mer  d'Afopk,:  &iâ  mer  noire. 
Il  y  a  deux  canaux  de  conftrctits ,  l'un  qui  eft 

:déja  creufé  à  une  profftwlgpr  affez  coofide- 
rable,  contient  toujours  dç- Peau  qu^ilrecjoit 
de  la  Lawla,  dans  les  tem^Viifi^  cette  fiyiç- 

-rc  fc  déborde;  l'afutre,  qurn^cft  point  auflS 

.profond ,  eft  toujours  à,'. feç.*  .P'aUlieurs  tes 

ideux  extrémités  de  ces  canaux  tf  ont  point  en- 
core été  conduites  aiïx  points  de  joridion 
projettes,  foit  avec  la  Lawla  ,  Toit  avec  la 

•  Kamyfchenka. 

Diwitrew^  eft  fîtuée  iau^bord  du  Wolga. 
Cette  ville  eft  arroféepirÇè  fleuve  du' côté 
du  midi,  &  par  la  Kamyfchenka  versle-NoTii 
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Ëîle  fait  partie  du  gouvernement  d'AftrakaiiV 
&  n'a  point  de  ceircle  ^  de  forte  qu'elle  n'a 
d'autre  chancellerie  que  celle  du  commandant* 
Ce  qui  lui  donne  quelque  confîdération,  c*eft 
un  entrepôt  de  fel  &  un  port  deftihé  à  re^ 
cevoir  &  expédier  cet  objet  de  confomma- 
tion»  Les  fortifications  de  cette  place  qui  con* 
liftent  en  un  rempart  de  terre  aflez  bas  ^  font 
fott  dégradées  de  vétufté  ;  mais  l'on  s'occUf- 
pe  à  les  relever»  On  n'y  compte  que  trois 
téglifes  i  deux  en  bois  &  une  en  piètres.  Les 
X:ommerçans  y  vivent  du  trafic  qu'ils  font  eft 
poiifons  i  en  bleds  5  &  en  beftiaux  ^  quils  ex-  . 
^édient  plus  loin  5  &  qu'ils  tirent  des  KaU 
înoucs  Nomades  du  voifinage*  On  trouve 
peu  d^autres  tnarchandifes  dans  la  ville  ;  en- 
core fe  bornent-elles  à  Pefpèce  de  celles  qui 
fervent  aux  bèfoins  du  payfan^  C'eft  lé  fort 
au  fel  qui  fait  vivfe  la  majeure  partie  des  ha- 
bitanSi 

M*  Lépéchîii  fît  d'ici  Urt  Voyage  àlix  lac» 
falés  d'Elton^  fur  lefquels  nous  aurons  occa-* 
4îon  de  nous  étendre  par  la  fuite^  A  fon  re-» 
tour  3  il  fe  rendit  le  long  delà  Làwlà  à  Ghu^ 
tori  Kniâshnini  (ouvrage  avancé  de  la  IPriii- 
cefle)  àî8  Wcrfts,  &  dol^ï  Dubofpk^y  pe* 
^ite  ville  capitale  des  CofaqUes  Dubowiens*; 
qui  forment  un  régimeftt  à  part  ^  8t  qu'on 
^bmmc  la  milice  du  ^otea.  Cet  endroit 

Tom.  L  ;'        ^       li 
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cft  éloigné  de  127  wcrfts  Dmitrewsk.  Set 
habitans  ont  leur  Attaman  particulier  »  & 
font  entièrement  indépendans  des  Colàques 
du  Don» 

C'eft  près  des  ouvrages  avancés  de  Ro- 
goshskie  que  commencent  ce  qu'on  appelle 
les  montagnes  de  la  Lawla^  qui  embraflent 
la  rive  droite  de  cette  rivière ,  jufqu'à  fon  en»- 
bouchure  dans  le  Don.  Elles  font  corapo^ 
fées  pour  la  plus  grande  partie  de  craye ,  & 
dans  plufîeurs  endroits  d'un  roc  blanc.  Elles 
ont  à  leur  bafe  de  puiffantes  couches  d'ar- 
gille  blanche  fort  tenace ,  qu'on  pourroit  em- 
ployer, fans  difficulté ,  à  toutes  fortes  d'uf» 
tenfiles  de  ménage.  Les  Boucliers  ridés, 
Silpba  rugofa ,  fe  plaifent  autant  dans  les 
chambres  à  poêles  des  Cofaques  de  ce  cao- 
ton  que  dans  les  cabanes  des  Lapons:  le  7i^ 
nebrion  à  four  eaux  anguleux^  Tenebrio  atu 
gulatusy  mené  une  vie  auffi  douce  fur  les 
bords  de  la  Lawla  qu'en  Egypte  ;  &  le  Der-^ 
méfies  de  Surinam,  Dermeftes  Surinamenfis , 
n'ed  pas  moins  nuifible  aux  provifions  d# 
bouche  chez  les  Cofaques  que  dans  fon  pays 
originaire. 

On  a  découvert ,  par  hazard,  à  peu  de 
diftance  des  ouvrages  avancés  de  Sitnikows  ^ 
une  de  ces  éminences  ou  tombes ,  à  côté  de 
laquelle  fe  font  trouvés   dans  la   terre    des 
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ichlbris  de  fourneaux  pareils  à  ceux  dont  on 
fc  fert  dans  les  laboratoires  de  chimie ,  des 
fcories ,  des  cralFes  de  différens  métaux ,  des 
fragmens  de  creufets  &c.  Découverte  qui 
prouve  que  les  anciens  habitans  des  environs 
du  Wolga,  connoifToient  &  exerçoient  diffén 
rens  arts.  ? 

Lawlimkaja  Stanizza  eft  fituée  à  Tém- 
bouchure  de  la  Lawla  dans  le  Don  ;  ellfe  eft 
habitée  par  des  Cofaques  du  Don.  Nous 
avons  fait  mention  ci-deffus  de  ce  peuple^' 
Les  bâtimens  de  cette  Stanizze  font  entier 
rement  de  bois;  leur  intérieur  n'a  pas  la 
moindre  régularité  ;  il  n'eft  point  queftion, 
ni  de  cour ,  ni  d'aucun  bâtiment  féparé  du 
corps  de  logis,  qui  confifte  en  une  feule 
chambre  à  poêle ,  devant  la  porte  de  laquelle 
il  y  a  un  efcalier  ou  perron  qui  donne  dans 
k  rue.  De  funeftes  incendies  leur  ont  en« 
feigne  un  moyen  de  mettre  ea  fureté  leur  bé^ 
tail  &  leur§  provifiohs..  Ils  bâtiflent  hors 
de  la  Stanizze  des  cabanes  féparées,.  entou^ 
rées  d'une  paliffade ,  &  y  tiennent  kurs  beE 
tîaux.  Par-là  leurs  rues  font  toujours  fort 
propres,  &  lorfque  le  feu  prend  quelque 
part,  jamais  ils  ne  perdent  de  bétail;  il  fe-, 
toit  à  délirer  que  tous  les.  payfans  fuiviffenb 
l'exemple  de  ces  Gofaques ,  ils  làuveroierir 
au  moins  leur  bétail  dans  les  fréquens  incen-K 
aies  dont  ik.  font  déiblé^  lia 
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Le  i>ays  qo*arrofe  la  Lawla  offre  au  -  dèR 
fous  de  la  fource  de  cette  rivière  un  fol  des 
plus  gras  &  tfès-propre  à  la  culture  du  bled  ; 
inais  qui  devient,  toujours  plus  fablonneux, 
à  mcfure  qu'on  approche  de  fon  embouchure. 
Dès  qu'on  %  dépafle  les  dernières  colonies 
d'étrangers ,   toute  cette  contrée  ceffe  preA 
qu'entiiircment d'être  peuplée;  car,  à  parler 
cxadement ,  les  Chutori  oq  ouvrages  avan-. 
CCS  ne  ikuroieot  être  comptés  pour  des  ha^ 
bitations.  D'ailleurs    on  y  trouve  bien  peu 
d'arbres  à  «fortes  tiges»  propres  à  fournir  de 
bon  bois  do  con<lru6Uoti. 
c   On   trouvc'à  quatorze  werfts  de  Laww 
Mnskaja  ,  la  forCerefle  dt  Denski^jarkrjepoji^  û^ 
tuée  fur  le  Don.  Ce  font  les  Cofaques  d^ 
Don  ,  Se  les  foi^atsdu  bataillon  de  Zarizyn^ 
troupes  irrégulrec^s ,  qui  font  charges  de  lA 
garde  &  de  l'cnïreticn    de  cette  -  fortereflfc 
C-eft-là  que  commencent  les  lignes  de  Za^ 
liïty n  qui  s'étendent  dans  ^ne  longueur  ûq 
éo  werfts  ,  jufques  tout  au' bord  du  Woflga^ 
Elles  confident:  en  un  rempart  die  terre  gar* 
m  de  paliflfades  ;  &  flanqué^  dk  quatre  forts 
couftruits  également  en  terre ,  nommés  iWl?^i 
Jcbotnaja^    Gnatfcii^  Koltybanskaja  &  Ofo^ 
èôr  :  on  a  placé  dans  les  intervalles  qui  le$ 
Êparent  vingf-'cinq  fortins  ou  4>oftes  avancé»^ 
les  lignes  de  Ziarizyn.  fervent  aiSqellemenÇ 
de  limite  au  diitrid  iju'on  a.alBgné  fujc  la  r^ 
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ire  montagneufe  du  Wolga  aux  Kaljtiroucs 
non  baptifés  qui  n'ont  point  de  demeures  fi- 
xes. Elles  fervoient  autrefois  de  défenfes 
contre  les  incurfions  des  Tartares  du  Kuban. 
Tout  le  pays  des  deux  côtés  de  ces  lignes , 
eft  pure  Steppe  ,  où  l'on  ne  voit  nul  veftige 
de  bois ,  ni  même  aucun  arbre-,  fi  ce  ^'eft 
dans  les  ravines  qui  font  remplies  de  pru*? 
nelliers,  d'épines^blanches ,  &  de  pommiers 
fauvages. 

M.  Lépéchin  arriva  donc  ainfî  le  24  Juil^ 
let  1 7  ^9  »  à  Zarizyn ,  où  nous  le  laiflerons , 
pour  venir  le  reprendre  avec  M.  Gmelin^ 
que  nous  allons  rejoindre  à  Afofif  où  nous 
l'avons  laiQç,  &  l'accompagner  delà  jufqu'icî^ 

M-  Graelin  partit  d'AfofF  le  10  d'AoùÇ 
Il  7  S  9  V  pour  fc  rendre  à  Grufcbaroski  Cbuto^ 
ri  ^  fituéfurune  petite  rivière  qui  prend  f^ 
fource ,  à  quelques  werfts  delà  dans  les  Step- 
pes ,  &  va  fe  jetter  dans  l'Axai.  Ce  lieu  eft 
habité  par  des  Cofaques ,  par  des  MaloroC- 
fiens,  &  par  quelques  Tartares.  Il  eft  aflez 
grand  ,  &  lesmaifons  en  font  affez  bien  conf- 
truites  pour  un  Chutori,  Plus  loin ,  la 
Steppe  n'eft  prefque  couverte  que  de  régliffe, 
&  dans  les  endroits  qui  font  privés  de  cette 
plajntÇt.  elle  eft  remplacée  par  différentes  et 
péces  d'Abfynthes,  Au  bout  de  xo  werfts i 
Ton  trouve  le  Chutori  de  Kriwoi ,  &  après 
huit  autres  \ytxRs , Zaplawa fur  la  Tuba,  qui 
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li'eft  qu'un  bras  aflez  court  de  PAxaî  qu'elle 
xejoinc  ici.  Prefque  toute  la  Steppe  des  en- 
virons eft  montagneufe  ;  &  ces  montagnes 
font  attenantes  en  quelques  endroits,  comme 
les  montagnes  difpofées  par  couches ,  &  for- 
mées par  les  eaux.  Tout  le  pays  eft  incul- 
te &  défert.  On  y  voit  auffi  en  hiver  quan- 
tité de  chevaux  fauvages ,  &  les  habitans  aC 
furent  qu'ils  viennent  de  la  grande  Steppe  qui 
8'étend  entre  ÂfofF  &  Âftrakan  »  où  ils  ne 
'manquent  pas  de  retourner. 

Le  1 4  au  foir ,  M.  Lépéchin  arriva  à  MeU 
chow,  &  fe  rendît  le  lendemain  par  Rofdori 
où  le  Don  reçoit  la  Donnez ,  à  Kundrus-' 
iaja ,  après  avoir  fait  i  j  o  werfts  d*Axai  jut 
ques-Ià.  Il  dirigea  delà  fa  rente  fur  Katfcba^ 
Una  ,  &  chemina  fans  interruption  jus- 
qu'au 26  ,  n'ayant  aucune  raifon  de 
s'arrêter  long-tems  dans  une  contrée  qu'il 
avoit  déjà  vifîtéc.  Il  pafïà  le  Don  près  de 
la  Stanize  de  Beliawskaja  ,  &  fe  rendit  en- 
core le  même  jour  à  celle  de  Katfchalina ,  & 
delà  au  bout  de  deux  jours,  en  fuivant  les 

lignes ,   à  la  ville  deZarîzyn. 

Nous  fournirons  dans  îe  volume  fuivant  ta  defcrîptîon 
de  tout  ce  que  cette  vîUc  &  fes  environs  offrent  de 
remarquable;  &  nous  nous  propofons.  d'en  partir  en  fuite 
avec  M.  Gmeîin  pour  Aftrakan  ,  &  pour  paPCOHric^  aveà 
f  e  favant  les  environs  de  la  mer  Cafpienae. 

Fin  du  Tome  premier. 
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